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PRÉFACE. 


L'ouvrage que nous publions dans ce volume est 
fait pour intéresser au plus haut degré tous ceux qui 
aiment à pénétrer le secret des opérations de la grâce 
divine dans les âmes. A la vue des merveilles qu’opère, 
pour le salut et la conversion des chrétiens, la parole 
des hommes apostoliques , il n’est personne qui ne se 
sente porté à s'écrier : Dieu cst admirable, Dieu est 
visible dans son œuvre! Il n’est personne qui ne se 
sente confondu d’admiration et inondé de joie, en 
voyant ainsi opérer, pour la résurrection de plusieurs, 
le bras puissant, qui sait avec des pierres, faire des 
enfans d’Abrabam. Mais combieu le chrélien est-il 
plus touché, plus attendri encore, lorsque l’homme 
apostolique, organe du Dieu fort et miséricordieux, 
afin de perpétuer dans Israël les héritiers de cette pa- 
vole, à qui seule il a été donné de sauver, daigne ex- 
pliquer à des disciples ravis, les ressorts ineffables 
dont il se sert pour changer les cœurs et les amener 
aux pieds de Jésus-Christ? Quelle est belle cette pa- 
role divine empruntant tous les ions, tuus les modes, 
se faisant tout à tous! Qu'il est aisé de voir alors 
qu’elle reçoit du fils de Dieu toule son efficacité, et 
non des stériles apprêts, auxquels la faiblesse de 
l’homme ose trop souvent la soumettre! 
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Il y a donc beaucoup à étudier dans ce livre, pat 
lequel le saint évêque nous met au courant des au- 
gustes secrets de son art. Il est devenu saint en sau- 
vant les ânes, et il a sauvé les âmes eu suivant la 
précieuse méthode qu'il laisse après lui à ses succes- 
seurs dans la chaire de vérité, comme un tesiament 
apostolique. Ce ne sont donc point ici les spéculations 
profondes et spéciales d’un contemplatif, ces particu- 
larités mystérieuses, recueillies à la suite d’un en- 
tretien dans lequel Dieu a daigné parler avec sa 
créature, comme un ani avec son ami: c’est la pa- 
role haute et ferme, la parole éprouvée sept fois , telle 
qu’elle retentissait dans le désert de Jean-Baptiste, à 
Corinthbc, à Éphèse aux jours du grand Paul, telle 
enfin qu’elle ébranlait l'Italie méridionale, il y a un 
demi siècle , par l'organe d’Alphonse de Liguori, 


Les pasteurs des âmes trouveront ici un immense 
secours dans l'œuvre pénible qu'ils poursuivent, t'é- 
dification du corps de Jésus-Christ. Qu'ils se laissent 
inspirer de l'esprit du saint évêque, esprit qui repose 
tout vivant dans cet œuvre de son zèle. Qu'ils fécon- 
dent, comme lui, par la prière et la mortification , 
les travaux qu’ils entreprendront sur ses traces, et il 
sera vrai de dire qune le salut dc leurs peuples était 
renfermé dans ce livre,si simple, si vulgaire que nous 
leur présentons aujourd'hui. 


Car il est sans art et sans prestige, ce résumé de 
l'expérierce d’un apôtre, et, au premier abord, 
l’homme préoccupé de je ne sais quelle grandeur, 
serait tenté de le dédaigner, Des réflexions banales, 
dira-t-on, des textes décousus, des mouvemens d’une 
éloquence triviale. Oui, tout cela, je l'avoue; ajoutez 
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l'esprit de Dieu et le souvenir des innombrables tro- 
phées de salut, dont Alphonse de Liguori se montre 
entouré dans les annales de l’Église, et vous aurez 
l’analyse complète du livre. Après cela , soyez, si vous 
le voulez, assez difficile pour ne pas le trouver parfait. 


Cette collection de plans de sermons renferme à 
peu près tous les sujets de morale qui peuvent se pré- 
senter dans la chaire de vérité, durant tout le cours 
de l’année, et dans un grand nombre, le genre ordi- 
naire de les traiter se montre rajeuni et varié d’une 
manière piquante et très-propre à faire impression. 
C’est déjà un grand avaniage que d'initier la chaire 
française à ce genre incisif et populaire,qui fait de la 
chaire italienne une tribune de salut, dressée en tous 
lieux, même sur les places publiques, et autour de la- 
quelle se presse un peuple avide d'émotions religi- 
euses et de ces retenlissantes maximes de l'éternité 
dont nous cherchons quelquefois si vainement à ef- 
frayer l'indifférence de nos chrétiens de France. 


Cependant, on aurait tort de se renfermer, durant 
tout le cours d’une année, dans la série de discours 
que le saint missionaire a préparés pour chaque di- 
monche. Les nécessités des populations varient sui- 
vant les temps et les lieux. Au siècle du B. Aïphonse 
de Liguori, dans une contrée où la foi péuètre le chré- 
tien par tous les pores, ou les dogmes du christia- 
nisme sont proclamés en mille manières, daus des 
cérémonies merveilleuses et imposantes , dans des 
usages nationaux et pour ainsi-dire dans toutes les 
productions de l'art étalées avec tant de profusion 
sous les regards d’un peuple éminemment impressio- 
nable, le grand besoin que la chaire chrétienne cst 
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appelée à satisfaire, c’est celui des enseignemens sé- 
vères de la morale évangtlique. Ces hommes croient. 
Ce qui lcur manque, ce n’est pas la foi; c'est la pra- 
tique, c'est la charité. Le prédicateur doit donc être 
surtout un prédicateur de morale. 


Chez nous, au contraire, nation indifférente, in- 
croyante, oublicuse d’un symbole appris superficiel- 
lement à l’âge de l'enfance, c'est d’abord, c’est surtout, 
c'est sans-cesse le dogme catholique qui doit faire 
l'objet des prédications. Les diverses solennités de 
l'église offrent le plus magnifique ensemble dogma- 
tique à exploiter auzèle et au talent de l’orateur sacré. 
Déduite de l’enseignement du dogme, la morale, 
portant ainsi ayec ellesa sanction, pénétrera les âmes 
de sa force et de sa lumière désurmaïs invincibles, et 
si les nombreuses stations quadragésimales, données 
dans nos grandes villes, ne ramènent pas les popula- 
tions dans les voies qui conduisent à Dieu, c’est que 
pour l'ordinaire ceux qui exercent le ministère de la 
parole, dans ces occasions, quelquefois avec un ta- 
lent si rare, ne se sont point dit assez à eux-mêmes 
que la foi est le premier et le plus pressant besoin de 
leurs auditeurs. 


Puisons donc dans cet arsenal sacré que nous ou- 
vre le docle prélat : armons-nous y du glaive de la 
parole , et sachons nous servir de cet instrument de 
conquêtes évangéliques en la manière que l’exigeront 
les ennemis que nous aurons à combattre. La parole 
de Dieu ne saurait être cnchaïnée : Malheur donc à 
nous si nous n’évangélisons | 
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Nous ne don:'ons point à ce livre :le titre de Domi- 
NICALE OU D'ANNUEL, Mais seulement celui de Sermons 
Asrécés, our tous les Dimanches de l'année. Nous disons 
abrégés, parce que bien qu’ils renferment assez de 
matière pour chaquesermon, néanmoins les sentis 
ments qui eu ressortent sunt exposés d’une manière 
courle, succinte. Ce n’est pas au point cependant que 
le lecteur ne puisse eu saisir la substance; ce qui 
donne encore à cet ouvrage l'avantage de pouvoir 
servir de lectures spirituelles. Nous nous sommes 
abstenus de donner à chaque sujet l'étendue qu’il sem- 
blait demander, afin de laisser chaque compositeur libre 
d'y ajouter les détails qu’il croira convenables. IL est 
impossible qu’un prédicateur débite avec chaleur les 
sentiments de son sermon, s’il ne se les est pas rendus 
propres et pcrsonnels en quelque manière. Aussi 
n’avons-nous fait qu'effleurcr cesdifférents sujets, Ini 
laissant la liberté de les étendre à son choix et par ce 
moyen de se les appropricr. 

Nous y avons encadré un grand nombre de maximes, 
des écritures et des SS. Pères, et une foule de ré- 
Îlexions variées (bien au-delà de ce qu'il en faut pour 
chaque sermon ) , afin que le lecteur puisse les choisir 
et en faire usage selon son goùt. Nous nous sommes 
attachés en outre à les revêtir d’un style simple et 
facile, tel que le demande le bien des ämes, lors- 
qu’on annonce la parole de Dieu. Pour enflammer les 
autres , il faut d’abord être enflammé soi-même. 
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AVERTISSEMENT INDISPENSABLE. 


t. Le premier devoir de tout prédicateur , s’il veut 
que sa parele poite des fruits abondants, est de moins 
s'attacher à satisfaire ses intérêts matériels et ceux 
de son amour-propre, qu'à conquérir des âmes au 
ciel. Il est donc nécessaire, avant tout, que celui qui 
se consacre à la haute mission d’apôtre de Dieu, le 
supplie avec ferveur d'allumer dans son âme le feu 
sacré de son divin amour, afin que ses sermons pro- 
duisent d’heureux résultats. Quelqu'un ayant demandé 
au R. P. Jean Avila ce qu'il fallait faire pour bien 
prêcher. « Aimer heaucoup Jésus-Christ, répondit-il. » 
En effet, il est arrivé bien souvent que des prédi- 
cateurs , doués de cette grâce ineffable, ont plus fait 
avec nn seui prône, que d'autres avec un grand 
nombre. 

IT. Saint Thomas de Villeneuve prétend que les 
paroles du prédicateur doivent être autant de flèches 
de feu, qui frappent l’auditoire et Pembråsent de la- 
mour de Dieu. « Mais quel feu (ajoute-t-il) peuvent 
porter dans les cœurs ces longs sermons monotone- 
ment rccités, et qui semblent couler d’une montagne 
de reige ? » On lit dans St.-François de Sales que la 
langue parle à l'oreille, et que le cœur parle au cœur; 
ce qui veut diie, qu’il est impossible d’exciter chez 
les autres des sentiments dont on n’est pas soi-même 
vivement pénétré. Les lampes sont comme des lampes 
de feu et de flammes. Lampades ejus, lampades ignis 
atque flammarum. (Cant. vini. 6.) Il n'appartient qu’au 
feu seul de brûler , et à la flamme seule d'éclairer. 
St.-Bernard exprime la même idée d'une autre ma- 
nière : « Jl faut, dit-il, être à la fois réservoir, et 
aquéduc. Réservoir , pour amasser dans son âme des 
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trésors damour et de zèle ; aquéduc, pour lesfaire passer 
chez les autres. 

ITT. Venons maintenant à la matière des sermons. 
TI faut avoir soin de choisir les sujets qui sont le plus 
propres à faire naître l'horreur du péché et l'amour 
de Dieu. Aussi doit-on surtout parler des fins der- 
nières, de la mort, u jugement, de l'enfer, du para- 
dis et de l'éternité ; selon le conseil de l'Esprit Saint. 
« Souvenez-vous de vos tins dernières et vous ne pé- 
cherez jamais, » Memorare novissima tua, el in æternum 
non peccabis. ( Eccl. vu. 40.) TL est bon do rappeler 
souvent la pensée de la mort, l'incertitude de ce mo- 
ment terrible qui met fin aux joies ainsi qu'aux dou- 
leurs de ce monde ; et de mettre sous les yeux des au- 
diteurs la peinture effrayante de la mort du pécheur , 
et le tableau consolant de la mort heureuse du juste. 

IV. I ne faut laisser passer aucune occasion de 
parler de lamour que nous porte Jésus-Christ, de 
l'obligation où nous sommes de l'aimer, et de la con- 
fiance que nous devons avoir en sa miséricorde , lors- 
que nous voulons nous corriger de nos défauts. Jl est 
des prédicateurs quine cessent de fulminer, ncsachant 
parler que de vengeance céleste , de terreurs , de me- 
naces et de châtiments. Sans contredit. rien n’est 
plus capable de réveiller les pêcheurs du sornmeil de 
Piniquité ; mais il est nécessaire de leur fairc sentir 
en même temps, qu'ils ne sauraient persévérer long- 
temps dans la voie du salut , si la crainte seule les re- 
tient. Lamour est ce lien d’or qui unit les âmes à 
Dieu, qui les rend supérieures à la tentation, et leur 
donne la force de pratiquer la vertu. « Aime et fais 
ensuite ce que tu voudras, dit St.-Augustin. » Ama 
et fac quod vis, Celui qui aime sincèrement Dieu , fuit 
avec soin les occasions de l’offenser,et ne cherche qu’à 
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lui complaire. Et c’est ici le cas de citer encore ces belles 
paroles de St.-François de Sales : « Î est bien faible, Pa- 
mour qui ne prend pas sa source dans la passion deJ.-C.\» 
Voulant par Jà nous apprendre que rien n'est plus 
propre que la passion à nous fairc aimer Jésus-Christ. 

V. Pour arriver à ce but, il est utile aussi d'entre- 
tenir les pécheurs de la confiance qu'ils doivent avoir 
en Jésus-Christ, s’ils veulent renoncer au péché. Viam 
mandalorum tuorum cucurri , cim dilatasli cor Meum, 
( Ps. cxvin. 32. ) Le cœur qui s'ouvre à la confiance 
marche facilement dans les voies du Seigneur. On 
doit encore revenir souvent sur les heureux cffets de 
l’inlercession de la mère de Dicu , et, sans parler ici 
des sermons qu’on prêche les jours de ses fêtes, tels 
que l’Annonciation, Assomption, N.-D. de Bon-Se- 
cours, N.-D. des Douleurs etc, il ne faut pas non plus 
négliger, dans les autres prédications, de faire naître 
dans les âmes la dévotion à la B. Vierge. Il est des 
prédicateurs qui n’oublicnt jamais dans leurs prônes, 
de citerle nom de Marie, rappelant, ou quelque grâce 
accordée par elle à un de ses serviteurs, cu quelque dé- 
vote pratique à son intention, ou quelque prière bonne 
à lui adresser. 

VI. Ou doit de plus revenir souvent sur les moyens 
de se maintenir en grâce auprès de Dieu, tels que 
fuir les occasions daugereuses et les mañivaises com- 
pagaies, fréquenter lessacrements. et surtout ne cesser 
de se recommander à Dieu ct à la B. Vierge, pour en 
obtenir les grâces ‘iécessaires au salut, et principale- 
ment celle de la persévérance et de lamour de Jésus- 
Christ, sans lesquelles nous ne pouvons nous sauver. 

VIF. Enfin on doit encore élever souvent contrele 
sacrilége dont se rendent coupables ceux qui, par 
fausse honte , cachent quelque péché en confession. 
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Ce crime n'est malhenreusement que trop fréquent , 
surtout dans les petits endroits, et il envoie bien des 
âmes en enfer. Ilsera bon de leur mettre de temps à 
autre sous les yeux l’exemple de quelque malheu- 
reux, damnés pour avoir célé en confession quelques- 
unes de leurs fautes. 

VIII. Nous allons maintenant dire quelques mots 
touchant les parties du sermon. On eu compte neuf : 
l'exorde ou proposition, la divisio::, Pint: oduction , 
la preuve, la réfutation, l'amplification , la péroraison 
ou conclusion, l'épilogue et les mouvements oratoires: 
elles peuvent se réduire à trois principales, savoir : 
4° l'cxorde ; 2° la preuve, qui renferme l’iutroduction 
qui la précède et la réfutation qui la suit ; 3° la péro- 
raison ou conclusion, qui contient l'épilogue, la mo- 
ralité et les mouvements affectucux. 

IX. Les rhéteurs divisent l’exorde en sept parties : 
l'introduction, la proposition générale, la confirma- 
tion, la répétition, le complément, ja proposition par- 
ticulière et la division : on ne lui cn donne néammoins 
ordinairement que trois principales : 1° la proposition 
généralc ou affection; 2° le complément ou nœuï qui 
la lic à la proposition particulière ; 3° la propositicn 
particulière, ou principale, du sermon, qui renferme 
la division des points. Exemple : I. Il est nécessaire de 
se sauver, parce qu’il n’y a point de milieu ; celui qui ne sa 
sanre point est damné, Voilà la proposition générale, 
IT. M ais pour se sauver, il faut faire une bonne mort c’est 
le complément du nœud. III. Mais il est trop difficile de 
faire une bonne mort, après une mauvaise vie. Voilà la pro- 
position particulière ou principale du sermon, qui doit 
être à la fois claire, brève , facile, et nue ; elle doit 
surtout avoir ce dernier caractère, sans quoi l’on ne 
ferait plus un sermon, mais bien plusieurs sermons. 


* 
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C’est pourquoi tous les points doivent tendre à prou- 
ver unc seule proposition. Exemple : Celui qui a con- 
traclé de mauvaises habitudes se sauve difficilement, parce 
que les mauvaises habitudes 1°. aveuglent l'esprit: 2°. en- 
durcissent le cœur. Ce seront la les deux points du sermon. 
Ces points doivent être courts et en petit nombre, 
deux ou trois tout au plus ; il suffit quelquefois d’un 
seul, comme par exemple : Le péché mortel est un grand 
crime, parce qu'il renferme un outrage à Dieu. Soit encore : 
Celui qui abuse trop de la miséricorde de Dieu , sera aban- 
donné de Dieu. 

X. Nous allons maintenant nous occuper du corps 
du sermon, ei en premier lieu de la preuve. Ille doit 
être un syllogisme parfait, sans toulefois en affecter la 
forme , prouvant la majeure avant de passer à la mi- 
neurc, €‘ la mineure, avant de tirer la conséquence. 
Ce'a arrive ainsi quand la majeure ou la mineure ont 
besoin de preuves , lorsqu'elles sont par elles-mêmes 
claires, et évidentes, il suffit de les amplifier sans les 
prouver. 

XI. Pour ce qui est de l’ordre des preuves, il est 
d'usage de mettre d'abord en avant l'autorité des écii 
turcs et des SS. Pères ; puis viennent les raisons, les 
comparaisons et les exemples. Les textes iles écritures 
doivent être prononcés d'une voix grave et solennelle. 
Il vaui beaucoup mieux de mer prendre qu’un ou 
deux , et de les bien développer , que d'en cutasser un 
grand nombre sans les commenter. Il faut user sobre- 
ment des maximes des Pères, choisir les plus courtes, 
et prendre garde qu’elles renferment quelque belle 
sentence. Viennent ensuite les raisons. Il en est qui 
veulent qu’on se serve d'abord des plus faibles et 
puis des plus fortes; mais je pense avec d’autres, que, 
s’il est indispensable de réserver les plus puissantes 
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pour la fin, ilest bon néanmoins d'en placer quel- 
ques-unes au commencement, gardant les moins fortes 
pour le milieu. Produire dès le principe une raison 
peu puissante, serait porter une fâcheuse impression 
dans l'esprit des auditeurs. Après les raisons, arrivent 
les comparaisons, les exemples. C’est là l’ordre qu’il 
est d'usage d'observer; cependant il peut être utile 
quelquefois de renverser cette symétrie et de mettre 
en premier lieu les preuves que nous avons réservées 
pour la fin. C’est ce que nous laissons au goût et à 
la sagesse du prédicateur. 

XIT. La transition d'un point à un autre doit avoir 
lieu naturellement, évitant de passer brusquement 
d'une idée à une autre qui fait disparate. Voici les 
formules les plus usitées et les plus faciles : « Fenons 
maintenant sur l'autre point, etc. , ou bien : Nos venons 
de faire ohserrer etc. Et, pour passer d’une raison à 
l'autre, on peut dire : « Joignez å cela etc., ou bien : 
« Il faut en outre considérer etc : Ayant soin , autant que 
possible , que le dernier motif du point précédent ait 
quelque rapport avec celui du point qui va suivre. 

XIII. Quant à l’amplification des preuves, on en 
distingue de deux sortes ; la verbale, qui consiste dans 
les mots, et la réelle, qui a lieu ou par progression , 
par exemple : C’est une vertu de supporter patiemment les 
tribulations, c’est une vertu plus méritoire de les désirer, et 
c'est une vertu bien plus méritoire encore de les supporter 
avec allégresse : ou bien elle ressort des circonstances 
mèmes du sujet, ou de sa comparaison avec un autre 
sujet d’égale on de moindre importance. C’est à la 
péroraison que se placent ordinairement les moralités : 
l'on peut cependant se permettre, quand on vient 
d'avancer quelque preuve puissante , d'en tirer quel- 
quesentence morale. C’est le soin que doivent avoir les 
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missionnaires , appelés à prêcher devant des gens 
ignorans ei grossiers, sur l'esprit desquels les mora- 
lités font le plus d'impression : mais il faut bien se 
garder den faire un trop fréquent usage; il faut les 
rendre d’unc manière claire ct concise, sans quoi elles 
provoquent l'ennui et ne font que refroidir le discours. 

XIV. La péroraison renferme trois parties : l'épilo- 
gue, la moralité, et les mouvements aff:ctueux. L’é- 
pilogue , n’est autre chose qu’un résumé du sermon, 
un faisceau de tout ce gu’on a déjà dit de plus con- 
vaincant, pour préparer les voies aux mouvements 
affectueux. D'où il suit que le prédicaleur doit com- 
mencer à s’y livrer en faisant cette récapitulation. 

XV. Pour ce qui est de la moralité; elle doit être 
exprimée d’une manivre claire et chaleureuse, c’est 
de là que dépend principalement le succès d’un ser- 
mou, quand on prêche devant le peuple. C’est pour- 
quoi l’on dsit tonner contre les vices les pius com- 
muns; la haine. l'impudicité, le blasphême (si fré- 
quents , hélas! dans le royaume de Naples, ) les occa- 
sions dangereuses , les mauvaises compagnies ; s'élever 
avec force contre les pères qui permeltent à leurs en- 
fanis de s'entretenir avec de jeunes persnnnes du sexe, 
et surtout contre les mères qui ouvrent aux jeunes 
gens l'entrée de leurs maisons, pour leur procurer des 
tête-à-tête avec leurs filles; exhorter les pères de fa- 
mille à bannir de leur demeure les mauvais livres, 
et particulièremant les romans, poison secret qui st- 
duit et corrompt le cœur dc la jeunesse ; enfin contre 
les jeux de hasard, qui sont à la fois la ruiue des fa- 
milles et la perdition des âmes. 

XVI. En somme, le prédicateur ne doit jamais man- 
quer dans ses sermons de rappeler à ses auditeurs les 
moyens d'échapper aux vices et de persévérer dans la 
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bonne voie ; tels que fuir les occasions et les com- 

pagnies dangereuses, se faire violence pour ne pas 

s’'abandonner à sa colère , et se livrer à iles paroies ou 

à des actes autrageans, leur conseillant, quand ils se 

sentent près de tomber dans le blasphème où l’impré- 

cation, de prononcer avec ferveur quelque prière 

pieusc, comme : « Seigneur , accordez-moi la patience: 

Sainte Marie, secourez-moi : Que Dieu vons sanctifie etc. , 

ou autres semblables. Voici encore quelques bons 

censeils à leur donner : entrer dans quelque confrérie, 

entendre la messe chaque matin, se livrer à des lec- 

tures édifiantes, renouveller chaqne jour en sc levant 
la ferme résolution de ne pas offenser Dieu el lui en 
demander la grâce, faire des visites journalières au 
St.-Sacrement, ne point oublier de faire chaque soir, 
avec componction, son examen de conscience, faire 
un acte de contrition aussitôt après avoir commis un 
péché, el s’en confesser le plutô. possible. 31 doit 
principalement s'attacher à leur persuader d’avoir re- 
cours à Dieu ci à la bienheureuse Vierge, au moment 
dela tentation; en prononçant souvent ct avec ferveur 
les SS. noms de Jésus et de Maric, et ne cessant d'in- 
voquer leur secours , qu'après que la tentation sc sera 
dissipée. Le prédicateur doit avoir soin de revenir sou- 
vent, dans ses sermons, sur l'efficacité de ces divers 
moyens , sans se mettre en peine des critiques des 
gens lettrés qui pourraient lui reprocher dese répéter. 
Ce n’est poiut pour s’attirer les suffrages des gens de 
lettres que l’on doit prêcher, mais bien pour être 
agréable à Dieu et lui conquérir des âmes ; celles sur- 
tout de ces pauvres ignorans, qui retirent bien moins 
de fruit des raisonnemens et des belles sentences, 
que de ces pratiques simples et faciles, qu’on ne doit 
cesser de leur rappeler, de peur qu'ils les oublient. 
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XVII. Les jeunes prêtres, avant. de prêcher, doivent 
avoir le soin d'écrire leurs sermons et de les apprendre 
par cœur. Il n’appartient qu'à ceux qui ont depuis plu- 
sieurs années l'habitude de la chaire , d’improviser et 
de parler d'abondance; leur discours alors est plus na- 
turel ct plus familier; mais vouloir s’y hasarder, avant 
d’avoir acquis une longuc expérience, serait courir le 
risque de s'embarrasser et de lomber dans la confu- 
sion des idées. Les jcuncs prédicateurs doivent écrire 
leurs sermons sans employer le style fleuri, l’enflure, 
la haute métaphisique, et les périodes sonores. Le cé- 
lèbre lillérateur Louis Mulatori, dans son précieux 
traité sur VÉ loquence populaire , démontre que tous les 
sermons prononcés devant un auditoire composé de 
savans et d’ignorans , doivent être non seulement fa~ 
milicrs, mais encore populaires; d'un style facile et 
simple , comme parle le peuple ; fuyant avec le même 
soin la boursoufllurc et la triavilité, également indi- 
gnes l’une ct l’autre de la chaire. Le peuple, dit-il, est 
pour la plupart composé d'ivnorants. Si vous lui jetez à la 
face des sujets el des réflexions abstraits , revétus d'un style 
au-dessus de intelligence commune, quel succès espérez- 
vous obtenir auprès de ceur qui ne peuvent vous comprendre! 
Aus-i faut-il hien se garder de prendre pour modèle ceux 
qui loin de chercher à se mettre au niveau du plus grand 
nombre, semblent s'éludier au contraire d ne se faire com- 
prendre que des lettrés senlis, comme s'ils dédaignaient de 
se faire entendre de tant de pauvres gens qui n’onl pas 
moins de droits que les savans à la parole de Dieu. C’est le 
devoir de tout prédicateur de s’alresser à chacun en particu- 
lier, commes’il n’y en ataitpas d'autres qui l'écoutissent. 
Celui qui affecte de hauts raisonnements que la foule ne 
peul concevoir , irahit à la fois la volontéde Dicu , sa mis- 
sion, et les besoins de la majeure partie de son auditoire. 
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Aussi le concile de Trente ordonne-l-il à tous les curés 
daccommoder leurs sermons à la capacité de leurs parois- 
siens : Les archiprêtres et les curés doivent eux-mêmes , 
ou par le ministère ce personnes compétentes, nourrir de 
paroles salulaires l’intelligénce des ouailles confiées à leur 
soin, selon leur capacité, ( Sess. v. cap. 2. de reform.) 

XVIII. St.-François de Sales prétend que les mots 
choisis et les périodes harmonieuses sont la peste des 
sermons; et la raison qu’il en donne, c’est que les- 
prit de Dieu abandonne ceux qui s'y livrent. Ces belles 
phrasesne peuvent convenir qu'anx savants, mais non 
point aux ignorants qui forment la plus grande partie 
des auditeurs, Les sermons, au contraire, écrits d’un 
style de couversation et familier plaisent égalementaux 
uns ci aux autres. Muratori ajoute que, lorsqu'on s'a- 
dresse au peuple ou aux gens de la campagne , il faut 
se servir du langage le plus vulgaire possible, pour se 
conformer à leur intelligence bornée. Le prédicateur 
doit alors se figurer qu'il est un des leurs qui cherche 
à persuader quelque chose à un de ses compagnons; 
ses phrases doivent être courtes et brisées, afin que ce- 
lui qui n’aura pas saisi ie premier sens puisse saisir le 
second, il manquerait son but en faisant un sermon 
suivi, parce qu'alors celui qui n’aurait pas compris la 
première période, ne comprendra point la seconde ni 
la troisième. 

XIX. Muratori conseille encore à ceux qui prè- 
chent devant le peuple, d'employer fréquemment l’an- 
tiphrase, figure par laquelle on peut se faire à la fois la 
demande et la réponse, comme par exemple : Dites- 
moi, pourquoi tant de pécheurs , après la confession, retom- 
bent dans les mêmes fautes? moi je vais vous le dire : c’est 
parce qu'ils n’en évitent pas l'occasion. Tl faut avoir soin 
de ranimer souvent l'attention de l’auditoire, surtout 


16 BUT DE L'OUVRAGE. 


lorsqu'on arrive à quelque point important, par des 
mots tels que ceux-ci : Remarquez bien ce que je vous dis, 
etc. Tì cst aussi convenable de proférer dans le cours 
du sermon quelque pieuse exclamation; par exemple: 
O Dieu bun et miséricordieux, vons venez d nous exprès pour 
nous sauter, et nous, nous vot:s fuyons pour nous damner! 
On doit aussi répéter avec force quelque grande ma- 
xime; par exemple : Il wy a point de remède , il fout 
mourir tôt ou tard; tôt ou lard il faut mourir ; ou bien : 
mes chers frères , il est certain qu'après celte vie nous 
serons on élernellement heureux , ou eternellernent malheu- 
renx ; comprenez bien , ou éternellement heureux , ou éter- 
nellement malheureus. 

XX. Nous ne nous élcndrons pas d'avantage sur 
ce point, selon moi très-important, ayant été obligés 
de le traiter plus au long dans la lettre apologétique , 
que nous avons faite imprimer, en réponse à un reli- 
gieux qui désapprouvait nolre opinion sur le style sim- 
ple et vulgaire des sermons, Nous y exposons succin- 
lement ce qu'en pense Muratori, en ce qu'en ont 
écrit les SS., autant que notre mémoire a pu nous le 
rappeler. Nous l'avons renvoyée à la fin du présent 
volume, et nous cngageons fortement le Icetcur à la 
parcourir (1). 

XXI. Nous allons porler brièvement de la modula- 
Lion de la voix et du geste, propres à la chaire. Pour 
ce qui est de la voix, on doit éviter de l'avoir trop 
ronflante, monotone et haute. Le plus sûr moyen de 
se concilier l'attention des auditeurs est de prendre 


(4) Cette lettre, d'après notre édition , se trouve dans le vo- 
lume XV , des OEuvres Ascétiques, intitulé : Pratique des Exer- 
cices des Missions. Note de l'éditeur. 
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des intonations tantôt fortes, tantôt médiocres, tantôt 
basses, suivant les sentimens que l'an exprime (en 
ménageant toutefois les transitions) prr exemple : 
placer ici une exclamation, là, faire une pause, et 
puis reprendre avec un soupir. Cette variété de tons et 
de manières tient toujours l'auditoire atientif. 

XXII. Pour ce qui est du geste, il faut éviter Paf- 
fectation, l’uniformité, les mouver:ens trop impé- 
tneux qui ébranlent tout le corps. On doil remuer les 
bras avec beaucoup de modération, se servir ordinai- 
nairement ‘le la main droite, peu de la gauche, ne 
jamais les élever au-dessus de la tête, ni les trop éten- 
dre sur les côtés, ni les trop rapprocher du corps, si 
ce n’est sur la poitrine. Le prédicateur doit prononcer 
l’exorde debout, et sans quitter le milieu de la chaire, 
point de gestes à la première période, à la seconde 
seulement il doit commencer à mouvoir la main 
droite, tenant la main gauche appuyée sur sa poitrine 
ou bien sur la chaire. Il faut s'abstenir de porter les 
bras sur les côtés, de les élever en forme de croix, on 
de les jeter derrière le dos; frapper des mains ou sur 
Ja chaire ne doit se faire que bien rarement. Il est très- 
inconvenant de frapper des pieds, ou de relever son 
surplis. Que les mouvements de la tête répondent 
à ceux de la main, mais que celle-ci seule dirige l'ac- 
tion. C’est un défaut de tordre la tête, de trop l’agiter, 
et de la tenir continuellement haute ou très-inclinée 
sur la poitrine. Les yeux doivent suivre le mouvement 
de la tète; aussi doit-on se garder avec soin de les 
tenir fermés ou toujours baissés, ou fixés plutôt d’un 
côté que d'un autre, et particulièrement du côté des 
dames. On peut s’asseoir de temps à autre, mais peu 
souvent. Il ne faut jamais non plus se porter brusque- 
ment d’un côté de la chaire à l'autre, Du resic, le pré- 
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dicateur doit presque toujours se tenir au milieu, afin 
d'être également vu de partout; il est bon cependant 
qu'il se tourne parfois tantôt du côté droit, tantôt du 
côté gaucle, sans néanmoins tourner jamais entiè- 
rement le dos à une partie de l'auditoire. Enfin, pour 
ce qui regarde la durée des sermons, ceux du carême 
ve doivent jamais dépasser une heure, ceux des fêtes 
et des dimanches trois quarts d'heure; quant aux 
simples prônes de paroisse, ils ne doivent jamais dé- 
passerune demi-heure, y compris l'acte de contrition, 
qu'ilestutile defaire pratiquer au pcuple , l'exhortant, 
en terminant, à se recommander à la Ste.-Vierge, 
pour en obtenir quelque grâce particulière, comme la 
persévérance, une bonne fin, Famour de J.-C., et 
autres semblables. I) est nécessaire, pour faire place 
à ces actes, d’abréger le temps du prône. attendu 
qu'ils en sont le fruit le plus important. 


Le prédicateur doit aussi quelquefois exhorter ses 
auditeurs à rapporter à d'autres soit à leurs parents, 
soit à leurs amis, cc qu'ils viennent d'entendre , afin 
que de celte sorte le sermon soit encore utile à ceux 
qui n'y ont point assisté. 
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SERMONS ABRÉGÉS 


POUR 


TOUS LES DIMANCHES DE L'ANNÉE, 


SERMON I. 


POUR LE PREMIER DIMANCHE DE L'AVENT. 
Sur le jugement dernier. 


Et videbunt filium hominis venientem in nubibus cæli cum 
virtule multå et majestate. ( Matth. xxv. 30. ) 


De nos jours Dieu est méconnu , aussi les pécheurs 
leméprisent-ils , comme s’il ne pouvait pas, quand il 
le veut , se venger des outrages qui lui sont faits. Et 
quasi possit nil facere omnipotens, æstimabant eum. ( Job. 
xxu. 17. ) Mais le Seigneur a fixé irrévocablement un 
jour, que les écritures appellent Dies Domini, où le 
souverain juge doit enfin se montrer tel qu'il est. Co- 
gnoscetur Dominus judicia faciens. ( Ps. 1x. 17. ) Aussi 
ce jour est-il appelé, Diesiræ, dies tribulutionis et an- 
gusliæ, dies calamitatis et miseriæ. ( Soph. 1. 15. ) Nous 
allons exposer : 


Dans le I. point. La comparution différente des 
justes et des pécheurs. 


Dans le II. L’examen des consciences. 


Dans le IIJ, La sentence des élus et celle des dam- 
nés. 
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PREMIER POINT. 


Compaiution des justes ot des pécheurs dans la vallée de Josaphat. 


I. Le commencement de ce jour sera marqué par 
le fcu qui descendra du ciel, ct brûlera la lerre avec 
tous les hommes vivant alors et toutes les choses de ce 
monde: Terrae! quæ inipså sunt opera eœurentur. (2. Petr. 
m. 10. ) Tout cela ne sera plus qu'un monceau de 
cendres. 


TI. Les hommes étant morts, la trompetie sonnera, 
et tous vessuscileront, cumme le dit apôtre : Canet 
enim tuba , et mortui resurgent. (1.Cor. xv. 52.) St.- 
Jérôme s'écrie (In Matth. Cap. 5 ): Quoties diem ju- 
dicii considero, contremisco. Sive comedam , sive bibam , 
sive aliul faciam, semper insonare videtur auribus meis illa 
terribilis tunba : Surgite mortui , veniie ad judicium. Et 
St.-Augustin confesse que rien ne l’arrachait aux plai- 
sirs d'ici bas, comme la crainte du jugemeni. 


TIT. Au son de cette trompette, descendront du ciel 
les âmes pures des élus, pour reprendre la forine sous 
laquelle ils ont servi Dieu sur cette terre ; et surgiront 
de l'enfer les âmes coupables des damnés, pour re- 
vêtir l’euveloppc maudite sous laquelle ils ont offensé 
Dicu. Combien ils seront différents les uns des autres ! 
les damnés apparaîtront hideux et noirs comme au- 
tant de tisons de l'enfer; et les élus resplendiront 
comme aulant de soleils. Tune justi fulgebunt sicut sol. 
(Matth. xni. 43.) Ah ! combien auront à se réjouir 
alors ceux qui auront mortifié lcurs corps par la pé- 
nitence. Nous pouvons nous en convaincre par les pa- 
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roles que St.-Picrre d’Alcantara adressa à Ste.-Thé- 
rèse lorsqu'il lui apparut après sa mort : O felix pæœn:- 
tenlia, quæ tanlam mihi promeruit gloriam ! 

IV. Aussitôt après leur résurrection tous les hommes 
seront appelés par les Anges dans la valléc de Josa- 
phat pour y être jugés : Populi , populi in vallem conci- 
sionis , quia juæta cst dies Domini. ( Joel. 1m1. 44. ) Les 
Anges viendront ensuite, qui sċpareront les réprouvés 
des élus, plaçant ceux-ci à la droite , lcs autres à la 
gauche. Eribunt angeli, st separabunt matès de medio jus- 
torum, ( Malth. xni. 49.) Oh ! quelle honte éprouve- 
ronl alors les misérables condamnés, écrit l’auteur 
du livre des Œuvres imparfuites ( homil. 54. ) : Quo- 
modo putas impios confundendos, quando segregatis justis , 
fuerint derelicti ! Ce châtiment seul, nous dit St.-Chry- 
sostôme, suffirait pour remplacer tous les tourments 
de l'enfer : Et si nihil ulterius paterentur , ista sola vere- 
cundia sufficeret cis ad pænam. (Sur St.-Math. chap. 24.) 
Le frère sera séparé du frère, le mari de sa femme, le 
fils du père , etc. 

V. Mais voici que les cieux s'ouvrent, les Anges en 
descendent pour venir assister au jugement, portant 
le signe de la croix et les autres instruments de la pas- 
sion de notre divin Rédempteur , comme l'écrit St.- 
Thomas, le docteur Augélique : Feniente Domino ad 
Judicium , signum crucis, et alia passionis indicia demon- 
strabuntur ( St.-Thom. opuse. 2. Chap. 244. ) Cela est 
confirmé par ces paroles de St.-Matthieu ( xxiv. 30. ) : 
Et tunc apparebit signum Filii hominis in cælo, et tunc plan- 
gent omnes tribus terræ. Les pécheurs verseront les 
larmes cruelles des remords , en voyant la croix du 
Sauveur et, comme dit St.-Chirysostôme s'adressant 
à l'impie, les clous se plaindront de toi, les plaies et 
la croix élèveront contre toi leur voix puissante : Clavi 
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de te conquerentur , cicatrices contra te loquentur , crux 
Chrisii contra te perorabit. ( Homil. 20. sur Matth.\ 

VI. A ce jugement suprême assistera encore la reine 
des saints et des anges, la très-sainte-Vierge Marie 
et enfin apparaîtra le souverain juge, porté sur des 
nuées, brillant de lumière et de majesté. Et videbunt 
Filium hominis venientem innubibus cæli, cum virtute multå, 
et majesiate. ( Matth. xxiv. 30. ) O quel tourment pour 
les réprouvés que cette vue face à face de leur juge ! 
A facie ejus cruciabuntur populi ( Joel. 11. 6. ) St.-Jé- 
rôme écrit que la présence de Jésus-Christ, sera pour 
eux un supplice plus terrible que ceux de l'enfer 
même : Damnalis melius esset inferni pænas , quam Do- 
mini præsentiam ferre. Aussi, à ce jour suprême, comme 
l'a prédit St.-Jean, ils diront eux-mêmes aux mon- 
tagnes de tomber sur eux, et de les dérober à la vue 
de leur juge irrité : Dicent autem montibus : cadite super 
nos , et absconudite nos å facie sedentis super thronum , et 
ab irå Agni. { Apoc. vi. 6.) 


DEUXIÈME POINT. 


Examen de conscience. 


VIIL Judicium sedit et libri aperti sunt. (Dan. vii. 10} 
Les livres des consciences sont ouverts et le jugement 
commence. Rien alors ne restera caché : L’apôtre dii 
que le Seigneur illuininabit abscundita tenebrarum. (1. 
Cor. iv. 5. ) Dieu lui-même dit par la bouche du pro- 
phète Sophonie. (1. 12.) : Scrutabor Jerusalem in lu- 
cernis. La lumière de ce flambeau éclairera toules les 
choses cachées. 

VIII. On lit dans St.-Jérôme ( hom. in. sur Dav.) : 
Terribile judicium , sed peccatoribus, justis autem optabile 
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et suave. Ce jugement sera terrible au pécheur: il ne 
sera que joie et douceur aux justes. Dieu lui-même 
fera à chacun de ces derniers l'éloge mérité de ses 
bonnes œuvres ( 4. Cor. iv. 5.) L’apôtre dit que les 
élus serunt en ce jour élevés dans les airs sur les nuées 
pour augmenter le cortége des Anges qui accompa- 
gnera le Sauveur : Rapiemur cum illis in nubibus obviam 
Christo in aera. (4. Thess. 1v. 16.) 

IX. Ces mondains qui jadis taxaient de folie les 
Saints, mortifiés et humiliés maintenant, font retom- 
ber cetie méine injure sur eux-mêmes, et s'écrient : 
Nos insensati vitam illorum æstimabamus insaniam , et fi- 
nem illorum sine honore ; ecce quomodo computati sunt 
inter filios Dei et inter sanctos sors illorum est. ( Sap. V. 
4.) Dans ce monde on répute heureux ceux qui pos- 
sèdent les richesses et les honneurs tandis que la seule 
fortune véritable est de devenir Saints. Réjouissez- 
vous donc, vous, âmes chrétiennes, qui menez ici-bas 
une vic plaine de tribulation : tristitia vestra vertetur 
in gaudium. (Jean, xvi. 20.) Dans la valléc de Josa- 
phat vous serez placés près du trônede gloire. 

X. Tout au contraire les réprouvés seront placés à 
gauche, comme autant de boucs immondes , destinés 
au couleau du boucher; ils y attendront leur dernière 
condamnation. Julici tempus, dit St.-Chrysostôme, 
misericordiam non recepit. I] n’y a plus, à ce grand jour 
du jugement, aucun espoir, miséricorde pour ces mal- 
heureux pécheurs. St.-Augustin nous dit : Magna jam 
est pæna peccati, metum et memoriam divini perdidisse judicii. 
(Serm. xx. de Temp.) Le premier châtiment de ceux 
qui ont perdu la grâce de Dieu, c’est de perdre avec elle 
la mémoire et la crainte du jugement de Dieu. Sache, 
sache, misérable pécheur, obstiné dans le péché, dit 
l’Apôtre, que par cette vbstination tu amasses pour 
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le grand jour du jugement un trésor de colère de la 
part de Dicu. Securdüm autem duritiam tuam, el impæ- 
nitens cor , thesaurizas tibi iram in die iræ. ( Rom. u.5.) 
XI. Alors, dit St.-A'scline, les pécheurs voudront 
cuvain se cacher, ils seront contraints de comparaître 
devant leur juge en éprouyant une douleur insuppor- 
table. Laiere enim impossibile , apparere intolerabile. Les 
démons feront leur office d’accusateurs et diront au 
juge, suivant les paroles de St.-Augustin : Judica esse 
meum qui t: us esse noluit. Les damnés entendront contre 
cux le témeignage 1° de leur conscience: Testimonium 
reddente illis conscientiå ipsorum; (Rom. 11. 5.) 2° celui 
des créatures, car les murailles elles-mêmes des mai- 
sons où il; ont péché parleront ct dévoileront lcurs cri- 
mes : Lapi: de paricle clamabit, (Abac. 11.14.) 3° et celui 
de leur juge, qui leur dit : Ego sum judex et testis, dicit 
Dominus. ( Jer. xxıx. 23. ) Il dira spécialement aux 
chrétiens réprouvés, ainsi que l'écrit St.-Matthieu (xı. 
21.) : Va tibi ,Corozain, væ tibi Bethsaida, quia si in Ty- 
ro el Sidone faclæ essent virtutes quæ factæ sunt in vobis, 
olim in ciiirio ci cinere pænitentiam egissent.Chrétiens, di- 
ra-t-il, si j avaisfait aux Turcs et aux Idolâtres les mê- 
mes gråces que vous avez reçues de moi, ils auraient, 
eux, faif pénitence de lcurs fautes, tandis que vous 
avez pers ‘véré dans le péché jusqu’à l'heure de votre 
mort.Et alors il fera apparaître, aux yeux de tous, leurs 
crimes les pius cachés. Rerelabo pudenda tua in facie tuà. 
(Nuhain. 11.5.) découvrira ct rendra publiques leurs 
débauches, leursinjustices ct lcurs cruautées cachées. 
Ponam contra ie abominationes tuas. (Ezech. vn. 4.) 
XII. Quelle excuse fondéc, quelle excuse même 
quelconque pourroni-ils présenter ? Omnis iniquitas op- 
pilabit os suum (Psaume, cvi. 42.) Leurs nombreux 
péchés leur fermeront la bouche, en sorte qu’au lieu 
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de chercher à s'excuser ils prononceront eux-mêmes 
lcur propre condamnation. 


TROISIÈME POINT. 
Sentence prononcée sur les élus et sur les réprouvés. 


XII. St.-Bernard dit (sein. 8. sur le psaume 90.) 
que la sentence concernant les justes sera prononcée 
la première, et les appellera à jouir de la gloire cé- 
leste afin d’aggraver la peine des réprouvés par le spec- 
tacle du bien qu'ils ont perdu : Prids pronunciabitur 
sententia elcctis, ut acrids { reprobi ) doleant, videnies quid 
amiserint. Jésus-Christ se tournera donc vers les élus 
et leur dira , avec amour ci sérénité : V enile , benedicit 
Patris mei : possidele paratum vobis regnum, d constitutione 
mundi. { Matth. xxv. 34. ) Il bénira toutes les larmes 
qu'ils out versées dans la pénitence , et toutes leurs 
bonnes œuvres, leurs oraisons, leurs mortificalions , 
leurs communions : pardessus tout il bénira la partde 
douleur qu’ils ont ressentie de sa passion . et du sang 
versé par lui pour leur salut. Et tout glorifiés de cette 
bénédiction, les élus chantant alleluia, alleluia , entre- 
ront dans le paradis pour y louer et aimer Dieu éter- 
nellemeni. 

XIV. Se retournant ensuite du côté des réprouvés, 
le souverain juge prononcera leur sentence en ces 
mots : Discedite à me maledicti, in ignemælernum. (Matth. 
xxv. 34.) Ils seront donc maudits et coinme tels sépa- 
rés de Lien, et condamnés à brûler pour toujours 
dans les feux de l'enfer : Etibunt hi in supplicium æter- 
num, justi autem in vitam æternam. ( Matth. xxv. 46. ) 

Après cette sentence, dit St.-Éphrem s les damnés 
seront forcés de faire un éternel et dernier adieu à 
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leurs parents, au cicl, aux saints, à la Sainte Mère de 
Dicu : Valete jusli , vale erux , vale paradise ,valete patres 
ac filii , nudium siquidem nestrûm visuri sumus altrà : vale 
tu quoque Dci genitrix Maria. St.-Ephrem (de var iis ser- 
monihns inf. ) Ensuilo un gouffre s'ouvrira dans le mi- 
licu de la vallée, où les damnés seront engloutis , ct 
ils sentironi, derrière cux, se fermer ces portes qui ne 
s'ouvriront plus pendant unc éternité. O funeste 
péché, à quelle fin misérable tu dois conduire un 
jour tant d'âmes, rachetées par le sang précicux de 
J.-G.1 O ânes malheureuses, à qui unce fin si déplorable 
çsi ainsi réservée ! 

Mais vous, chrétiens mes frères. réjouissCz-vous ; 
vous pour qui Jésus-Christ est encore un père, el non 
un juge ; il est tout prêt à pardouner au pécheur re- 
pentant. Implorons de suite ce pardon salutaire. ( Ici 
on fait faire au peuple les actes de pénitence ct de ré- 
solution de meilleure vie, et la priċre à Jésus et à 
Maric pour obtenir la grâce de persévérance. Ces 
actes doivent se faire à la fin de chaque sermon., ) 


sd 


SERMON F. 


POUR LE SECOND DIMANCHE DE L'AVENT. 


De Patilité des souffrances. 


Crimaudisset Joannes in vinculis opera Christi. Matth. xr. 2. 


Dieu dans les tribulations enrichit les âmes qu’il 
aime de ses plus grandes grâces. Voilà St.-Jean qui, 
dans les fers ct dans la gêne d’une prison, apprend à 
connaître les œuvres de J.-C. : Cm audisset Joannes 
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in vinculis opera Christi. On ne peut trop apprécier la- 
vantage que nous apportent les tribulations. Le Sei- 
gvenr rous les envoie non comme des maux qu'il 
veut nous infliger, mais comme un bien dont il nous 
gratifie; d’où il suit que nous devons les recevoir, 
quand elles nous arrivent, avec un sentiment de re- 
connaissance, non pas sculement en nous résignant à 
la volonté divinc, mais en nous réjouissant de ce que 
Dieu nous traite comme il a traité Jésus son fils, dont 
la vie sur la terre fut remplie de peines et de douleurs. 
d’entreprendiai donc de vous faire voir : 


Dans mon 1“ point, combien les tribulations nous 
sont utiles. 


Et dans mon 2° point, comment nous devons nous 
comportcr dans les tribulations. 


PREMIER POINT. 
Combien les tribulations nous sont utiles. 


T. Qui non est tentatus, quid scit ? Virin multis erpertus, 
cogitabit multa, et qui multa didicit enarrabit multa. 
(Ecel. xxiv. 6.) Celui qui n’a vécu que dans la pros- 
ptrité et n’a point l'expérience du malheur, ne sait 
rien de l'état de son âme. L'adversité, pour premier 
cffet, nous fait ouvrir les yeux gne la prospérité nous 
tenait fermés. St.-Paul resla comme aveuglé quand 
J.-C. lui apparut, et dans ce moment il reconnut 
l'erreur dans laquelle il vivait. Le roi Manassès, pri- 
sonnier à Babylone, recourut à Dieu dans son alic- 
tion , rappela ses fautes eten fit pénitence : Postquam 
coanguslaius est, oravit Dominum... et egit pænitentiam 
valdè cordm Deo. (2 Paral. xxxun. 12. ) L'enfant prodi- 
gue , se voyant réduit à garder les pourceaux et souf- 
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frant de la faim dit : Surgamet ibo ad pairem meum 
( Luc. xv. 18. > 

Ja tribulation sert en second liea à nous détacher 
des chsocs terrestres. La mère qui veut sévrer son en- 
fant met da fiel à son scin, afin de dégoûter sen fils 
et de le forcer ainsi à prendre une meilleure nourri- 
ture. Dicu nous détache des biens terrestres par un 
semblable meyen, il les enduit de fiel pour que nous 
les trouvions amers ci que nous les quittions,ct repor- 
tions nos affections vers les biens célestes. 

Troisitimerment. Ceux que la prospérité accompagne 
sont sous icjoug de mille tentations , de l'orgueil , de 
la vanité, du désir immodéré d'angmenter leurs ri- 
chesses, de se procurer de nouveaux honneurs, de 
nouveaux plaisirs. La tribulation nous délivre de 
toutes ces tentations, cl nous rend humbles ct salis- 
faits de Pitat où nous a placés la volonté du Scigneur. 

IV. En quatrième licu , les souffrances qui nous 
arrivent servent d'expiation pour ies péchés commis, 
encore mieux que les mortifications que nous nous 
imposons volontairement. Intellige, Ait St.-Augustin, 
medicum esse Deum , et tribulationem medicamentum esse 
in salulem. Oh! quel puissant remède que les tribula- 
tions pour guérir les plaies que nous ont faites nos 
péchés! Job estime heureux celui qui est repris de 
Dieu par les tribulations, parce que Dieu guérit et 
sauve de la méine main dont fl nous afflige et nous 
frappe. Beatus hono qui corripitur à Deo, quiaipsevulnerat, 
et medetur ; percnutit, et manus ejus sanabunt. (Job. v. 48.) 
Aussi St.-Paul sc glorifiait-il des souffrances par les- 
quelles il était éprouvé : Gloriamur in iribalationibus. 
(Rom. v. 3.) 

HI. Cinquièmement, les tribulations nous forcent 


s 


a nous souvenir de Dieu, et à recourir à sa miséri- 
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corde en nous faisant comprendre que lui seul peut 
et veut apporier du soulagement à nos misères. F enite 
ad me omnes , nous dit-il, pour nous donner du cou- 
rage, qui laboratis , et onerati eslis , et ego reficiam vos. 
(Matth. xı. 28.) Aussi se fait-il appeler : Adjutor in 
tribulationibus. (Ps. xuv. 2.) David éerit encore : Cum 
occideret eos quærebant eum et revertebantur. ( Ps. LXXVI. 
34.) Les hébreux, vaincus et taillés en pièces par leurs 
ennemis. se ressouvenaient de Dieu et se tournaient 
vers lui. 

IV. Sixièmement. Les souffrances nous font ac- 
quérir un grand mérile auprès de Dieu, en nous don- 
nant occasion d'exercer les vertus qui lui sont le plus 
agréables , l'humilité, la patience et la conformité à 
sa volonté souveraine. Le R. P. Jean d'Avila disait : 
« Un Béni soit Dieu , prononcé dans les choses contraires 
est d'un bien plus grand prix que les plus ferventes actions 
de grâce rendues pour l2s choses heureuses. » O quel trésor 
de mérite acquiert un chrélien qui souffre patiemment 
les mépris, la pauvreté, les infirmités ! Les mépris 
surtout qui nous viennent des autres sont l'objet des 
plus ardents désirs des saints, qui n'aspirent qu'à être 
soumis aux humiliations pour l’amour de Jésus-Christ, 
à qui clles les rendent en quelque sorte semblable. 

V. De plus, combien ne gagne-t-on pas à souffrir la 
pauvreté ! Deus meus et omnia, disait St.-François 
d'Assises, ct, en parlant ainsi, il se trouvait plus riche 
que tous les ruis de la terre. Quelle profonde vérité 
dans ce mot de Ste.-Thérèse : Moins nous aurons possédé 
ici bas , plus nous aurons là haut.» Bienheureux qui peut 
dire dans toute la sincérité de sou cœur : « Jésus, ô 
mon Dieu, vous seul me suffisez.» Si je L’estime mal- 
heureux, parce que tu es pauvre, dit St.-Chrysos- 
tmc, si je te répute malheureux et digne de com- 
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passion, ce n’est pas uniquement parce que tu es pau- 
vres mais parce qu'étant pauvre lu n’embrasse, pas avec 
joie la pauvreté; voilà pourquoi je te trouve malheu- 
reux : Sanè dignus es lacrymis, ob hoc quod miserum te exis- 
timas, non ideo quod pauper es. (St.-Chrysost. Serm. 2. 
ep. ad Philip.) 

VI. Considérez en outre, que supporter patiem- 
ment les douleurs et les infirmités, c'est s'emparer à 
l'avance d’une grande poïtion de la couronne qui nous 
est préparée dans le ciel. Un malade se plain t que 
dans son état d’infirmité il ne peut rien faire; ah! 
comme il sc trompe : il peut tout faire au contraire , 
car toul cst remplacé par sa résignation et sa patience 
dans ses douleurs. 

VII. St.-Françoisde Sales dit : C’est toute la science 
des saints que de souffrir constamment pour: Jésus- 
Christ , et c’est par-là que nous avançons en sainteté. 
Et l’apôtre : quem diligit Dominus castigat, flagellat au- 
tem omnem filium quem recipit. ( Hébr. xix. 6. ) Aussi 
Jésus-Christ disait un jour à Ste.-Thérèse : « Sache 
que les âmes que mon pire aime el favorise sont celles 
qu'il éprouve par les plus grandes douleurs. » Job 
s'écrie à cause de cela : Si bona suscipimus de manu 
Domini, male quare non suscipiamus ? (Job. n. x.) C’est- 
à-dire, si nous avons reçu volontiers de Dicu les 
biens, dont on peut jouir sur cette terre , pourquoi 
n’acceptecrions nous pas avec plus de joie encore les tri- 
bulations, bien autrement profitables quela prospérité ? 

VIII. Les tribulations les plus cruelles pour une 

âme sainte sont les tentations dont le démon se sert 
pour nous porter à offenser Dieu ; mais aussi qui les 
chasse et les souffreavec patience en recourant à l’aide 
de Dieu , acquiert par elles un bien plus grand mérite : 
Fidelis autem Deus est qui non patietur vos tentari supra 
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ùd quoad potesiis , sed fuciet eliam cum tentatione proventum 
ut possistis sustinere. (1. Cor. x. 13.) C'est pour cela 
que Dicu permet que nous soyons tourmentés par les 
tentations, afiu qu'en les chassant nous en ayons 
plus de mérite. Beati qui lugent , dit le Seigneur, quo- 
niam ipsi consolabuntur. ( Maith. v. 5.) Heureux, dit 
aussi l’Apôtre, puisque nos tribulations sont si courtes, 
et si gères en comparaison de l'immensité de gloire 
qu'elles nous font acquérir dans le ciel : Quod in præ- 
senti est momentaneum et leve tribulationis nostræ, suprà 
modum in sublimitate æœternum gloriæ pondus opcratur in 
Robis. (2. Cor. 1v. 17.) 

IX, Hest donc nécessaire, dit St.-Chrysostôme , 
de souffrir sans murmure les tribulations, car si vous 
es acceptez avec résignation, magna lucraberis , vous 
faites un gain inappréciable, tandis que si vous les 
prenez avec mauvaise volonté , loin de diminuer 
votre mistre, vous l’augmentez : Si aulem ægré feres, 
zeque calamilatem minorem facies et majorem reddes pro- 
cellom. (Vide Rom. 64. ad Fop.) Nous n'avons pas 
de meilleur moyen si nous voulons nous sauver : 
Per multas operationes oportet introire in regnum Dei. 
(Aet. xiv. 24.) Un grand serviteur de Dieu disait, 
que le ciel était une demeure destinée aux pauvres, 
aux persécutés , à ceux qui souffrent l’humiliation 
et l'affliction ; car tels ont été tousles martyrs et 
tous les saints. D'où St.-Paul conclut ; Patientia enim 
Tobis necessaria est ut voluntatem Dei facientes reportetis 
remissionem. (Hébr. x. 36.) Mais, dit St.-Cyprien, par- 
lant des souffrances des Saints : Quid hæc a:l Dei servos 
quos paradisus invitat? (Epit. à Démétr ) Que peuvent 
offrir de difficile à supporter les courtes afflictions de 
cette vie à ceux qui se confient à la promesse des joies 


éternelles du paradis? 
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En somme, les fléaux que Dieu nous envoie ne nous 
frappent que pour notre bien : Flagella Domini quibus 
quasi serti corrigimur , ad emendationem et non ad perdi- 
tionem nostram evenisse credamus, (Judith. va. 27.) St.- 
Augustin, sur le psaume 89, dit : Deus irascitur quem 
peccantem non flagellat. Quand un pécheur se voit afli- 
gé dans cette vie, il doit y voir la volonté de Dieu de 
lui faire miséricorde dans lautre , en changeant un 
chátiment éternel en une peine temporelle qui est 
par conséquent infiniment moindre. Malheureux au 
contraire est le pécheur que Dieu ne châtic point ici- 
bas! C’est une marque que le Seigneur conserve 
toute son indignation contre lui et lui réserve le châ- 
tinent éternel. 

XT. Le prophète Jérémie demande à Dieu : quare 
via impiorum prosperatur? (Jér. xu. 1.) Seigneur, 
pourquoi les pécheurs prospėrent-ils? Le prophète 
lui-même répond à cette demande : Congrega eos quasi 
gregem ad victimam , et sanctifica eos in die occisionis. (1. 
b. v. 3.) Ainsi qu'au jour du sacrifice les victimes ar- 
rivent assemblées er troupeau, ainsi les impies sont 
destinés à la mort éternelle , comme victimes de la 
colère divine. Destina eos est tictimas furoris tui in diem 
sacrificii, ce sont les paroles de Duhamel, commen- 
tant le texte cité. 

XIL Quand donc nous nous voyons éprouvés par 
les tribulations, disons avec Job : Peccavi et rere de- 
liqui et ut exam dignus non recepi. (Job. xxxii. 27.) Sei- 
gneur, mes péchés méritent une punition bien plus 
sévère que celle que vous m’avez envoyée. Aussi de- 
vous-nous prier Dieu avec St.-Augustin : hicure, Fic 
seca, hic non parcas ut in æternum parcas, Le plus grand 
chatiment du pécheur est que le Seigneur dise de lui : 
Misereamur impio etnon discet justitiam. (J. s. 26.) Lais- 
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sons cetimpie dans l'impunité pendant sa vie mortelle; 
qu'il reste dans les liens du péché et qu'il arrive ainsi 
au jour où l’attend un châtiment éternel. Be là ce que 
dit St.-Bernard à ce sujet : Misericordiam hunc nolo ; 
super omnem iram museralio ista. (42. in Cant. ) Sei- 
gneur , je ne veux pas d’une telle miséricorde , c’est 
la peine la plus cruelle sur toutes les peines. 

NIIT. Ainsi celui qui se voit sur ceite terre en proie 
aux afflictions et à la douleur possède un signe cer- 
tain de lamour de Dieu pour lui : Etquia acceptus eras 
Deo, dit l'ange à Tobie, necesse fuit ut tentatio probaret 
te. (Tob. xi. 13.) Aussi St.-Jacques appelle heureux 
l’homme soumis aux tribulations, car cette épreuve 
des afflictions lui assure la conquête dc la vie éter- 
nelle. Bealus vir qui suffert tentationem, quoniom cum 
probatus fuerit , accipiet coronam vitæ. (Jac. 1. 42.) 

XIV. Celui qui souhaite entrer dans la gloire avec 
les Saints doit donc se résigner à souffrir dans cette 
vie, comme ont souffert les Saints. Il n’en est pas un 
en cffet qui ait vécu dans le monde heureux et bien 
traité, mais tous ont été repoussés et persécutés et 
eur exemple a complétement vérifié cette parole du 
même Âpôtre : Omnes qui pie volunt vivere in Christo 
Jesn , persecutionem, patientur. (11. Tim. 11. 42.) 


DEUXIÈME POINT. 
Comment nous devons nous comporter dans les tribulatious. 


XV. Celui qui se trouve dans la tribulations en ce 
monde doit avant tout se dégager du péché et cher- 
cher à rentrer en grâce avec Dieu; sans quoi toutes 
ses souffrances, pendant qu'il est en état de péché, sont 
entièrement perdues pour lui. St.-Paul disait : Si tra- 
didero corpus meum, ità ut ardeam , charitatem autem non 


habuero, nihil mihiprodest. (x. cor. xin. 3.) Si un homme 
a* 
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souffrait tous les tourmens du martyr, jusqu’au sup- 
plice même du feu, sans être en état de grâce, il n’en 
retirerait aucun profit pour le salut. 

XVI. Toul au contraire celui qui souffre , et qui 
souffre avec Dieu ct pour Dieu , avec une entière ré- 
signation, voit ses afflictions se fourner en consola- 
tions et en joie. Tristilia vestra vertetur in gaudium. 
(Jean. xvi. 20.) C'est ainsi que les Apôtres, après avoir 
été baffoués et maltraités par les Juifs, s’éloignèrent 
pleins de joie d’avoir souffert pour l'amour de Jésus- 
Christ. 

Tbant gaudentes à conspectu concilii quoniam digni ha- 
biti sunt pro nomine Je:ucontumeliam pali. (Actes. v. 11.) 
Il faut donc, quand Dieu nous éprouve par la douleur, 
dire avec Jésus-Christ : Calicem, quem dedii inihi pater , 
non hibam illum? (ioan. xvui. 44.) Nous avertissant 
que les tribulations qui nous viennent par le moyen 
des hommes nous viennent pourtant de la part de 
Dicu, qui est celui qui nous les envoie. 

XVII. De plus, quand nous nous voyons dans la dé- 
tresse, affligés et tourmentés de tous les côtés, nous 
ne devons avoir de recours qu’à Dieu. Voilà pourquoi 
le roi Josapuat parlait ainsi au Seigneur : Cum igno- 
remus quid agere debeamus , hoc solum habemus residui , 
ut oculos nostros dirigamus ad te. (2. Par. xx. 12.) Ainsi 
faisait David dans ses peines ; il recourait à Dieu et 
Dieu le consolait : 44 Dominum cum iribularer clumari , 
et exaudivit me. { Ps. xix. 1. ) Nous devons done recou- 
rir à Dieu, le prier et le prier sans cesse, jusqu’à ce 
que nous soyons exaucés : Sicut oculi ancillæ ( dit le 
même prophète ) in manibus Dominæ suæ, ita oculi nss- 
tri ad Dominum Deum nostrum, donec misereatur nosiri. 
( Ps. cxxi. 2. ) Il ne faut détourner les yeux de Dieu 
ni cesser de le prier, qu’il mait eu enfin pitié de nous- 
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Jl faut avoir une confiance entière dans le cœur de 
Jésus-Christ, pour nous tout plein de miséricorde, 
et ne pas imiter ceux qui ayant à peine commencé à 
prier, el ne se voyant point exaucés encorc, perdent 
le courage et l'espoir. À eux convient cette parole du 
Sauveur , adressée à St.-Pierre : Modicæ fidei, quare 
dubitasti ? (Matth. xiv. 31.) Pourvu que les grâces que 
nous demandons soient spirituelles, ou tendentau bien 
et à ia perfection de nos âmes, nous sommes sûrs de 
les obtenir de Diea , en priant avec persévérance et 
pleins deconfiauce : Omnia quæcumque petieritis , credite 
quia accipietis , et venient vobis. ( Marc. xı. 24. ) Ainsi 
donc au milieu de pos souffrances, il est essentiel de 
ne jamais désespérer du secours de la divine bonté, et 
si nos tribulations continuer, répétons : Etiamsi occi 
derit me , in ipso sperubo. { Job. xur. 15.) 

AVIN. Les âmes de peu de foi , au lieu d'avoir re- 
cours à Dieu dans leurs afflictions ne cherchent du 
soulagement que dans les moyens humains, et ainsi, 
méprisant Dieu, elles restent en proie à leurs misères. 
Nisi Dominus ædificarerit domum , in vanum laboruverunt 
qui œdificant eam. (Ps. cxxvi. 1.) St.-Augustin écrivant 
sur ce lexte dit : Ipse œuificat, ipse intelliclum aperit, 
ipse ad fidem applicat sensum vestrum ; et tamen luboramus 
et nos languam operarii ; sed nisi Dominus custodierit civita- 
tem, ete. ‘Tout bien, tout secours, doit nous venir de 
Dicu , autrement les créatures ue peuvent ricn pour 
notre soulagement. 

XIX. De là ces plaintes du Seigneur contre son peu- 
ple : Numquid Dominus non est in Sion ?.... Quare er- 
go me ad iracundiam concitaverunt in sculptilibus suis ?... 
num quid resina non est in Galaad ? aut medicus non est 
ibl ? guare igitur non est obducta cicatrix filiæ populi mei ? 
( Jér. vur. 19. 22. ) Ne suis-je donc plus dans Sion , 
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dit le Seigneur , que ces hommes nv'irritent en recou- 
rant aux crtalures, en adorant leurs idoles en qui ils 
mettent toute leur espérance ? Ils cherchent un re- 
mède à leurs maux ! et pourquoi ne le cherchent-ils 
pas dans Galaad ( montagne d'Arabie, pleine de par- 
fums ct d'aromates ct qui est prise ici pour le symbol: 
de la miséricorde divine } où ils trouveront et le mé- 
decin et le remède à tous leurs maux? Pourquoi donc, 
ajoute le Scigneur, vos plaies “emeurent-elles sans 
guérison ? parce que vous voulez recourir aux créa- 
tures et non à moi. 

XX. Dans un aulre endroit le Seigneur dit : Vum- 
quid solitudo factus sum Fsraëli, aut terra serotina ? quare 
ergo dixit populus meus : Rrcessimns, non veniemus ullra 
ad te ?.... populus cero meus oblitus est mei diebus innume- 
ris. ( Jer n. 34, 32. ) Dieu se plaint et dit : Pourquoi 
dites-vous, vous mes fils, que vous ne voulez-plus re- 
courir à moi? Quoi! suis-je devenu pour vous une 
terre stérile, qui ne donne plus de fruit ou le donne 
trop tard ? est-ce pour cela que vous m'avez oublié si 
long-temps ? Par ces paroles Dieu nous fait entendre 
que son désir est que nous ayons recours à Jui, afin 
qu’il puisse nous verser le trésor de ses grâces. Et en 
même temps il nous apprend que quand nous le prions, 
il ne retarde pas son secours, mais cominence à nous 
accorder aussitôt. 

XXI. Non, le Scigneur ne dort pas, s'écrie David , 
lorsquenous r ecourons à sa bonté pour obtenir des 
grâces nécessaires au salut deuos âmes. Alors il nous 
écoute, voulant très-ardemment notre bonheur: Non 
dormitabit, neque dormiet, qui custodit Israël. {Ps. cxx. 4.) 
Et quand ce sont des grâces temporelles que nous lui 
demandons, alors dit St.-Bernard, Aut dabit quod pe- 
timus, aut “tilius, Ou il nousaccordera la grâc: de- 
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mandée, toutes les fois qu’elle sera profitabie à notre 
âme, on il nous donneraune grâce plus utile, comme 
serait celle de la résiguation à sa divine volonté, el de 
la patience à souffrir les tribulations, ce qui angmen- 
tera de beaucoup nos mérites pour le paradis. 

{ Acte de pénitence, de bonne résolution et prière 
à Jésus et à Marie. ) 


tnt 
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POUR LE TROISIÈME DIMANCHE DE L'AVENT. 
Des moyens nécessaires au sulut, 


Ego voz clamantis in deserto : Dirigite viam Domini, 
Jo. 1. 23. 


Tout le monde désire être sauvé et jouir du paradis; 
mais pour y parvenir il faut suivre la voie droite qui y 
conduit, Cette voie droite est l'exacte observation des 
préceptes divins. Deià la prédication de St -Jean Bap- 
tiste : Dirigite viam Domini, Afin que nous puissions 
suivre cette voie sans nous détourner adroite ou à 
ganche, il faut que nous emplayious les moyens né- 
cessaires pour cela. Ces moyens sont : 

I. Défiance de nous-mêmes. 

IL. Confiance ea Dicu. 

T. Résistance aux tentations. 


PREMIER MOYEN. 
Défiance de nous-mêmes, 


I L’Apôtie dit : Cum metu et tremore vestram salu- 
tem operamini. (Phil. u. 12.) Pour conquérir la vie 
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éternelle, nous devons toujours être en crainte et en 
appréhension de nous-mêmes (cum metu et tremore} 
nous défiant de nos propres forces, sachant que sans 
la grâce divine nous ne pouvons rien faire : Sine me, 
dit J.-C., nihil potestis facere. Nous ne pouvons rien 
faire de bon pour nos âmes. St.-Paul dit que par ñous- 
mêmes nous ne sommes pas capables même d’une 
bonnc pensée : Non quod suicientes simus cogitare ali- 
quid à nabis, quasi ex nobis, sed sufficientia nostra cæ Deo 
est. (2. Cor. nr. 5.) Nous ne pouvons pas même pro- 
noncer avec humilité le nom de Jésus, sans l'assistance 
de l'Esprit-Saint : Ei nemo potest dicere , Domine Jesu, 
nisi in Spiritu Sancto. (1. Cor. 12. 3.) 

IT. Malheur à celui qui, dans le chemin du sawt, 
se confie à lui-ınême. Ce malheur, St.-Pierrc le sen- 
tit vivement, lorsque J.-C. lui prédisait que dans la 
nuit même il le renierail : In hâc nocie, priusquäm 
gallus cantet, ter me negabis. (Matth. xxvi. 34.) Lui se 
confiant en ses forces et dans ses intentions, répon- 
dit : Etiamsi opportuerit me mori tecum, non te negabo. 
(Ibid. v. 35.) Mais qu’advint-il ? que se trouvant la 
nuit même de la prise de J.-C. dans la maison de 
Caïphe, à peine lui cut-on reproché d'être un des 
disciples du Sauveur, pressé par la crainte, il renia 
trois fois son maître, attestant en outre qu'il ne l'avait 
jamais cennu. Grand exemple! Ainsi pour nous ap- 
prendre à être humbles, Dieu quelquefois permet que 
nous tombions dans le péché, afin de nous faire sen- 
tir la nécessité de l’humilité, par la considération de 
notre faiblesse. La même disgrâce arriva à David, qui, 
après son péché, s'écria : Priusquam humiliarer, ego de- 
liqui. (Ps. cxvn. 67.) 

HI. Aussi le Saint-Esprit appelle-t-1l heureux 
l'homme qui craint toujours de tomber en faute : 
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Beatus homo qui semper est pavidus. ( Prov. xxvn. 414.) 
Celui qui craint de tomber, se défie de ses propres 
forces , fuit les tentations, a souvent recours à Dieu, 
etse maintient ainsi daus l'éloignement du péché. Mais 
celui qui ne craint pas est confiant en lui-même, 
s'expose à la tentation, se recommande rarement à 
Dieu et tombe facilement. Figurons-nous un homme 
au sommet d’une montagne, suspendu à une corde 
au-dessus d'un affreux précipice : à la vue de ce pé- 
ril imminent ferait-il autre chose que prier celui qui 
tiendrait la corde par l’autre hout; ne lui crierait-t-il 
pas : » Tenez, tenez bien, par charité, et ne waban- 
donnez poini!» Nous sommes tous dans cette position, 
exposés à lomber dans l'abîme du péché, si Dieu ne 
nous soutient de sa main puissante. C’est pourquoi 
nous deyons sans cesse le prier de ne pas retirer sa 
main protectrice, et de nous secourir dans tous nos 
périls. 


IV. St.-Philippe de Néri, chaque matin en se le- 
vant, disait à Dicu : » Seigneur, tiens toujours La main 
sur Philippe, pour que Philippe ne te trahisse pas.» 
EL un jour (comme on le lit dans sa vie) le saint 
marchant dans une rue de Rome, et tout à l'idée de 
sa misère spirituelle se prit à crier : » Désespoir ! Dé- 
sespoir!» TI fut entendu par un certain religieux qui, 
pensant qu’il fût véritablement livré au désespoir, ac- 
courut à lui, et l'exhorta à espérer dans la bonté di- 
vine. Mais le saint lui répondit : »Je suis en désespoir 
de moi-même, mais plein de confiance en Dieu.» Il 
est donc nécessaire cu’en traversant cette vie où nous 
courons tant de dangers de perdre Dieu, nous vivions 
dans une perpétuelle défiance de nous-mêmes, mais 
pleins de confiance en Dieu. 
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DEUXIÈME MOYEN. 
Confiance en Dieu. 


V. Nous lisons dans St.-François de Sales, que si 
nous nous bornons à la défiance de nous-mêmes, ne 
gardant que le. sentiment de notre faiblesse, cela ne 
peut nous servir qi nous rendre pusillanimes, et 
nous mclirecn grand danger ou de nous relâcher dans 
la vie spirituelle, ou de désespérer totalement. Plus 
donc nous nous défions de nous-mêmes,plus nous de- 
vons avoir confiance en la divine miséricorde. C'est,dit 
le même saint, une balance telle que plus le pla- 
teau de la confiance en Dieu s'élève, plus s'abaisse 
celui de la défiance de nous-mêmes. 

VI. Écountez-moi, pécheurs, qui par malheur avez 
offensé Dicu dans le passé par vos péchés, et vous 
êtes rendus dignes de l'enfer ; si le démon vous dif 
pour vous déconrager que peu d'espoir vous reste 
pour votre salut éternel, répondez lui avec l'Écriture : 
Nullus speravit in Domino el confusus est. ( Ecel. u. 14.) 
Aucun pécheur qui s'est confié au Seigneur n’a été 
perdu. EL ainsi formez unce ferme résolution de ne 
plus pécher, abandonnez-vous dans les bras de la di~ 
vine miséricorde, et ne doutez pas que Dicu prendra 
pitié de vous et vous sauvcra de l'enfer. Le Scigneur 
dit un jour à Ste.-Gertrudc, comme nous l’apprend 
St.-Blaise : » Qui se confic à moi, me fait une telle 
violence que je ne puis m'empêcher de l'exaucer en 
tout ce qu'il me demande.» 

VIT. Écoutons le prophète Isaïe : Qui autem sperant 
in Domino, mutabunt fortitudinem , assument pennas sicut 
aquilæ , current , et non loborabunt , ambulabunt et non 
deficient. (x. 3. xt. 34.) Ceux qui placent leur con- 
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fiance en Dicu, changent leur faiblesse en force , ils 
perdent leur débilité propre pour revêtir la force di- 
vinc, ils voleront dans la voie du Seigneur comme des 
aigles; sans se fatiguer et sans faire de chute. David 
dit enzore : Sperantem autem in Domino misericordia 
circumdabit. (Ps. xxxr. 10.) Celui qui espère dans le 
Seigneur sera tellement rempli de sa grâce qu'elle ne 


l'abandoznera plus. 


VIII. St.-Cyprien nous apprend que la miséricorde 
divine cst une fontaine d'une abondanceintarrissable: 
qui y porte un plus grand vase en recueille plus de 
grâces. De là cette parole du prophète-roi : Fiat- mi- 
sericordia tua super nos, quemadmodum speravimus in te. 
(Ps. xxxn1, 22.) Quand donc le démou cherche à nous 
épouvanter en remettant sous nos yeux combien il est 
difficile de persévérer dans la grâce de Dieu au mi- 
lieu des tentations et des dangers si nombreux de 
ceite vie; sans lui répondre, levons nos yeux vers le 
viel ct espérons que Dieu dans sa bonté nous aidera à 
surmonter tous les assauts auxquels nous sommes 
exposés. Lerari oculos meos in montes, undè teniet au- 
wilium mihi. (Ps. cxx, 1.) Et quand l'ennemi nous re- 
présentera notre faiblesse, disous avec l'Apôtre : Om» 
nia possum in eo qui me confortat. (Phil. 1v. 13.) Par 
moi-même je ne peux ricn , mais je me confie en. 
Dieu , et avec sa grâce je peux tout. 


JX. Ainsi, au-milieu des dangers que peut courir 
noire salut, nous devons tenir nos yeux tournés vers 
Jésus-Christ,en nous abandonnant entre les mains de 
celui qui nous a rachetés par sa mort et lui disant : 
In manus tuas commendo spiritum meum : redemisti me, 
Domine, Deus verilatis. (Ps. xxx. 6.) Et en priant ainsi 
nous devons conserver une entière assurance de par- 
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venir à la vie éternelle, ajoutant ensuite : In te, Do- 
mine, speravi; non confundar in æternum. ( Ibid. v. 1.) 


TROISIÈME MOYEN. 


De Ja résistance aux tentations. 


X. C'est une chose bicn certaine que lorsque, dans 
kes occasions périlleuses, nous recourons à Dicu avec 
confiance, il vient à notre secours ; mais quelquefois 
aussi, dans des moments plus imminents, le Sei- 
gneur exige que, de notre côté, nous fassions tous 
nos ciforis par repousser la tentation. Il ne suffit 
point alors d'avoir recours une ou deux fois à Dieu, 
mais il fant redoubler de prières , aller souvent sc 
prosterner et gémir devant les images àe la B. Vierge 
ct aux pieds du crucifix , s’écriant avec larmes : « Ma- 
rie, ma mére, secourez-moi ; Jésus, mon Sauveur , 
sauvez-moi; par pitiéne m’abandonnez pas, ne souf- 
frez pas que j’aie le malheur de vous perdre. 

XI. Rappelons-nous les paroles de l'Évangile : 
Quam angusta porta, et arcta viaest, quæ ducit ad vitam! 
et pauci sunt qui inveniunt eam. (Matth. vu. 44.) Le 
chemin qui mène au paradis est étroit, comme on a 
coutume de le dire, il ne peut point contenir de ca- 
rosse; ceux qui veulent y aller cn carosse n'y pour- 
ront point contrer. Bien peu y arrivent, parce que 
bien peu se foniviolcnce pour résister aux tentations; 
Regnum cælorum vim patitur , et violenti rapiunt illud. 
(Matth. xı. 12.) Le royaume de cieux vim patitur, 
remarque un auteur , vi guæritur et invadilur, occupas 
tur ; il faut le chercher et le conquérir en se faisant 
violence; celui qui pense le gagner sans se gêner, en 
menant une vie libre et indolente, ne l'obtiendra 
point et en sera exclu. 
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XII. Les Saints, pour se sauver, sont allés, ceux-ci 
vivre dans un cloître, ceux-là s'enfermer dans une 
grotte ; d’autres ont emhrassé les tourments et la mort, 
comme l'ont fait les martyrs. Wiolenti rapinnt illud. 
Quelques-uns se plaignent de ce q'\ils n’ont pas con- 
fiance en Dieu; mais ils ne s’aperçoivent point que 
leur pen de confiance naît du peu de résolution qu'ils 
ont de le servir. Ste.-Thérèse dit : Ce ne sont point les 
âmes faihles et irrésolues que craint le démon. Et on lit dans 
le Sage : Desideria occident pigrum. (Prov. xx1.95.) Il en 
est qui désiraient se sauver ct devenir saints, mais ils 
ne peuvent se résoudre à mettre en œuvre les moyens 
qui y conduisent , la méditation, la fréquentation des 
Sacrements, le détachement des créatures; ou bien s'ils 
les pratiquent ils les abandonnent bientôt. En somme, 
ils se repaissent de désirs inutiles, et vivent , en at- 
tendant, dans la disgrâce de Dieu, que leur tiédeur 
finit par leur faire perdre, ce qui vérifie le proverbe : 
desideria occident pigrum. 

XII. Si nous désirons nous sauver et devenir 
saints, il est indispensable que nous furmions une 
ferme résolution , non seulement, en géxéral , dē 
nous donner à Dieu, mais encorc, en particulier, de 
prendre tous les moyens nécessaires ; puis après les 
avoir embrassés de ne plus les abandonner. Pour ce- 
la, ne cesser d'intercéder auprès de Jésus-Christ et 
de sa sainte mère, pour en obtenir la grâce de la 
persévéranre, 
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SERMON IV. 
POUR LE QUATRIÈME DIMANCHE DE L'AVENT, 


Sur l'amour que nons porte Jésus-Christ et sur l'obligation où 
nous sommes de Painier, 


Et videbit omnis caro salutare ejus. Luc. m. 6. 


Ce Sauveur du monde prédit, par le prophète Isaïe, 
que les hommes le verront un jour sur celte terre , et 
videbit omnis caro salutare éjus ; il est déjà venu, ct nous 
l'avons vu,non seulement converser parmi les hommes, 
mais encorc souffrir et mourir pour l'amour de nous. 
Arrétons-nous douc ce matin à considérer l'amour que 
nous devons portier à Jésus-Christ, au moins par re- 
connaissance de celui qu’il nous porte lui-méme. D'où 
nous verrons : 

Dans le I‘ point, combien est grand l'amour que 
nous à témoigné Jésus-Christ. 

Dans le II° point , combicn nous sommes obligés de 
l'aimer. 


PREMIER POINT. 


Combien est grand lamour que nous a témoigné Jésus-Christ, 


I. On lit dans St-Angustin que Jésus-Christ est 
venu pour faire connaître à l’homme combien il est 
aimé de Dicu : Propterea Christus advenit ut cognosceret 
homo, quantum eum diligat Deus. Il est donc venu pour 
nous faire voir lamour infini que nous porte ce Dieu, 
qui s'est donné tout entier pour nous , se soumettant 
à ioutes les peines de cette vie , à la flagellation , à la 
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couronne d'épines, enfin à toutes les donleurs ei à 
tous les outrages qu’il subit dans sa passion , jusqu'à 
movrir abandonné de tous, sur le bois infâme de la 
croix. Dilexit nos, et tradidit semetipsum pro nobis. 
(Galat. 11. 20.) 

IT. Jésus-Christ pouvait bien nous sauver sans 
mourir sur la croix et sans souffrir, Il suffisait pour 
nous racheter d’une seule goutte de sou sang , il suffi- 
sait d’une simple prière, offerte par lui au père éternel, 
sa prière étant d’un prix infini, à cause de sa divinité, 
suffisait pour sauver le monde et mille mondes; mais 
non, dit St.-Chrysostônc (ou quelque autre auteur 
ancien ) : Quod sufficiebat redemptioni , non sufficiebat 
aniori. C'était assez pour notre rédemption, mais pas 
assez pour le grand amour qu’il nous portait. Aussi 
voulut-il, pour nous témoigner combien il nous ché- 
rissait, non seulement verser une partie de son sang, 
mais le répandre tout entier à force de tourments. 
C’est ce que signifient les paroles qu'il proféra la nuit 
qui précéda sa mort. Hic est enim sanguis meus novi les- 
tamenti , qui pro multis effundetur etc. (Matih. xxvi. 28.) 
Le mot effundetur veut dire que le sang de Jésus- 
Cħrist, dans sa passion, fut tout répandu, jusqu’à la 
dernière goutte ; c'est pourquoi, lorsqu’après sa mort, 
la lance de Longin lui ouvrit le côté, il en sortit du 
sanget de l’eau , en signe quec'’étaient là Les dernières 
gonites qui lui restaient ; en sorte que, pouvant nous 
sauver sans souffrir, Jésus-Christ voulut embrasser 
une vie toute de douleur et puis mourir d'une mort 
ambre et ignominieuse sur la croix, Humiliavit semetip- 
sum, factus abediens usque ad mortem, mortem autem crucis. 
(Phil. n. 8.) 

III. Nous lisons dans St.-Jean (xv. 13 ): Majorem 
häc dilectione nemo habet , ut animam suam ponat quis pro 
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amicis suis. Que pouvait faire de plus le fils de Dieu , 
pour nous montrer l'amour qu’il nous portait, que de 
mourir pour nous? Que peut faire de plus un ami 
pour son ami, que de donner sa vie pour lui ? Majorem 
hac dilectione nemo habet. Dites-moi, mon très-cher 
frère, si un de vos serviteurs, si Phomme le plus vil 
de la terre avait fait pour vous ce qu'a fait Jésus-Christ, 
en mourant de douleur sur une croix, pourriez-vous 
vous le rappeler , et ne point l'aimer ? 

IV. St.-François d'Assises ne pouvait penser qu’à 
la passion de Jésus-Christ ; cette idée faisait sans 
cesse couler ses larmes, il en versa tant qu'il en devint 
presqu'aveugle. Un jour on le trouva tout en pleurs 
aux pieds du crucifix, gémissant et soupirant à haute 
voix. Interrogé pourquoi il se lamentait ainsi: « Je 
pleure , répondit-il, sur les douleurs et les humiliations 
de mon Saurcur. Et ce qui me fait le plus pleurer, c'est de 
voir que les hommes , pour lesquels ila tant souffert, vivent 
sans se la rappeler. 

V. Si tu doutes encore , ô chrétien, si Jésus-Christ 
ťaime ou ne taime point, lève les yeux et con- 
temple-le suspendu sur cette croix. Ah! Ce ne 
soni que de trop certains témoignages de l'amour 
qu’il te porte, s'écrie Si.-Thomas de Villeneuve, que 
cette croix sur laquelle il est cloué , que ces douleurs 
intérieures et qu’il souflre , et que cette mort amère 
qu'il subit pour toi: Testis crux , testes dolores , testis 
umara mors guam pro te sustinuit. (Conc. 3.) N’entends- 
tu pas, dit St.-Bernard, la voix de cette croix , de ces 
plaies, qui crient pour te faire comprendre qu’il ta 
réellement aimé? Clamat crux , clamat tulnus , quod 
ipse verè dilerit. 

VI. On lit dans St.-Paul que c’est moins encore la 
flagellation, la couronne d’épines, l'ascension doulou- 
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reuse du calvaire, l'agonie des trois heures sur la croix, 
et toutes les autres souffrances et humiliations, coups 
de poingts, soufllets, crachats à la figure, que sup- 
porta Jésus-Christ, qui doivent nous porter à l'aimer, 
que lamour qu’il nous a témoigné, en voulant tout 
souffrir pour nous ; cet amour. dit l'Apôtre , non seu- 
lement nous oblige , mais en quelque sorte nous force 
et nous contraint d'aimer un Dieu qui ncus a tant 
aimés : Charitas Ghristi urget nos. (2. Cor. v. 14.) St.- 
François de Sales écrit sur ce texte : Savoir que Jésus, 
vrai Dieu, nous a chéri au point de subir pour nous la mort, 
et la mort de la croix , n'est-ce pas avoir sin cœur dansun 
étau , et le sentir fortement pressé , el Pamour en être ex- 
primé par une tiolence d'autant plus puissante qu’elle esi 
plus douce ? 

VII. L'amour dont le cœur de Jésus-Christ brûlait 
pour nous fut tel que non seulement |l voului mou- 
rir pour uous, mais encore qu'il soupira ardemment 
toute sa vie après le jour qui devait le voir périr pour 
l'amour de nous. Aussi, il allait disant : Baptismo ha- 
beo baptizari, et quomodo coarcior, usquedum perficiatur ! 
( Lue. xı. 50. ) Le baptéme que je dois recevoir dans 
ma passion, c'est le baptême de mon propre sang, 
pour laver les péchés des hommes ; et quomodo coarctor, 
et comhien je me sens pressé f comme le remarque 
St.-Ambroise ) do désir de voir luire bientôt le jour 
de ma mort! C’est pourquoi la nuit qui précéda sa 
passion, il dit : Desiderio desiderari hoc pascha manducare 
vobiscum. ( Luc xxi. 15.) 

VIII. Nous lisons dans St.-Laurent Justinicu : Vidi- 
mus sapientem præ nimietate amorisinfatuatum. Nous avons 
vu, dit-il, le fils de Dieu devenir comme insensé à 
cause de son excès d'amour pour les hommes. Les 
Gentils, quand on lcur prêchait la passion que Jésus- 
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Christ a soufferte par amour pour les âmes, la regar- 
daient comme une démence à laquelle ils ne pouvaient 
jamais croire, ainsi que l'atteste l’Apôtre ; Prædicamus 
Chrislum crucifixum, Judæis quidem scandalum, Gentibus 
autem stultitiam. ( 1. Cor. 1. 23. ) Et qui pourra jamais 
croire, disaient-ils, qu’un Dieu infiniment heureux 
par lui-mème, et qui u’a besoin de personne , ait 
voulu revêtir la forme humaine, et mourir pour l'a- 
mour des hommes ses créatures P? autant vaudrait 
croire un Dicu devenu fou par amour pour les hom- 
mes : Stultum visum est (écrit St.-Grégoire, Homel. 6.) 
ut pro hominibus auctor vitæ moreretur. Mais que nc 
disaient point les infidèles de notre ferme croyance : 
que le fils de Dieu a versé tout son sang, pour en 
faire un bain et laver nos âmes de tous leurs péchés: 
Dilexit nos , et lavit nos d peccatis nostris in sanguine suo. 
(Apoc. 1. 5. ) Delà vient que les saints cn, considérant 
lamour de Jésus-Christ, restaient muets de stupeur. 
St.-François de Paule, à la vue du crucifix, ne pouvait, 
faire autre chose que s'écrier: O amour ! ô amour } 


ô amour ! 


IX. Cum dilexisset suos , in finem dilexit eos. ( Jean. 
xur. 1. ) Ce Sauveur aimant ne se contenta pas de 
nous prouver son amour en expirant pour nous sur la 
croix; mais arrivé à la fin de sa vie, il veut de plus 
laisser sa chair elle-même pour nourriture à nos 
âmes, et s’unir ainsi tout entier avec nous, en disant 
Accipite el comedite , hoc est corpus meum. ( Matth. xxvi, 
26. ) Nous parlerons ailleurs plus au long de ce nou- 
veau don et de cet excès d'amour, quand nous traite- 
rons du St.-Sacrement de l'autel. Passons maintenant 


à l’autre point. 
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DEUXIÈME POINT. 


Combien nous sommes obligés d'aimer Jésus-Christ. 


X. Celui qui aime veut être aimé. St.-Bernard s’é- 
crie : Ad quid amat Deus, nisi ut amatur ? Pourquoi 
Dieu aimc-t-il, si ce n'est pour être aimé? Le Ré- 
dempteur lui-même l'avait dit d’abord : Ignem teni 
mitlere in terram , et quid volo nisi ui uccendatur ? ( Luc. 
xu. 49. ) Je suis venu , dit Jésus-Christ, sur la terre 
pour allumer dans le cœur des hommes le feu sacré 
de l'amour divin , el quid volo nisi ut accendutar ? Dieu 
ne demande autre choses de nous que d'an être aimé; 
anssi la sainte-Église nous fait faire cette prière : Ille 
nos igne, quesumus Domine, spiritus inflammet, quem 
Dominus J.-C. misit in terram et voluit vehementer ac- 
cendi. Ah! de quoi n’ont point été capables les Saints 
embrâsés de ce fcu! ils ont tont laissé, plaisirs, hon- 
neurs, pourpre et sceptres, pour s'abandonuer tout 
entiers à l’ardeur de cette flamme bienheureuse. On 
dira : Mais comment faire pour brülcr encore d’a- 
mour pour Jésus-Christ? faites comme David : In 
meditatione meâ exardescet ignis. ( Psalm. xxxvur. 4. ) 
La méditation est la précieuse fournaise où s'allume 
le feu sacré de l'amour divin. Faites oraison mentale 
chaque jour , pensant à la passion de Jésus-Christ , 
et no la cessez, que lorsque vous vous sentirez plus 
pénétré de cette bienheureuse flamme. 

XI. Jésus-Christ , dit St.-Paul, a voulu mourir pour 
nous, pour conquérir tous nos cœurs : /n hoc Christus 
mortuus est, et resurrexit, ul mortuorum et vivorum do- 
minatur. (Rom. xiv. 9. ) Ila voulu donner sa vie pour 
tous les hommes, sans en exclure aucun, écrit le même 
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anôtre , afin qu'aucun d'eux ne vive plus pour lui- 
même. mais pour ce Dieu qui s’est immolé pour lui : 
Pro omnihus mortuus est Christus, ut et qui vivunt jam 
nonsibivivani, sed ei qui pro ipsis mortuusest (2. Cor. v.15.) 

XII. Ah! sans doute pour bien répondre à l'amour 
de ce Dieu, il faudrait qu’un autre Dicu mourût pour 
lui, comme Jésus-Christ est mort ponr nous : mais 
on est forcé de s’écrier : ô evmble de l'ingratilude ku- 
maine ! un Dieu a voulu donner sa vic pour le salul 
des hommes , ct les hommes ne veulent pas senic- 
ment y penser! Ah! si chacun méüitait souvent sur 
la passion du Rédenpicur, ct sur amour dont il nous 
y a denué des preuves, éomimeont pourrait-ilne pas le 
chérir de toule son dinc ? A qui contemple avec une 
vive foi Jésus attaché pur trois clous sur ur infime 
gibet, chaque plaie de Jésus doit parler et Ini dire : 
Diiiges Dominum Deun teum; chéris, ô homme, chéris 
ton Seigneur et ion Cien quita tant aimé. Et qui 
pourrait résister à cette tendre voix ? St.-Bonaveuture 
dii que les plates de Jésus-Christ sunt rulnera, dura corda 
vulnersnlia, et mentes congelalas inflammantia ; ce sont 
des plaies qui hicisent les cœurs les plus durs, ct 
embrâsent les âmes les plus froides. 

XIN. Oh! si scires mysterium crucis! dit l’Apôtre St.- 
André au tyrau qui cherchait à lui faire renier Jésus- 
Cbrist; ô tyran, voulait-il lui dire , si tu comprenais 
Pamour que L’a porté ton Sauveur, en voulant mourir 
sur une croix pour Le sauver, tu ne le fatiguerais pas 
à me teuter, mais tu quitlerais {ous les biens de ce 
monde, pour te donner tout entier à chérir Jésus- 
Christ. 

XIV. Je finis, mes très-chers auditeurs, en vous 
exhôrtant à méditer dorénavant chaque jour sur la 
passion de Jésus-Christ; il me suffit que vous y em- 
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ployez un quart d'heure. Qu’au moins chacun de vous 
se procure une belle image du crucifix , la place dans 
sa chambre, et lui donne de temps à autre un baiser 
en disant. O mon Jésus, vous êtes mort pour moi, 
et moi, je ne vous aime pas! Si un ani souffre pour 
son ami des outrages, des violences et la prison, il 
aime qu’il sc le rappelle, qu’il y pense et eu parle avec 
reconnaissance ; il souffre au contraire , si celui-ci ne 
veut ni eu parler, ni même en entendre parler. De 
même Jésus-Christ se plait à nous voir penser sou- 
vent à sa passion, et souffre beaucuup de voir que 
nous ne voulons point y penser. Quelle grande conso- 
lation nous trouverions à l’heurc de la mort, dans les 
souffiances et la mort de Jésus-Christ, si, pendant 
notre vie, nous avions souvent méditéayec amour sur 
ce sujet : N’attendons pas, qu’à notre dernière heure, 
on nous mette le crucifix dans les mains, et rappelons- 
nous ce que Jésus-Christ a supporté pour nous de dou- 
leur ; embrassons-le pendant que nous vivons encore, 
et portons-le toujours ayec nous, afin de vivre et mou- 
rir avec lui. Celui qui est dévot à la passion du Sei- 
gneur, ne peut pas ne pas l'être non plus aux dou- 
leurs de Marie, sa mère. Leur souvenir aussi le conso- 
lera au moment de la mort. Quelle belle méditation , 
que la méditation de Jésus sur la croix ! quelle belle 
mort que de mourir en embrassant Jésus crucifié, 
mourant avec joie pour l'amour de ce Dieu, qui est 
mort pour lamour de nous. 
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SERMON V. 


POUR LE DIMANCHE DANS L'OCTAVE DE NOEL. 


En quoi consiste la vraie sagesse. 


Positus est hic in ruinam ct in resurreclionem mnullorum. 


Luc. u. 34. 


Ainsi parla le vieillard Siméon, au moment où il 
avait la consolation de tenir dans ses bras Penfant Jé- 
sus. Au nombre des prophéties qui sortirent alors de 
sa bouche, fut celle-ci : Positus est his in ruinam et in 
resurrectionem mullorum. Cest ainsi qu'il se réjouit 
du sort iles sainis, qui, après leur mort, ressusciteront 
à la vie éternelle daus le royaume des élus; ct qu’il 
déplore le malheur des pécheurs, qui, pour quelques 
plaisirs courts ct misérables,encouren! la ruine de leur 
âme et leur damnation éternelle. El ces malheureux , 
qui ne pensent qu'à jouir des biens présents, traitant 
de fous les saints qui ne demandent qu'à vivre pau- 
vres, humiliés ct dans la mortificatiou. Mais viendra 
le jour où ils reconuaïîtront leur erreur, et diront : 
Nos insensati vitam illorum estimubamus insaniam. ( Sap. 
v. 4.) Nos insensati, voilà comment ils confesseront 
leur démence. Exaninons en quoi consiste la vraie sa- 
gesse et nous verrons: 


Dans le 1" point, que les pécheurs sont les vrais in- 
sensés. 


Dans le Il: point, que les saints sont les vrais sages 
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PREMIER POINT. 


Les pécheurs sont les vrais insensés 


I. Et quelle plus grande folic. pouvant vivre ami 
de Dicu, que de le vouloir pour ennemi ; de se faire 
par là une existence malheureuse, et encourir en ou~ 
tre, en sc damnant, un malheur éternel! St.-Augus- 
tin raconte que deux courtisans de l'empereur , s'é- 
tant reuconirés dans un couvent de solitaires, l’un 
d'eux sc mit à lire la vie de St.-Antoine, abbé , 
Legebat ( écrit le Saint ) et eœuebatur mundo cor cjus. Il 
lisait , ct à mesure qu’il avançait, il se sentait détaché 
des affections mondaines. Étant allé retrouver son 
compagnon, il lui dit : Quid quærimus? major ne esse 
potest spes noslia, qudm quod amici imperatoris simus ? 
ci per quot prricula ad majus periculum pervenitur ? Et 
quandi hoc erit? Ami, lui dit-il, nous sommes des in- 
sensés : que cherchons-nous ? Que pouvons-nous espé- 
rer de plus, en servant l'empereur, que d'ubtenir son 
amitié? après bien des périls pour arriver à ce but, 
nous serons encore exposés à un plu: grand danger , 
celui du salut éternel; ct puis, quand devicndrons- 
nous ics amis de César? il finit par conclure : Amicus 
autem Dei, si voluero, ecce nunc fio. Si je veux être l'ami 
de Dieu, je puis le devenir sur-le-champ en me ré- 
conciliant avec lui; la grâce divine est ce trésor in- 
fini, qui nous rend dignes de son amitié : Infinitus 
enim thesaurus est hominibus, quo qui usi sunt , participes 
facti sunt amicitiæ Dei. ( Sap. vu. 14. ) 

IT. Les gentils regardaicnt comme impossible que 
la créature pût jamais obtenir de se lier d'amitié avec 
Dieu, parce que l'amitié rend les amis égaux entre 
eux, comme dit St.-Jérôme : Amicitia pares accipit, aut 
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pares facit. Nonobstant cela, Jésus-Christ lui-même a 
dit que. si nous ohscrvons scs préceples, nons serons 
ses amis 2: Vos amici mei estis, si feceritis quæ præcipio 
vobis. (Jean. xv. 14.) 

IT. Or, je le répite, quelle folie c'est aux pé- 
cheurs, pouvant jouir de l'amitié de Dieu, que de 
préférer vivre dans sa haine! Le Seigneur ne hait 
aucune de ses créatures, il ne hait ni le tigre, ni la 
vipère, ni les crapauds: Diligis omnia quæ fecisti, et 
nikil odisti eorum quæ fecisti. ( Sap. x1. 25.) Au con- 
traire, Dieu ne peut pas ne pas haïr les pécheurs : 
Odisti omnes gui operantur iniquitatem. (Ps. v. 7.) 
Puisque Dicu ne pcut pas ne pas détester le péché, 
comme son cnnemi, contraire en tout à sa volonté, 
détestant le péché, il doit aussi détester le pécheur, 
qui ne fait qu'un avec le péché : Similiter autem odio 
sunt Deo impius et impietas ejus. (Sap. xiv. 9.) 

IV. Une autre folie du pécheur, c'est de mener 
une vie opposée au but que Dieu s'est proposé en lc 
créant. Dicu ne nous a point faits ct ne nous con- 
serve pas l’existence pour que nous l’emploiions à 
amasser des richesses, à conquérir les honneurs de. I2 
terre, et à nous abandonner aux plaisirs, mais bien 
pour que nous laimions et le servions dans ce monde, 
pour allcr l'aimer ei nous réjouir éternellement dans 
l'autre : Finem vero vitam æternam , écrit l’'Apôtre (Rom. 
vi. 22.) Ainsi cette vie, comme dit St.-Grégoire., 
nous est donnée comme un chemin qui nous conduit 
à notre patrie, qui est le ciel ; In præsenti vité quasi in 
viâ sumus , qué ad patriam pergimus. (St.-Grèg. Fomel. 
11, in Evang. ) 

V. Mais le malheur de la plupart des hommes est 
de vivre dans l’égarement; puisque au lieu de suivre 
la voic de leur salut, ils choisissent celle de leur dam- 
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nation. Les insensés! l'un pour les plaisirs des sens, 
ci pour un vil intérêt, perd les jouissances iufinies 
du paradis : L’autie, pour quelques honneurs et un 
peu de fumée, perd la chance de devenir roi du ciel; 
celui-là, pour quelques instants de volupté et de plai- 
sirs périssables, perd la grâce de Dicu, et sc con- 
damne à brûler à jamais dans les prisons de l'enfer. 
Pauvres aveugles ! si à chaque péché ils devaient avoir 
la main brûlée avec un fer ardent, ou bien êlre en- 
fermés pour dix ans dans une chambre obscure, 
certaincinent ils s’en abstiendraicnt ; ils ne savent 
donc pas les malheureux, qu'en péchant, ils seront 
condamnés à être enscvelis dans les profcndeurs de 
l'enfer, où leur corps sera la proic des flammes pen- 
dant toute l'éternité ? Quelques-uns, écrit St.-Chryso- 
stôme ( Homel. derecup. laps.) sacrifient lcur âme à 
leur corps; mais nc voient-ils pas qu’en perdant leur 
àme , ils perdent aussi leur corps, qui scra condamné 
à des tourinents sans fin! Si animam negligimus, non 
corpus salrare poterimus. 

VI. En somme, les pécheurs tombent dans un tel 
égarement, qu’ils deviennent semblables aux brutes, 
et, obéissanut à l'instinct des sens, ils se jetient dans 
les plaisirs de la chair, s'inquiétant peu de ce qui est 
licite ou défendu. Mais ce n’est pas là, dit St.-Jcan- 
Chrysostôme, se comporter en homme, c’est agir en 
brute : Hominem illum dicimus (écrit le saint ), qui 
imaginem hominis salram retinei : que autem est imago 
hominis? rationalem esse. Ètre homme, emporte néces- 
saireruent la qualité d'être raisonnable, obéissant, 
non à l'appétit des sens, mais à la raison. Si Dicu ac- 
cordait à une brute l’usage de la raison, et que celle- 
ci agit en conséquence, on dirait quelle sc conduit 
comme un homme : Et quand l’homme, esclave de 
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ses sens, agit toujours contre la raison , que doit-on 
dire ? Qu'il se ravale au niveau de la brute. Celui qui 
vit en homme , suivant les lois de la raison, pense à 
l'avenir. Ulindm saperent el intelligerent,el novissima prævi- 
derent. ( Dent. xxxi. 29.) Il pense à l'avenir, c'est-à- 
dire à ce qui doit arriver à la fin de la vie, au compte 
qu’il aura à rendre au moment de sa mort , après la- 
quelle il sera irrévocablement réservé à l'enfer ou au 
paradis, sclon ses mérites. 

VIT. Les pécheurs ne s’ocupent que du présent, 
peu soucieux du but pour lequel ils ont été créés. 
Mais qu'impo-lent leurs succès dans tout le reste . 
s'ils ne peuvent atteindre la fin qui scule peut les 
rendre heurenx ? Porrò unum est necessarium. ( Luc. x. 
42.) Arriver à ce but doit être notre unique affaire, 
celle-la manquée, tout est perdu avec elle. Et quel 
est ce but : Obtenir la vie éternelle : Finem vero vitem 
ælernam. Les pécheurs vivent sans s'inquiéter nulle- 
ment de la conquérir; en atlendant, la mort approche 
et l'éternité s'avance, et ils ne savent où ils vont. Si, 
interrogé sut la route qu’il fait, et sur sa destination, 
le pilote d’un navire répondait qu’il n’en sait rien, 
qui ne dirait point (écrit St.-Augustin ) que cet 
homme va faire perdre le vaisseau : Fae hominem perdi- 
disse qué tendit, et dicatur ei : qué is? et dicat, nescio; 
nonne isie narem ad naufragium perducet ? Et lc saint en 
conclut : Talis est qui currit præter viam. Telle est cette 
fausse sagesse du monde, qui n'est propre qu’à nous 
damner, qui nous conduit aux honneurs, nous 
comble de vaines jouissances, mais ne peut.rien pour 
le salut de notre Âmc. Pauvre Epulon ! il sut acquérir 
des trésor:, et vivre au sein de la splendeur, mais 
il mourut et fut précipité dans les gouffres de 
l'enfer! Pauvre Alexandre-le-grand qui sut conquérir 
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tani de royaumes, mais qui fut, après sa morl, con- 
damné à des tou ments éternels! Pauvre Henri Arrigo 
VIII, qmi, après avoir trahi Jésus-Christ et l'Église, 
sentant à l’agonie que son âme allait être damnéc, 
s'écria désespéré ; Æ mici ,perdidimus omnia! O Diculet 
combien d’autres gémissent égaleinent dans l'enfer et 
crient : Quid profuit nohis superbia , aut divitiarum jac- 
tantia ? transierunt omnia illa tanquam umbra ( Sap. v. 
8.) Voici (disent ils ) que dans le monde nous faisions 
une belle figure, nous étions comblés de richesses 
et d'honneurs, mais aujourd’hui tout cela a passé 
comme unc ombre, et il ne nous reste plus que des 
plaintes et des tourments éternels. 

VIII En somme, à tous ceux qui ne prennent au- 
cun soin de leur âme, arrive ce que dil Salomon : 
Ectrema gaudii luctus orcupat. ( Prov. xiv. 13.) Tous 
leurs plaisirs, leurs honneurs el leurs grandeurs vont 
aboutir à une douleur et à des larmes sans fin. Düm 
adhuc ordirer, succidit me. (Tsa. xxxvii. 1.2.) Au moment 
qu'ils ourdissent la toile de lenrs espérances, et qu'ils 
s'occupent des moyens de faire leur fortune, vient la 
mort qui tranche le fil de leur vie, leur enlève tout 
ct les envoie brûler dans l’abime immense du feu. 
Ft quelle plus grande folie peut-on commettre, que 
de se faire, dami de Dieu, esclave de Lucifer? d’hé- 
riticr du paradis, devenir, par le péché, la proie de 
l'enfer ? Car aussilôt que quelqu'un commet un péché, 
il est immédiatement inscrit au nombre des damnés. 
St-François de Sales prétend que si les anges pou- 
vaient pleurer sur le sort d’une âme qui vient de tom- 
ber en péché mortel, ils ne feraient jamais autre 
chose que de gémir. 

IX. Mais le comble de l'aveuglement, c’est quand, 
vivant dans le péché, les méchants mènent une exis- 
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tence malheureuse, car tous lesbiens de ce monde ne 
sauraient salisfaire notre cœur , qui fut créé pour ai- 
mer Dieu, et qui ne peut trouver qu'en Dieu seul la 
paix dont il « besoin. Que sont toutes les grandeurs e! 
toutes les délices du monde; ranitas vanitatum ? (Kecl.r. 
2.) vanilas et afflictio sniritâs ? ( Ibid. 1v. 16. ) Vanité des 
vanités, rien que vanilés, erreurs et frivelités. Voilà 
comme en parle Salomon, qui en avait fait l'expt- 
rience. Jet affliclio spiritäs, ajoute-t-il : de pareils biens 
non-sculement ne contentent point nuire âme, mais 
encore ils l'affligent; et son affliction s'accroît en rai- 
son de jeur nombre. Les pécheurs espèrent trouver 
la paix dans le péché : mais quelle paix, grand Dieu! 
Quelle paix ! Non estpar impiis , dicit Dominus. (isa .xivin. 
22.) Je n'eu dirai pas davaniage sur les maux qui 
poursuivent le pécheur même dès cette vie, me pro- 
posant d'en parler ailleurs plus au long, Qu'il me suf- 
fise ponr le moment de vous apprendre que la paix est 
un don de Dieu qu'il répand sur les âmes qui l'aiment 
et non sur celle: qui le méprisent, ct préfèrent à son 
assistance Je joug du démon, tyran sans miséricorde, 
qui ne cesse de les tourmenter. Crurdelis est el non mi- 
serebitur. ( Jer. vu 23. ) Et s'il nous promet quelques 
jouissances , gardons-nous de croire, dit St.-Cyprien, 
que ce shit dans notre intérêt, ce n'est que pour nous 
associer à son châtiment, et nous précipiter avec lui 
dans l'enfer, «u! habeat socios pænæ , socios gehennæ. 


DEUXIÈME POINT. 


Les Saints sont les vrais sages. 


X. Soyons bien convaincus que les vrais sages sont 
ceux qui savent aimer Dieu et conquérir le ciel. Hen- 
reux ceux auxquels le Seigneur accorde la science 
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des saints! Dedit illis scientiam sanctorum. ( Sap. x. 10.) 
Oh !-la belle science que de savoir aimer Dieu el sauver 
son âme ! TI doit s'estimer heureux, dit St.-Augustin, 
celui qui Deum novit, etsi alia nescit. Celui qui sait aimer 
Dieu et lui porter tout l'amour que nouslui devons, peu 
imporie qu'il ignore lout le reste ; il est au-dessus de 
tous les savans , dont l’érudilion esl vaste, mais qui ne 
savenl point aimer Dieu. Eloy, frère de l'ordre de St.- 
François, dit un jour à Sf.-Bouaveuturce : « Que vous 
êtes henreux, vous qui savez tant de belles choses, et 
pouvez par-là vous élever en sainteté au-dessus de moi, 
qui ne suis qu’un pauvre ignorant! » Apprends, lui 
répliqua le Saint, qu’il n’est pas de bonne vicille, tant 
soit-clic ignorante, qui ne me surpasse en science et 
en sainteté . si cle sait aimer Dicu plus que moi. » 
Sur quoi Elvy se mit à s'écrier : «, O bonne vieille, 
bonne vicille. enteuds ce que dit Bonaventure; tu 
peux le surpasser en sainteté, si tu sais aimer Dicu plus 
que iui. 

TH. C’est à cela qu'aspirait St.- Augustin, el c'est 
aussice qui le faisait rougir de lui-même : Surgunt in- 
docli et rapiunt cæluin ! » Malheurcux que je suis, s'é- 
criait- il, les ignorants se lèvent et gagnent le ciel; et 
nous, savanis du monde, que ferons-nous?» En effet, 
combien d'ignoranis , qui ne savent même pes lire, 
mais savent aimer Dieu, font leur salut; ci combien 
de sages de la terre se daimnent éternellement! Oh! 
sans doute, ce furent de bicn grands sages, qu'un St.- 
Jean-de-Dicu, un St.-Félix, un St.-Pascal, pauvres 
frères franciscains , étrangers à toutes les scien- 
ces humaines , mais profonds dans la science des 
Saints! Mais ce qu’il y a de plus surprenant, c'est que 
les mondaines, bien qu'ils connaissent ceite vérité. et 
vévérent ceux qui se détachent du monde pour ne vi- 
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vre que pour Dieu seul, font toui le coniraire , quand 
il s'agit de la mettre en pratique. 

XII. Dans quelle classe voulez-vous vous ranger, 
mes chers frères, est-ce dans celle des sages selon le 
monde, ou dar.s celle des sages selon Dieu ? Proficis- 
cumur al sepulchra, suivons ce conseil de St.-Jean- 
Chrysustômce, el nous sommes sûrs de faire un bon 
choix. Quelle plus belle école que la sépulture des 
morlis, pour nous démontrer toule la vanité des hiens 
de ce monde , et nous initier à la science des saints ! 
Pour moi, dit le Saint, nihil video, nisi put edinem ossa 
etrermes. Ce quisiguific : Au milicu de ces cadavres, il 
m'est impossible de distinguer qui fut noble, riche ou 
savant; je ne vois qu’ossements et pourriture, la mort 
les a tous confondus , faisant disparaître comme un 
songe leurs grandeurs et leurs triomphes. 

XII, Que nous reste-l-il donc à faire ? Écoutez le 
conseil de Si.-Paul : Hoc itaque dico a fraires : tempus 
brere et reliquum est, ut... qui wtuniur hoc mundo, tan: 
quàm non ulantur ; præteril enim figura hujus mundi. 
(T. Corinth. vu. 29 et 51. ) Ce monde n'est qu’une 
scène qui passect dure peu, tempus brere est. Étudions- 
nous, pendant le peu de jours qu’il nous reste à passer 
sur cette ierre, éludions-nous à vivre en sages non 
pas selon ie monde, mais selon Dieu; faisons 
tous nos efforts pour opérer notre salut et mettons en 
œuvre les moyens d'y parvenir ; fuyant avec soin les 
occasions dangereuscs , nous adonnant à l’oraison , 
fréquentant la congrégation et jes sacrements, nous 
livrant chaque jour à quelque lecture pieuse, enten- 
dant, autant que possible, chaque jourla sainte messe, 
ou dn moins allant visiter Jésus-Christ dans le St.- 
Sacrement de l'autel, ou faire quelques dévotions 
aux images de Ste.-Marie. Par là nous acquérerons la 
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vraie sagesse, et nous trouverons le repos de cette vie 
et le bonheur de l'éternité. 


SERMON VI. 


POUR LE PREMIER DIMANCHE APRÈS L'ÉPIPHANIE. 
De la malice du péché mortel. 
Ego et pater tuus dolentes qruerehamus te. (Luc. 11. 48.) 


Maric ayant perdu, pendant l’espace de trois jours, 
son fils Jésus, ue pouvait se consoler de ne pas le voir,et 
ne cessa de le chercher jusqu’à ce qu’clleleût retrouvé. 
Comment peut-il se faire qu'après avoir perdu non- 
seulement la vue de Jésus-Christ, mais encore sa 
grâce ineffable, tant de pécheurs ne gémissent point, 
et dorment en paix, peu soucieux de la recouvrer ? 
Cela vient de ce qu'ils ne comprennent point que 
pécher ou perdre Dieu n'est qu’une seu'c ct même 
chose. On se dii : je commets ce péché, non pour 
perdre Dieu, mais pour me procurer tol plaisir, pour 
dérober telle chose à autrui, pour salisfaire cetle ven- 
geance. Raisonner ainsi, c’est montrer qu’on ne con- 
naît point toute l'étendue du péché morte]. Qu'est-ce 
que le péché mortel ? 

Point I. C’est un grand mépris que l’on a pour 
Dieu. 


Point IT°. C’est un grand déplaisir que l’on cause à 
Dieu. 


Ga SERMONS. 
PREMIER POINT. 


Le péché moriei est un grand mépris que l’on a ponr Dicu. 


I. Le Seigneur soulève le ciel et la terre contre l'in- 
gratitude dont se rendent coupables envers lui les 
hommes qui péchent mortellement, lui qui les a créés, 
nourris de son sang, et élevés jusqu'à en faire les en- 
fants de son adoption : Audite cæli et auribus percipe 
terra: filins enutriri , el exaltavi , ipsi aulem spreverunt me. 
Isa. 1. 2.) Quelest ce Dieu que méprisent les pécheurs ? 
C'est une majesié infinie devant laquelle tous les rois 
de Ja terie ct tous les bienheureux du ciel sont moins 
qwrne goulte d’eau, moins qu'un grain de sable. 
Quasi stilla situle , pulvis exiguus. ( Isa. xi. 15.) Eu 
soume, Dicu est un êlre ineffable, aux yeux duquel 
toutes les créatures sont si petites, quelles sont cemme 
si elles n'étaient point : Omnes gentes quasi non sint, sic 
innl cordm co. (Isa. xt. 17, ) Et l’homme qui l'offense, 
qu'est-il ? Saccus vermium , cibus vermium, répond St.- 
Bernard , un ver, l'aliment des vers quile dévoreront 
dans le tombeau. Miser , et pauper , et cæcus , ct nudus. 
Malheureux, car il ne peut rien, aveugle car il ne 
sait rien connaitre, nu, car il ne possède rien. Et ce 
vermisscau à la hardiesse de mépriser Dieu ctde braver 
sa colère ! Tam terribilem majestotem audet vilis pul- 
visculus imitare ! dit encore St.-Bernard. C’est donc 
avec raison que St.-Thomas, le docteur angélique, 
avanre que le péché mortel renferme une malice in- 
finie : Peccatum habet quamdam infinilalem malitiæ ex 
infinitate divinæ Majestatis. ( St.-Thom. p. 111. q. 2. 
a. n ad. 2.) Et Si.-Auguslin appellc le  réc un mal 
infini. C’est pourquoi l'enferet mille enfers ne sauraient 
suffire au châtiment d'un soul péché mortel. 
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II. Les théologiens définissent ordinairement le 
péché mortel: drersio ab incommutabili bono. {S. Thom. 
par. 1. q. 24. a. 4.) Avcrsio , ce qui vent dire tourner 
le dos au souverain: bien. C’est ce doni Dieu se plaint 
envers le pécheur par ces paroles : ta reliquisei me, 
dicit Dominus, retrorsüm abiisti, ( Serm. xv. 6.) Ingrat, 
dit Dicu , je ne me serais jamais separt de toi, ettu 
as été le premier à m'abandonner; retrorsdm abiisti 
tu m’as tourné Jc dos. 

NT. Mépriser sa loi, c'est mépriser Dicu, lorsque 
Pon sait que lc mépris de sa loi entraine la perte de sa 
grâce. Prr prævaricalioncm legis, dit lApôtre, Deum in- 
honoras. (Rom. 11. 23.) Dieu est le maître de tontes 
choses, puisque c'est lui qui a tout créé. : in dilione 
tuâ cuncla sunt posita; tu enim creasti omnia, (Esther, 
xu. 9.) Aussi toutes les choses inanimées, les vents, 
la mer, le feu, les images, lui obéissent-ils : Venti et 
mare obediunt ci. (Matth. vni. 27.) Ignis, grando , nir, 
glacies faciunt verbum ejus, (Psalm. cxrvur. 8.) Quant à 
l’homme, pécher c'est dire à Dieu : Seigneur, vous 
êtes mon maître, mais moi je ne veux point vous 
obéir : vons nr’ordonuez de pardonner cette injure, 
mais moi je veux m'en venger ; vous m'’ordonnez de 
ne point envier le bien d'autrui, mais moi je veux 
m'en emparcr, vous me commandez de m’'abslenir 
de ce péché déshonnèête, mais moi je veux m'y livrer. 
Confregisti, dit Dieu, jugum meum ; divisti: non ser- 
viam. ( Jer.11. 20.) En somme, enfreindre ses préceptes, 
e'est dire à Dicu : je ne vous reconnais peint pour 
mou maître ; c’est répondre comme Pharaon, quand 
Moïse lui enjoiguit au nom de Dieu de mettre son 
peuple en liberté. Quis est Dominus , ut audiam tocem 
ejus ? nescio Dominum ? ( Exod. v. 2.) 

IV. Ce. qui ajoute encore à l’outrage fait à Dieu par 
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le péché, c’est le néant des biens pour lesquels le 
pécheur l'offense : Propter quod irritavit impius Deum? 
( Psalm. x. 13.) Pourquoi tant de personnes affectent- 
celles Dieu ? par un peu de fumée, pour satisfaire un 
mouvement de colère, pour une sensualité brutale : 
F iolabani me propler pugilium hordei et fragmen panis. 
(Ezech. xm. 19.) On outrage Dieu pour unc poignée 
Torge, pour un morceau de pain. Oh! Dieu! Ccm- 
ment se fait-il que nous nous laissons si facilement 
séduire par le démon ? In manu cjus statera dolosa, dit 
le Prophète Osée , (x1. 7.) c’est parce que, au lieu de 
peser les choses dans la balance de Die, qui ne peut 
nous tromper, nou: préférons les peser dans la ba- 
lance du diable, qui ne cesse de nous tendre des piè- 
ges pour nons faire tomber avec lui dans l'enfer. Do- 
mine, quis similis tibi? disait David, (Psalm. xxxiv. 10.) 
Dien est nn bien infini ; aussi. guand il se voit com- 
part par les pécheurs à cc pen de bien, à ces miséra- 
bles plaisirs, a-t-il bien raison de s’en plaindre ct de 
leur dire par la voix d'Tsaie : Cui ass'miliastis me ct ad- 
œquastis me ? dicit sanctus. ( Ysa. xx. 25. ) Il était donc 
d’un plus grand prix que ma grâce, ce plaisir, puis- 
que tu inc l'as préféré ? Projecisti me post corpus lu:'m. 
( Ezech. xxu. 35.) Ainsi, ajoute Salvien. Deus solius 
in comparaltione omnium tibi vilis fuil? tu as regardé 
Dienu comme une chose méprisable , puisque iu Pas 
dédaigné pour les biens périssables &e celte terre. 

V. Le tyran, ayant fait étaler sous les yeux de St.- 
Clément un mouceau d’or, d'argent et de pierres pré- 
cicuses, lvi offrant de les lui donner, s’il renonçait à 
la foi de Jésus-Christ; le saint se mit à pousser un 
profond soupir en pensant à l’avcuglement des hom- 
mes. qui moetient un peu de terre en comparaison 
avec Dicu. Combion de pécheurs perdent, pour bien 
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moins encorc, la grâce divine! Pour s'attacher à 
quelques misérables plaisirs, ils abandonnent Dicu , 
qui est un bien infini el qui seul peut les rendre heu- 
reux. C’est cet aveuglement que le Seigneur déplore 
par la bouche de Jérémie, lorsqu'il dit au ciel de 
tomber dans la stupéfaction et à ses portes de se bri- 
ser d'horreur : Obstupsscile, cæli, super hoc, ct portæ 
ejus desolamini vehementer ; puis, il ajoute : Duo enim 
mala fecit populus meus; me dereliquerunt fontem aquæ 
vivæ el foderunt sihi cisternas, cisternas dissipatas, que 
continere non ralert aquas. ( Jerem. n. xu. 15.) Nous 
nous élonnons de l'injustice dont les Juifs se rendi- 
rent coupables envers Jésus-Christ, lorsque Pilate 
leur ayant demandé lequel ils voulaient mettre en 
liberté de Jésus ou de Barrabas, ils répondirent : non 
hunc, sed Barrabam. (Joan. xviu. 40.) Mais les pé- 
cheurs fout bien pis, car, lorsqw'inierrogés par le 
démon lequel ils veuleut choisir , de ce désir de ven- 
gcance, de ce plaisir honteux , ou de Jésus-Christ, ils 
répondent : non hunc, sed Barraïam; c'est-à-dire le 
péché. 

VI. Non crit in te Deus recens , dit Dicu. (Psalm. Lxxx. 
10.) Je ne veux point que tu m’abandonnes, moi 
ton vrai Dieu, pour te faire un Dieu nnuveau ct te mel- 
tre à son service. Ce que l’homme préfère à Dieu, 
dit St.-Cyprien, il en fait son Dieu , il en fait l'objet 
de ses vœux et de sa fin, tandis que nous ne devons 
nous proposer d'autre but et d'autre fin que Dicu seul. 
Quidquid homo Deo anteponit , Deum sibi facit. De plus, 
nous lisons dans St.- Jérôme (in Psal. 80.) Unusquis- 
que quod cupit , si vensratur , hoc illi Deus est. Fitiwn in 
corde, est idolum in altari, La créature que nous pré- 
férons à Dieu, devient elle-même notre Dicu; ce qui 
fait dire au St.-docteur que, semblahles à ces gentils 
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qui adoraient les idoles sur les autels, les méchants 
adorent le péché dans leurs cœurs. Le roi Jérohoam, 
quand il se fut révolté contre Dieu , essaya de forcer 
Jle peuple à encenser avec lui les idoles, el les faisant 
placer un jour devant lui : Ecce Dei tui Israël. (ni. Reg. 
x1. 28.) lui, dit-il. Ainsi fait lc démon ; il met le 
plaisir sous les yeux du pécheur, et lui dit: Que veux- 
tu faire de Dicu? Le voici ton Dieu; c’est cette jouis- 
sance, Cesl cette vengeance, c’est cet or : prends-les 
et laisse là Dieu. C’est Ià ce que fait le péchear, 
lorsqu'il sc laisse aller à la tentation ;il abandonne 
Dieu, cl élève dans son cœur un autel à ses désirs : 
F itium in corde est idolum in altari. 

VIF. Ce qui aggrave bien plus encore l'outrage fait 
à Dieu par le pécheur, c'est qu'il Poffense en sa pré- 
sence. Si.- Cyrille de Jérusalem (Cath. 4). rapporte 
que cerlains peuples avaient choisi le soleil pour leur 
Dicu, persuadés que la nuit, en l'absence de cet 
astre, ils pouvaient impunément s’abandonner à leurs 
désirs : lii solem ponebant Deum, ut occidenle sole , sine 
Deo essent. Ces malheureux aveugles n'en étaient pas 
moins coupables ; mais ils avaient du moins la pu- 
deur d'éviter les regards de leur Dien. Mais les chré- 
tiens, cux, qui savent que Dicu est partout. qu'il voit 
tout, comme il le dit lui-même par l'organe de Jéré- 
mie. (ex. 24.) Calum et terram ego impleo, ne lais- 
sent pas néanmoins de pécher et de l'ofenser et de 
braver sa colère sous ses propres yeux. 4d iracundiam 
protocant me antè facicm meam. (sa. Lxv. 8.) Le pé- 
cheur , poursuit Dicu , en se rendant coupable en 
présence de son juge, le fait par là témoin de son 
crime : Eg» sum judex et testis ( Jer. xxix. 23. ) Es- 
cusalionc caret , qui facinus ipso judice teste committit , 
dit St-Pierre Ghrysologue. Celui qui cominct un délit 
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en présence même du juge , n’a pas d’excuse qui 
puisse le juslifier. Cette penséc d’avoir offensé Dieu 
sous ses propres yeux, élait ce qu’il y avait de plus 
poignant pour David, aussi disait-il : Tibi soli peccart, 
et malum coråm te feci, (Psalm. ù. 4. ) Mais passons au 
second point , où nous verrons surlout combien est 
grande la malice du péché mortel. 


DEUXIÈME POINT. 


Le péché mortel est un grand déplaisir que l’on cause à Dieu. 


VIN. Il n'y a point de déplaisir plus amer que de 
se voir maltraité par une personne que l'on aime ct à 
laquelle on fait du bien. Quel est celui que méprise le 
pécheur? II méprise un Dieu qui l'a comblé de tant 
de bienfaits, et l’a aimé jusqu’à mourir pour lui sur la 
croix. L'homme , en commettant un péché mortel, le 
bannit de son âme. Un cœur qui aime Dicu est aimé 
de Dieu , et Dieu lui-même vient habiter en lui : 
Si quis diligit me, pater meus diliget eum, et ad eum ve- 
niemus et mansionem apiul eum faciemus. { Jean, xiv. 28.) 
Le Seigueur n’abandonne point cetle âme , à moins 
qu’elle ne le repousse elle-même, encore bien qu'il 
sache qu'elle doit bientôt le bannir : Non deserit nisi 
deseratur , selon le concile de Trente. 

TX. En se laissant aller an p‘ché mortel, l'âme dit 
à Dien : «e Seigneur, éloignez-vous de moi. Im»ii 
dixerunt sceum, recede å nobis. ( Joh. xxi. 14. ) Ce n’est 
point la langue qui parle, mais lacte, comme le re- 
marque St.-Grégcire : Recede, non verbie , sed moribus. 
Le pécheur n’ignorc pas que Dieu ne peut habiter 
avec le péché; qu'aussi, du moment où il se rend cou- 
pable, Dieu doit l’abandonner; aussi semble-t-il lui 
dire: «Vousne pouvez plus resler avec moi,allez-veus-en; 
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hon voyage. Et la même porte, par laquelle Dieu sort 
de l'âme , s'ouvre pour le démon, qui s’en empare. 
Quand le prêtre baptise un enfant, il ordonne au dé- 
mon de sorlir de cotic âme : Eri ab eo, immunde spiritus, 
et da locum spiritui sancto, comme dit le Rituel, mais 
lorsque l’homme se livre au péché, il dit à Dieu : Exi 
å nr, Domine , da locum diabolo, Sortez de moi, Sei- 
gneur, ct faites place au démon; c'est lui que je veux 
servir. 

X. On lit dans St.-Bernard que le péché mortel 
est si odieux à Dicu , que si la mort pouvait l’attein- 
dre, il suffirait pour I2 faire mourir : Peccatum , qutin- 
tiim in se esl, Deum perimit. Ce qui fait dire à Job que 
Phomme, quand il commet un péché mortel, sc roi- 
dit contre Dieu et lève La main contre lui : Tetendit 
enim adrersits Deum manum suam , el conirà omnipoten- 
tem roboratus esl. ( Job, xv. 25. ) 

XI. Le pécheur sait fort bien qu'aussitôt qu'il 
commet un péché, Dieu le condamne à Yeniler; d'où 
il suit que lorsqu'il se résout à pécher, il voudrait que 
Dicu n’existât point, ct par conséquent pouvoir lui 
arracher Ja vie, afin qu’il ne püt plus le punir. Cu- 
currit { poursuit Joh, v. 26. ) adversus eum erecto collo , 
el pingui cervice animatus est. Alors il dresse la téie d'or- 
gucil, cl court offenser Dieu; et comme il va se me- 
surer avec une graude puissance, il s’arme, el de 
quelles armes ? H s'arme pingui certice. L’cinbonpoint 
est le symbole de l’ignorance, d’où il suit qu'il sarme 
d'ignoranee en disant : « Ce n’est point un grand pichi; 
Dien est plein de misericorde, la chair est faible, le Sci- 
gneur a pitié de nous. Erreur funcsic, qui peuple l'enfer 
de tant de damnés! 

XU. En outre, commettre un péché mortel, c'est 
aMiger le eœur de Dicu. Ipsi antem ad ‘racundiam pro~ 
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vocaverunt , et afflixerunt spiritum sanctum ejus. (Isa. ixni. 
10. ) Quel chagrin ne resscntiriez-vous pas, si vous 
veniez à apprendre qu’une personne que vons chéris- 
sez et à laqwelle vous faites du bien, a tenté de vous pri- 
ver de la vic ? Dieu est au-dessus de la douleur, mais 
s’il pouvait l'éprouver, un seul péché mortel suffirait 
pour le faire mourir de tristesse, comme le dit le P. 
Médina : Peccatum mortale , si possibile esset, destrueret 
ipsum Deum , eo quod causa esset tristitiæ in Deo infinitæ. 
Ainsi donc, mon cher frère, quand vous avez commis 
un péché mortel, si Dieu pouvait mourir, vous l'au- 
riez déjà fait mourir de douleur, nâÿré de voir que 
vous l’outragez et lui tournez le dos après tous les 
bienfaits qu'il vous a prodigués, jusqu’à donner tout 
son sang et sa vic pour l'amour de vous. Acile de con- 


trition. 


SERMON VI.. 


POUR LE SECOND DIMANCHE APRES L'EPIPHANIE. 


De la confiance que nous devons avoir en la mère de Dieu quand 
nous avons recours à elle. 


Deficiente vino, nicit Nater Jesu ad eam : Vinum non 
habent. ( Jean, ?. 8. ) 


Nous lisons, dans l'Évangile de ce jour , que Jésus- 
Christ ayant été invité aux noces de Cana, en Galilée, 
s’y rendit avec s1 mère. Le vin étant venu à manquer, 
Maric dit à son divin enfant: Vinum non habent; vou- 
lant par là le prier de consoler les deux époux, qui 
s’affligeaient vivement de ce contre-termps. Mais Jésus 
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lui répondit : Quid mihi et tibi est, mulier ? nondum venit 
hora mea. ( Jean. 4.) Ge qui signifiait que le temps 
marqué pour les miracles était celui où il devait prê- 
cher dans la Judée. Néanmoins cette r'ponse, parut 
tellement contrarier Marie, dit St.-Jean Chrisostôme, 
que le fils s’empressa de condescendre aux désirs de 
sa mère : Licet hoc dixerit , nondum tenit hora mea; ma- 
ternis lamen precibus obtemperuvit, ( Hom. 2. in Joan.) 
En effet, Marie ayant ordonné à ceux qui servaient à 
table de se conformer aux paroles de son fils, Jésus 
leur ordonna de remplir les vases avec de l’eau , ct 
cette cau fut changée en excellent vin, à la grande 
satisfaction des époux et de toute [1 maison. Dans ce 
fait considérons : 


i", Point. Combien est puissante l’iutercession de 
Marie , pour nous faire obtenir de Dieu les grâces que 
nous désirons. 

IH". Point. Combien grande cst la ferveur de Marie 
à nous secourir dans toutes nos nécessités. 


PREMIER POINT. 


Combien est puissante l'intercession de Marie pour nous faire 
obtenir de Dieu les grâces que nous désirons, 


T. L’intercessior de Marie est d’un si grand prix aux 
veux de Dieu, dit St.-Bonaventurc, queses demandes 
ne peuvent pas ne pas être exaucées : Maria tanti apud 
Deum est merili, ut non possil repulsam pati. (De. Virg. 
Cap. 35. ) Mais d’où vient cette grande efficacité des 
prières de Marie ? St.-Antonin nous en donne la rai- 
son : c’est parce qu'elle est mère : Oratio Deiparæ habet 
rationem imperii , unde impossibile est eam non exaudiri. 
( Par. 4. tit, 15.) Les prières des Saints sont des 
prières de serviteurs, mais les prières de Marie sont 
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des prières de mère ; d'où il suit, dit St.-Antenin, 
qu’elles sont pour ainsi dire des ordres pour Jésus- 
Christ, qui leur porte tant d'amour. C’est pourquoi il 
est impossible que les sollicitations de Maric éprouvent 
un refus. 

IT. C'est pour cette raison que Gosme de Jérusalem 
appelle tout-puissant le secours de Mariu : Omnipotens 
auxiliam tuum , ô %'aria | I cst juste , ajoute Richard 
deSt.-Laurent, que le fils fasse participer sa mère à sa 
puissance, aussi le fils qui est lout-puissant a-t-il ren- 
du sa mère loute-puissante, aulaut qu’une créature 
peut le devenir, pour obtenir de lui tout ce qu'elle 
lui demande : Cüm aniem eadem sit polestas filii et ma- 
tris, ab omnipotente Filio omnipotens ïfater facla est. 
(Lib 4. de Laud. Virgin. ) C'est ce qui fait dire à St- 
Bernardin de Sienne, que tout obéit à Marie, ct, en 
quelque sorte, Dieu lui-même : Imperio Virginis om- 
nia famulantur , ipse Deus. 

IL. Un jour Ste.-Brigitte ( Revel. lib. 1. Cap. 4.) 
entendit notre Sauveur dire à la Vierge avec laquelle 
il s’entretenait : Pete quod vis d me , non enim potest esse 
inanis petitio tua. Ma Mère, demandez-moi tout ce que 
vous voudrez, car je ne puis pas ne pas exaucer vos 
prières. La raison qu’il lui en donne est bien tou- 
chante : Quia tu mihi nihil negasti in terris, ego nihil 
tibi negabo in cælis. Puisque tu ne nvas jainais rien 
refusé pendant que nous vivions sur la terre, il est 
juste que je ne te refuse rien, maintenant que nous 
sommes ensemble dans le ciel. Nous lisons dans St.- 
George , Archevêque de Nicomédie , que Jésus-Christ 
exauce toutes les prières de sa mère, comme s’il vou~ 
lait par-là s’acquitter envers elle de ce qu'elle a bien 
voulu l'accepter pour fils , ct lui donner la vie : Filius 
exsolvens debitum petitiones tuas implet. ( Orat. ad ex. 
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Mar.) C’est pourquoi St.-Métodius, martyr, lui adres- 
sait ces paroles : Euge, cuge , quæ debitorem habes Pi- 
lium ; Deo enim unirersi debemus , tihi autem ille debitor 
est. ( Orat. Hyp. Dom. ) Réjouissez-vous , réjouissez- 
vous, Vicrge Sainte ; vous qui avez pour débiteur ce 
fils, dont nous sommes tous les débiteurs ; car il vous 
doit la vie humaine, qu’il a reçue de vous. 

IV. $t-Grégoire de Nicomédie encourage les pé- 
cheurs en leur apprenant que s'ils ont recours à la 
Ste.-Vicrge avec l'intention de se corriger, ele les 
sauvora par son intercession; puis, s'adressant à Ma- 
rie : Habes vires insuperabiles, ne clementiam luam supe- 
rel mullitudo peecalorum. Les péchés Tunc àme, ô Mère 
de Dicu, quelque grands ct nombreux qu'ils soient, 
ne peuvent point surpasser votre clémence. Nihil tue 
resislit polenliæ , luan cnim gloriam creator existimat esse 
proprium. Rien ne résiste à votre puissance auprès du 
créateur , puisqu'il regarde voire gloire comme la 
sienne propre. Rien ne vous cst impossible à vous, 
ajoule St-Pierre Damien, qui pouvez relever ceux 
qui désespérent, et leurrendre l'espcrance de se sau- 
ver. Ni'l tibi impossibile, que cliam desperalos in spem 
salutis potes relerare, ( Serm. 1. de Nativ. B. V. ) 

V. Richard de S'.-Laureut remarque que lorsque 
PArchange Gabricl annonça à la Ste.-Vierge que 
Dieu la choisissait pour mère à son fils , il lui dit : 
Ne timeas, Maria, invenisti gratiam. ( Luc. 1. 30. D'où 
Richard tire cette conséquence : Cupientes intenire gra- 
liam, quæramus inrentricem gratiæ. Si nous voulons 
récupérer la grâce après lavoir perdue, adressons- 
nous à Marie qui Pa retrouvée. Elle ne perd jamais la 
grâce divine, elle en jouit sans cesse. Ei lorsque 
Pange lui annonce qu’elle a retrouvé la grâce, cela 
signifie qu’elle l’a retrouvée, non pour elle, mais pour 
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nous , malheureux pécheurs qui l’avions perdue; ce 
qui fail dire au cardinal Ilugon, que nous devons re- 
courir à Maric, et lui dire avec confiance : Vicrge 
sainte, on doit restituer au prochain ce qu'il a perdu : 
La grâce que vous avez trouvée n’est point à vous, qui 
ne Pavez jamais perdue : Elle est à nous qui l'avions 
perdue par notre faute, c’est donc à nous que vous 
devez la rendre : Currant ergè, currani peccatores ad 
Virginem, qui gratiam amiscrunt peccando ; securè dicant: 
redde nobis rem nostram , quàm invenisti. 


VI. Ste.-Gertrude eut une révélation dans laquelle 
elle nous apprend que toutes les grâces que nous de- 
mandcrons à Dieu par l'intercession de Marie, nous 
sommes sûrs de les obteuir. Cette sainte enterdit un 
jour Jésus s'entretenir avec sa mère, et lui adresser 
ces paroles : Per te omnes , qui petunt misericordiam cum 
toluntate se emendandi , gratiam habebunt. Si tous les ha- 
bitants du ciel se réunissaient pour implorer uuc grâce 
de la bonté de Dicu, et que Marie en demandåt une 
autre opposée, le Seigneur exaucerait de préférence 
sa prière, parce que, comme le dit le P. Snarez, 
Deus plus amat sanctam virginem , quàm reliquos sanctos 
omnes. Terminons ce premier point par le conseil de 
St.-Bernard : Quæramus gratiam et per Mariam quæra- 
mus ; quia mater est et frusirari non potest. ( Serm. de 
Aquæd.) Toutes les gråces que nous désirons , deman- 
dons-les par l'intercession de Marie, et nous serons 
sûrs de les obtenir; elle est mère : lorsqu'elle sollicite 
pour nous quelque grâce auprès de son fils, elle ne 
saurait éprouver de refus. 
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DEUXIÈME POINT. 


Combien grande est ja bonté de Marie pour nous secourir dans 


tous nos besoins. 


VIT. il suffit de lire attentivement l’évangile que 
mous avors cité plus haut pour avoir la preuve de la 
grande bonté de Marie. Le vin vient à manquer et les 
époux s'en afiligent. Marie n'attend point qu'on lui 
dise de pricr son fils de les consoler. Elle obéit à la 
voix de son cœur, qui ne saurait ne pas compalir aux 
afligés, ccmaine dit St.-Bornardin de Sienne, et sans 
pre personne lon prie, élle implore un miracle de son 
fils : Officiim advocationis et p'æ aua iliatricis assumpsil , 
non rogula. (Tom. 11. Serm. g. ) Si cellehonnc Vierge, 
ajoute le même saint, fit tant sans en être priée ; que 
pourrait-elle refuser à nos pritres? Si Loc non rugata 
perfecit , quid rogata perficiet ? 

VIH. Le imac fait fournil à SL.-Bonaventure une 
autre preuve (le ja confiunce que nous devons avoir en 
Marie. Puisque tel était son zèle, dit ce saint, pendant 
qu'olle élait sur la terre; combien plus ardent encore 
doit-il être maintenant qu’elle est dans le ciel! Y'agna 
fuil ergà miseros misericordia Marie adhuc exulantis in 
mundo, sed mulié major esl regnantisin cælo : Xl en donne 
ensuite la raison : Quia magis nunc vidit hominum mise- 
riam. ( S. Bon. in spec. Virg. cap. 8. ) Marie dans le 
ciel, sous les yeux de Dien , est mieux à même que 
lorsqu’elle était sur la terre, de voir tous nos besoins ; 
et le désir de nous soulager s’accroit dans son cœur 
eu proportion de sa pitié pour nous. Ce qui justifie 
les paroles que lui adresse Richard de St.-Victor : 
Adeo cor tenerum habes , ut non possis miserias scire, et 
non subvenire. Tel est le zèle de celte tendre mère, 
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quelle ne peut connaitre une affliction sans y compa- 
tir et la soulager. 


IX. La St.- Vierge, selon St.-Pierre Damien, umat nos 
amore invincibili. ( Serm. 1. de Nat. Virg. ) Ce qui veut 
dire qu’elle nous aime d'un amour irrésistible. Quelque 
grand qu’ait été l'amour des saints pour cette aimable 
reine, il était bien loin de cclui qu’elle leur portait 
elle-même. Soun amour pour nous va jusqu’à l'anxiété. 
Les saints, dit St.-Augustin, sont très-puissants au- 
près de Dieu pour en obtenir les grâces qu’un sollicite 
par leur intercession ;. mais , de même que Marie est 
plus puissante que tous les saints, de même aussi 
elle est plus soucieuse de nous obtenir les divines mi- 
séricordes ; sicut omnibus sanctis est potentior , sic omni- 


bus est pro nobis sollicitior. 


X. Et comme notre grande protectrice le dît elle- 
même à Ste.-Brigitte : Quand un pécheur implore 
son secours, elle regarde moins les péchés qui le sotil- 
lent que l'intention qui l’anime. S'il vient avec la ré- 
solution de se corriger, elle l’accueille,et son interccs- 
sion le guérit et le sauve : Quantumcumque homo peccat, 
si ad me reversus fuerit , statim parata sum recipere rever- 
tentem. Nec attendo quantdm peccaverit, sed cum quali va- 
luntate venit, nam non dedignor ejus plagas unguere et sa- 
nare , quia vocor et veré sum mater misericordiæ. On lit 
dans Richard de St.-Laurent , que le Seigneur tient 
les yeux ouverts sur les justes ; oculi Domini super juslos. 
( Psal. xxxuı 16.) La Sainte Vierge tient également 
les youx ouverts sur les justes et sur les pécheurs; at- 
tentive pour chacun de nous comme une mère, qui ne 
quitie pas de l’œil son enfant , de crainte qu’il ne 
tombe, et s’il vient à tomber , s’empresse aussitôt de 
le relever : Sed cculi Dominæ super justos et peccatores ; 
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sicut oculi matris ad puerum , ne cadat; vel si occiderit, ut 
subleret. 

XI. L'écriture compare la B. Vierge à une olive 
qu’on voit au milieu des champs : Quasi oliva speciosa 
in campis. { Ecel. xxiv. 19. ) L’olive ne produit autre 
chose que de l'huile, et des mains de Marie ne des- 
cendent que grâces et miséricordes. On la voit au mi- 
licu des champs, ce qui signifie, suivant le cardinal 
Hugon, que Marie s'offre comme d'elle-même à tous 
ceux qui l'appellent à leur secours : Speciosa in campis, 
ut omnes ad eam confugiant. Sous l'ancienne loi exis- 
taient cinq villes , où les criminels pouvaient lrouver 
un asile, pour quelques délits seulement ; mais selon 
St-Jean Damascène , tous les coupables trouvent un 
refuge chez Marie, quelque soit d’ailleurs leur crimes, 
aussi le saint l’appclle-1-il, civitas ve fugii omnium ad se 
confugentium, Quelle crainte alors peut nous empêcher, 
dit Si.-Bernard, d'aller vers Marie , elle qui n’a rien 
de repoussant et de terrible, mais au contraire est 
toute douceur et clémence ? Quid ud Mariam accedere 
i~epidat humana fragilitas ? nihil auslerum in eá, nihil 
terribile , lota suavis est. 

XII. St.-Bonaventure raconte que lorsqu'il regar- 
dait Marie, il lui semblait voir la miséricorde elle- 
méme qui l’'accucillait : Domina , cdm te aspicio , nihil 
nisi misericordiam cerno. La Ste.-Vierge dit un jour à 
Ste.-Brigitte : Miser erit, qui ad misericordem, cùm 
possil , non accedit. Malheureux , dit-elle, et malheu- 
reux pour l'éternité scra le pécheur. qui pouvant 
recourir à moi, qui puis et désire le secourir, ne 
le fait point et se damne. Le démon, ce lion féroce, 
tourne sans cesse autour de nous, cherchant qui dé- 
vorer, comme dit St.-Picrre. Circuit quærens quem 
devoret, (4, Petr. v.8.) Mais cette compatissante mère, 
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dit Bernardin de Bustis, veille sans cesse sur les 
hommes, cherchant les pécheurs pour les sauver : 
Ipsa semper circuit, quærens quem salret Maria. (Par. 3. 
Scrm. 3.) Et tel est le zèle de cetle reine ajoute Ri- 
chard de St.-Victor, qu’elle prévient nos prières, et 
nous portesecours, avant même que nous l’implorions: 
V'elucius occurri ejus pietas, quàm invocetur, et causas 
miserorum, anticipat. (in Cant. cap. 23. ) Et cela vient, 
(comme le dit un auteur que nous avons déjà cité, 
de ce que le cœur de Marie est si tendre pour nous, 
qu’elle ne peut voir nos misères sans en avoir piliċ : 
Nec possis miserias scire et non subvenire. 

XIIE. Ne nous lassons donc jamais, dans tous nos 
besoins, d’avoir recours à cette mère de miséricorde, 
quise montre toujours prête à soulager ceux qui l’im- 
plorent : Invenis semper paratam auxiliari, dit Richard 
de St-Laurent. Elle cst prêle à nous secourir, et 
queiquefois même elle dévance nos prières; mais 
cependant elle aime mieux qu'on l'implore. Quand 
on ne la prie point, elle se regarde comme offensée; 
in ie, Domina, peccant (dit St.-Bonaventure ) non solum 
qui tibi injuriam irrogant , sed etiam qui te non rogant. 
(In spec. Virg. ) O bonne vierge! disait-il, vous vous 
tenez pour vffensée, non-seulement par ceux qui vous 
font quelque outrage, mais encore par ceux qui ne 
vous implorent puint. Concluons de tout ceci, avec 
le même docteur, qu'il n’est pas possible que Marie 
repousse nos prières; puisqu'elle ne peut et n'a ja- 
mais pu s'empêcher de prendre en pitié et de consoler 
les malheureux qui l’invoquent. Ipsa enim non misereri 
sgnoral, el miseris non sutisfacere, 

XIV. Mais le meilleur moyen de conquérir la fa- 
veur de cette bonne mère, c’est de se livrer à quel- 
ques actes de dévotion particulière , pratiqués par ses 


78 SERMONS. 


zélės serviteurs, tels que, 1. dire le chapelet au moins 
unc fois par jour? Jeúner chaque samedi en Fhouneur 
de Marie. 2. Beaucoup de personnes jeùnent au pain et 
à Peau; c'est ainsi qu'il faut observer le jeûne, au 
moins pendant les vigiles des scpt fêtes principales de 
Notre-Dame! 3. La saluer suivant l'usage, de trois Ave, 
quand sonne l’Angelus Domini; dans le cours de la 
journée dire un Ave maria chaque fois que l’on entend 
sonner horloge, ou que l’on rencontre en chemin une 
deses images;de plus réciter les mêmes prières lorsqu'on 
sort de sa maison ou qu’on y entre. 4. Réciter chaque 
soir les litanies de la Ste.- Vierge avant d'aller se cou- 
cher, et se procurer à cette fin quelque belle image 
de Marie que l’on place auprès du lit. 5. Porter le 
scapulaire et le petit hahit de Notre-Dame des douleurs. I 
est encore un grand nombre d’autres dévotions, mises 
en pratique par ses serviteurs ; mais la plus profitable 
est de sc recommander souvent à cette divine mère, 
ne jamais manquer chaque matin de lui adresser 
trois ave, avec prière de nous délivrer du mal pendant 
toute ceite journée. Quand nous nous sentons surpris 
par les tentations, recourir aussitôt à elle en lui disant 
Marie, secourez-moi ; il saffit de prononcer avec ferveur 
les noms de Jésus et de Marie pour surmonter toute 
tentation; si la tentation ne sc dissipe point, conti- 
nnons d’invoquer ces deux saints noms, et de cette 
manière nous iriompherons toujours du démon. 

XV. St.-Bonaventure appelle Marie le salut de 
celui qui l’invoque ; O salus te invocantium ! Et 
en vérité, si une âme vraiment dévouée à Marie 
venait à se damner, (j'entends par vraiment dévouée, 
une âme qui veut s'amender, et recourt avec con- 
fiance à cette auguste protectrice des pécheurs) cela 
arriverait, parce que Marie, oune pourrait pas, ou ne 
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voudrait pas la secourir. Or, cela ne peut être, dit 
St.-Bernard. Marie, mére de la toute-puissance. et 
mère de la mistricorde, ne peut manquer ni dc pou- 
voir, ni de volonté pour la sauver. C’est donc avec 
raison qu'on la nomme le salut de celui qui l'appelle 
à son aide. On en trouve une infinité d'exemples. Le 
plus frappant est celui de Marie Égyptienne. Souillée 
de péchés, après bicn des annécs d’une vie dissolue, 
un jour qu'elle voulait entrer dans l’Église de Jéru- 
salem , où l’on célébrait la fête Je la Ste-Croix, Dieu 
voulut, qu’ouverte pour tout le monde, l’Église fùt fer- 
mée pour elle. Chaque fois qu'elle s’approchait pour 
entrer,une force invincible la repoussait. Alors elle fit 
un retour sur elle-même, et se tint hors de l’Église 
dans une profonde affliction. Par bonheur poux elle, 
sur le porche était une image de Marie. La pauvre 
pécheresse se recommande à elle, lui promettant de 
changer de vie; après cet acte de dévotion, elle se sen- 
tit Ic courage d'entrer dans l’Église, dont la porte ne 
fut plus fermée pour elle; elle y entra, se confessa , et 
muc par une inspiration divine clle alla s’ensevelir 
dans le désert, où elle vécut 47 ans, et mourut en 


odeur de sainteté. 
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SERMON VIIL 


POUR LE TROISIÈME DIMANCHE APRES L'ÉPIPHANIE, 
Remords des damnés. 


Filii autem regni ejicientur in tenebras exteriores ; ibl erit 
fletus et stridor dentium. (Matth. vin. 12.) 


Nous lisons dans l'évangile de ce jour que Jésus- 
Christ étant entré dans Capharnaum , le centurion 
vint le trouver ctle prierde rendre à la santé un de ses 
servitours paralytique, qu'il avait dans sa maison. Le 
Seigneur lui dit : Ego veniam et curabo eum. Non, lui 
répondit le centurion : Je ne suis point digne que vous 
entriez dans ma demeure; il sufit que vous vouliez le 
guérir, ct il sera guéri. Le Sauveur, en récompense de 
sa foi, rendit, pour le consoler, son serviteur à la 
santé ; puis, se tournant vers sesdisciples, il leur dit: 
Mulli ab oriente et occidente venient , et recumbent cum 
Abraham, Isaac et Jacob in regno cælorum ; filii autem 
regni ejicientur in tenebras exteriores ; ibl erit flelus et 
stridor dentinm. Il voulait par là leur donner à enten- 
dre qu’un grand nombre de personnes, nées parmi les 
infidèles , se sauveront avec les saints, tandis qu’un 
grand nombre d’autres, néesdans le giron de la sainte 
Église , iront en enfer, où le ver de sa conscience les 
déchirera de ses morsures et leur arrachera des larmes 
amères pendant toute l'éternité. Considérons les re- 
mords dont le chrétien damné sera la proie dans 
l'enfer. 

I" Remords. Combien peu de chose il avait à faire 
pour se sauver. 
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Iit Remords. Pour combien pen de chose il s’est 
damné. 

II Remords. Le grand bien qu'il a perdu par sa 
faute, 


PREMIER REMORDS. 


Combien peu de chose il avait à faire pour se sauver. 


I. Un damné apparut un jour à St.-Umbert et lui 
dit que deux remords étaient dans l'enfer ses bour- 
reaux les plus cruels : Penser combien peu de chose 
il avait à faire dans cette vie pour se sauver , et pour 
combien peu de chose il s'était dumné. C'est aussi ce 
qu'écrivait plus tard St.-Thomas : Principaliler dole- 
bunt , quod pro nihilo damnati sunt , el facillimè vitam 
poterant consequi sempiternam. Arrêtons-nous à consi- 
lérer le premier remords; celui qui nati de la frivolité 
ct du peu de durée des plaisirs, pour lesquels un 
damné s’est perdu. Hélas! dira le malheureux : « si je 
m'étais abstenu de telle jouissance, si j'avais triomphé 
detel respect humain, sij’avais fui telle occasion et telle 
société dangereuses, je ne me serais point damné ; 
si j'avais fréquenté la congrégation . si je m'étais con- 
fessé chaque semaine ; si,pour repousser les tentations, 
je m'étais recommandé à Dieu , je n’aurais point suc- 
combé. Je me suis proposé bien souvent de le faire 
et puis je ne lai pas fait. J'ai commencé de le 
mettre en pratique, mais hientôt je m'en suis lassé, et 
de cette manière je me suis perdu. 

IL. Ce qui ajoutera au supplice de ce remords pour 
le damné, ce sera le souvenir des bons exemples qu’il 
aura reçus d'autres jeunes gens de son âge, qui 
ont mené, même au sein du monde, une vie chaste 
et picuse. Maïs ce qui mettra le comble à son tour- 
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ment, ce sera de se rappeler les dons sans nombre 
dont le Scigncur l'avait comblé pour ie mettre à même 
d'opérer son salut éternel; dons de nature, santé, 
fortune , naissance , talens; avantages dont Dieu 
l'avait doué, non pas pour qu'il vécüt au milicu des 
plaisirs de la terre , ou se distinguät des autres, mais 
bien pour qu'il les fit servir au bien de son âme ; et 
puis encore tant de dons de grâce, illnminaiions di- 
vines , inspirations, tendres appels, et tant d’annécs 
d'existence qni lui avaient été accordées pour samen- 
der et expier ses fautes. Mais il entendra la voix de 
Pauge dn Seigneur, qui lui apprendra qu'il n’est plus 
temps pour Jui de se sauver. Et angelus , quem vidi 
siunlem, juravit per riventem in secula seculorum... Quia 
tempus non erit ampliùs. (Apoc. x. 16.) 

TII. Hélas! quels coups de poignard affreux seront 
pour le cœur du pauvre daniné tant de bicnfails reçus, 
au moment où il sc verra dans la prisen de l’enfcr et 
s'apercevra quele temps est passé pour lui de remédier 
à sa ruinc éternelle ! Il est done vrai, dira-t-il, en 
versant des larmes de désespoir avec ses infortunés 
compagnons : Transit messis, finita est œstas, et nossaltali 
non sumus, Le temps de recucillir des fruits pour lé- 
ternité s’est écoulé, la saison est finic dans laquelle 
non” pouvions nous sauver; mais nous ne sommes 
point sanvés ; el l'hiver est venu, hiver éternel, ou sein 
duquel nous sommes condamnés à vivre à jamais mal- 
heureux et désespérés, tant que Dieu sera Dieu. 

IV. Insensé que j'étais, dira-t-il encors ! Si les 
peines que je me suis donnés pour conteutcr mes capri- 
ccs je les avais supportées pour Dicu ; si les fatigues que 
j'ai essuyées pour me damner , je les avais subies 
pour me sauver, qu'elle joie n’cu éprouvcrais-je pas 
aujourd’hui! et maintenant , que me reste-t-il; les 
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remords et les douleurs qui ine déchirent et medéchi- 
reront éternellement. Je pouvais être heureux à jamais, 
et me voilà réduit à être pour toujours malheureux ! 
Cette seule pensée tourmentera le damné mille fois plus 
que les flammes et tous les autres supplices de l'enfer. 


DEUXIÈME REMORDS. 
Pour combien peu de chose il s’est damné, 


V. Leroi Saül, étant dans son camp, ordonna, 
sous peine de la vie, qr''on eût à s'abstenir de certains 
aliments. Ayant appris que, pressé par la faim, Jo- 
nathas son fils, avait mangé un peu de miel, il vou- 
lut qu’on lui appliquât la peine due à son infraction, 
et qu’il fût exécuté. Le pauvre enfant, se voyant con- 
damné à mort, versait des larmes et disait : Gustans 
guslavi, paululim mellis, el ecce morior, (4. Reg. xiv. 43.) 
Tou: le peuple touché de compassion pour lui, s’in- 
tcrposa auprès de son père, ct finit par obtenir sa grâce. 
Le malheureux damné, lui, ne trouve ct ne trouvera 
jamais personne qui prenne pitié de lui ct inlercède 
auprès de Dicu pour le délivrer de la mort éternelle 
ic Penter ; tout le monde, au contraire, sc réjouit de 
son châtiment bien légitime, puisque pour un plaisir 
d’un moment , il a conseuli à perdre le ciel ct Dicu. 

VI. Après s'être repu du ragoût čce lentilles, pour 
lequel il avait vendu son droit d'aînesse, Ésa, dit 
l’Écrilure, se sentit tellement pénétré de douleur et de 
remords, à cause de la perte qu'il venait de faire, 
qu'il se mit à hurler : Irrugiit clamore magno. ( Gen. 
xxvu. 84. ) Combien plus affreux seront les rugisse- 
ments et les hurlements que poussera le damné, en 
pensant, que pour quelques jouissances éphémères et 
empoisonnées il a perdu le royaume éternel du para- 
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dis, et qu’il est condamné pour toujours à une mort 
continuelle. 


VTI. Il aura sans cesse présente à la pensée la cause 
malheureuse de sa damnation. Nous qui vivons sur 
cette terre, la vie écoulée ne nous semble qu'un mo- 
meni et qu'un songe. Hélas ! que seront aux yeux du 
damné les cinquante ou soixante ans qu'il ara passés 
dans le monde, quand il sc trouvera dans les profon- 
deurs de l'éternité, quand il aura déjà subi cent mille 
millions d'années de tourments, et verra que son éter- 
nité de douleurs ne fait que commencer, ct ne fera 
jamais que commencer! Mais quoi! ces cinquante 
années n'ont-elles élé pour lui qu'une série de plaisirs? 
le pécheur, vivant dans la disgrâce de Dieu, seréjouit- 
il sans cesse au milieu de scs fautes ? Combien durent 
les jouissances du péché ? un instant seulement; et 
pour ceux qui vivent loin de Dieu, tout lc reste du 
temps n'est que dégoût et qu’angoisses. Or, que sem- 
bleront au pauvre damné ce moment de plaisir quand 
il se verra plongé dans ce gouffre de feu ? 


VIII. Quid profuit nobis superbia, aut divitiarum jac- 
tantia? Transieruntomnia illa lanquämumbra. (Sap. v. 8.) 
Malheureux que je suis, s’écriera-t-il ; sur la terre je 
vivais selon mon caprice et contentais tous mes désirs; 
à quoi tous ces plaisirs m’ont-ils servi ? ils n’ont duré 
qu'un instant, il ont répandu sur mon existence lin- 
quiétude et l’amertume, et me réduisent maintenant 
à brûler pour toujours dans cette ardente fournaise, 
désespéré et abandonné de tous. 
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TROISIÈME REMORDS. 


Le grand bien qu'il a perdu par sa faute. 


TX. L'infortunée princesse Élisabeth, reine d'Angle- 
terre, qu'aveuglait Pambition de régner, disait un 
jour : Que le Seigneur m’accorde quarante ans de régne et 
je renonce au paradis. Elle les eut la malhcnreusc, ces 
quarante annécs de jouissance, mais aujourd’hui, 
qu'elle est dans l'autre monde la proie de l'enfer, 
combien elle doit sans doute se repentir de sa renon- 
ciation ! Quelle ue doit pas être sa douleur eu pensant 
que pour quarante ans d’un règne troublé sans cesse 
par ies chagrins, les traverses et les craintes, elle a 
perdu le royaume du ciel! Plus cælo torquentur qudm 
gehennä, écrit St-Jean Chrysostôme : La pensée qu'ils 
out volontairement perdu le paradis est plus piquante 
peur les damnés , que les supplices même de l'enfer. 


X. Le tourment le plus affreux que l’on eprouvc en 
enfer, c'est d’être privé de la vue de Dieu, ce souvc- 
rain bonheur des élus. Ou lit dans St.-Bruuo. 4ddan- 
iur tormenta lormentis, et Deo non prirveniur. ( Serm. 
de Jud. fin. } Les damnés consentiraient volontiers à 
ce que mille enfers fussent ajoutés à leufer qu’ils su- 
bissent, pour ne pas être privés de la présence de Disu ; 
mais leur enfer scra d'être condamnés à ne plus le 
voir pendant toute l'éternité. Si l’on perd, disait Ste. - 
Thérèse, par sa fauic, ne fût-ce qu’une bagatelle, une 
pièce de monnaie, un anneau de peu de valeur, l’idée 
qu'on là perdue par sa négligence, fait qu’on s'en 
afflige et s’en inquiète beaucoup : or, quelle sera la 
douleur du damné en pensant qu’il a perdu un bien 
infini, qui est Dieu et qu’il l’a perdu par sa faute. 
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AI. Il verra que Dieu voulait le sauver, et qu’il la- 
vait laissé libre de choisir entre la vie ct la mort éler- 
nelle, selon ces paroles de l’Ecclésiaste ( xv. 18. ) 
Ante hominem vila ct mors... quad plaeuerit ec, dabi- 
tur illi. Il verra qu’il ne tenait qu'à lui, s'il l’eût 
voulu , de se rendre éternellement heureux ; et 
qu'il a mieux aimé se damner. Il verra , au jour du 
jugement, un grand nombre de ses amis qui sc sont 
sauvés, mais lui, parce qu'il n’aura pas voulu faire 
nne bonne fin, l’euferscra son partage. Ergo erravimus, 
dira-1-il, en s'adressant à ses compagnons d'infortune; 
nous avions brav enfer, en perdant, par notre faute, 
Dieu ct le Ciel, et voilà qu’il n’est plus de remède à 
notre crreur. Et cette idée cruelle lui arrache ces pa- 
roles poignantes : Non est pax ossibus meis à facie peccato- 
rum meorum ( Ps. axxyvii 4. ) Ce sera pour lui un sup- 
plice intérieur qui lui rongera les os, ct ne lui laissera 
jamais de repos, que de voir qu’il a été lui-même Par- 
tisan de sa ruine ; d’où il suit qu'il n’y aura point pour 
lui de plus grand objet d'horreur que lui-même , 
exemple terrible du châtiment dont le menaçait le 
Seigneur : Slaluum te contra faciem tuam (Vs. xxix 20.) 


AIT. O mes chers frères, si, par le passé, vous avez 
été assez insensés pour préférer de misérables plaisirs 
à la perte de Dicu, ne vous obstiuez-point dans votre 
folie; faitessur-lc-champ vos efforts pour vous rache- 
ter, pendant qu'il en csttemps encore. Tremblez, peut- 
ètre que si vous ne prenez pas à l'instant même la ré- 
solution de changer de vie, Dicu va vous abandonner, 
et vous allez être perdus sansretour! Quand le démon 
vient vous tenter, souvenez-vous de l'enfer ; la pen- 
séc de l'enfer est le préservatif le plus efficace de Pen- 
fer: Souvenez-vous de l'enfer, vous dis-je, ct ap- 
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pelez à votre aide Jésus-Christ ct Marie ; ils vous déli- 
vreront du péché, qui est la porte de l'enfer. 


SERMON IX. 


POUR LE QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS L'ÉPIPHANIE. 
Dangers du salut éternel. 


Ascendente Tese in naviculam. , secuti sunt eum disci- 
puli ejus , et ecce motus magnus factus esl in mari. 
Matth. vin. 23. 


PROPOSITION UNIQUE. 


Combien sont grands les dangers de notre salut éternel; moyens 
de nous en préserver. 


I. Dans l'évangile de ce jour, selon St.-Matthieu , 
nous voyons que Jésns étant monté sur une barque 
avec ses disciples , il s’éleva tout-à-coup une tempête 
si violente, que le navire, convert par les ondes, était 
sur Île point de sombrer. Pendant cc temps le Sauveur 
dormait; ses disciples, cffrayés par l'orage , allèrent 
l’'éveiller en lui disant : e Scigneur, sauvez-nous, ou 
nous allons périr : Domine , salta nos, perimus. Mais 
Jésus leur rendit le courage par ces paroles : « Que 
craignez-vous, hommes de’ peu de foi? Quid timidi estis, 
morlicæ fidei? Et en même temps, imperarit ventis et 
mari et facta est tranquillitas magna. Il ordonna aux 
vents et à la mer de rentrer dans le repos, et aussitôt 
ls plus grand calme se fit. Nous allons cxaminer ce 
que signifie ce navire au milicu de la mer, et les 
vents qui soulèvent la tempête. 
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II. Ce navire au sein des flots est l'image de l’homme 
vivant sur cetle terre. De même qu’un vaisseau qui na- 
vigue sur la mer est sujet à mille périls; les corsai- 
res , l'incendie, les écucils et les tempêtes ; ainsi 
l’homme, dans ce munde , est environné de dangers 
par les Lentations de l'enfer, les mauvaises occasions, 
les scandales ct les perfides conscils de ses sembla- 
bles ct le respect humain; et surtout par les passions 
désordonnécs, figurécs par les vents qui excilent la 
tempête cl meitent le vaisseau en grand danger de 
périr. 

TI. Or, quel est le moyen de se sauver de tant de 
dangers ? C’est celui qu'employtrent les saints disci- 
pies, qui curent recours au divin maître, en lui di- 
saut : Salta nos, perimus. Seigneur, sauvez-nous, ou 
nous sommes perdus. Quand la tempête est immi- 
nente, le pilote ne quitte pas des yeux l'étoile qui le 
guide au port. À son exemple, nous devons tenir dans 
cette vie nos regards sans cesse tourués vers Dicu, 
qui scal peut vous délivrer de ces dangers. C’esl ce que 
fcisait David, quand il se sentait assailli par les tenta- 
tions. Lerart oculos meos in montes , undè veniet auœilium 
mihi. ( Psal. cxx1. 1. } Si le Seigneur a voulu que nous 
vivions sur celle terre, au sein d'une tempête conti- 
nuclle, et toujours entourés d'ennemis, c’est afin que 
nous nous recommandions sans cesse à lui, dont la 
grâce seule peut nous sauver. Les tentations du dé- 
mon, les persécutions des hommes, ct tous les revers 
qui nous affligent dans ce monde, nous devons les re- 
garder camwe un bien et non comme un mal, si nous 
savons les faire servir à notre salut, nous conformant 
en cela à la volonté de Dieu, qui ne les permet el ne 
nous les envoie que dans ce but unique. Rien n'est 
plus propre à nous détacher des affections humaines 
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et à nous les faire détester; c’est alors que nous décou- 
vrons toute l’amertume et les dégoûts qu'on trouve 
même au sein des honneurs, des richesses, des vo- 
luptés et des plaisirs de la terre. Le Seigneur permet 
toules ces tribulations, afin de nous inspirer le mépris 
que méritent ces biens frivoles, qui nous offrent tant 
d'occasions de nous perdre , et de nous porter à nous 
unir à lui, qui seul peut nous donner le bonheur. 

IV. Notre erreur et notre aveuglement viennent de 
ce que, lorsque nous sommes en butte à la maladie , 
à la misère, aux persécutions et autres traverses, au 
lieu de recourir à Dieu, nous appelons les hommes à 
notre sccours et mettons en eux toute notre confiance, 
nous attirant ainsi la malédiction du Seigneur, comme 
il le dit lui-même : Maledictus homo , qui confidit in ho- 
mine. ( Jerem. xvi. 5. ) Dicu ne nous défend pas, 
dans nos affliclions et nos dangers, d’avoir recours 
aux moyens humains ; mais il maudit ceux qui font 
reposer en eux toute leur confiance. Il veut qu'avant 
tout nous recourrions à lui, et que nous fondions en 
lui toutes nos espérances, afin d’avoir, lui seul, tout 
seul notre amour. 

V. Pendant que nous sommes sur celte terre, tous 
nos efforts doivent tendre vers notre salul éternel, 
selon les paroles de l’Apôtre, tremblant sans cesse 
d’effroi au milieu des périls qui nous environnent. 
Cum metu et tremore vestram salutem operamini. (Phil. 
1. 42.) Un jour, au milieu de la mer, un vaisseau fut 
tout-à-coup assailli d’une tempête si furieuse que le 
capitaine se mit à trembler. Dans ce vaisseau était un 
animal qui, pendant la bourrasque, mangeait tran- 
quiliement, comme si le plus grand calme eût régné. 
Quelqu'un ayant demandé au capitaine pourquoi il 
tremblait ainsi : Si mon âme, répondit-il, était sem- 
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lable à celle de celte brute, comme elle je serais en 
paix ct sans crainte; mais ayaut une âme raisonnable 
el immortclle, je redoute la mort, après laquelle il 
me faudra comparaître au jugement de Dicu; et c'est 
là ce qui me pénètre d’une crainte si vive. Tremblons 
donc aussi, mes très-chers frères ; il s’agit de notre 
âme, il s’agit de l'éternité ; celui qui ne tremble point 
court, sclon St.-Paul, le plus grand danger de se 
damner; car celui-là néglige de sc recommander à 
Dicu, diffère sans cesse de prendre les moyens de se 
sauver, et par là il s'expose facilement à sa perle. 

VT. Le premier moyen que nous devons nous pro- 
poser pour opérer notre salut, est de nous recomman- 
der constamment à Dieu, afin qu’il vienne à uotre 
secours, et nous préserve de l’offenser. Le second, 
de nous laver de tous nos péchés par une confession 
générale. La confession générale cst un moyen très- 
efficace pour nous amener à changer de vic. Quand 
la tempête est violente, empressons-nous de soulager 
le navire, et de jeter à la mer tous nos effets pour 
sauver notre vie. O funeste aveuglement des pécheurs! 
qui, lorsqu'ils sont aux prises, dans ce moude , avec 
tant de dangers de se perdre éternellement , au lieu 
d'alléger le navire, c’est-à-dire de purger leur âme 
de ses souillures, ue font qu'y ajouter un surcroît de 
chargement! qui, loin de fuir les occasions de suc- 
comber, n'hésitent pas à s'y jeter d'eux-mêmes; et 
loin de recourir à la miséricorde de Dieu , pour en ob- 
tenir le pardon de leurs fautes, l’offensent encore 
davantage et le forcent à les abandonner. 

VIT. Un ouire moyen est de mettre tous ses soins à 
triompher de ses penchants déréglés. Animæ infrunitæ 
ne tradas me. (Eccl. xxur. 6. ) Seigneur, disait l’Ecclé- 
siastique, ne m’enchaînez point à une âme aveugléc 
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par quelque passion. L'aveugle, ne pouvant plus voir 
ce qu'il fait, est capable de tout mal. Ce qui fait 
qu'un si grand nombre de personnes se perdent, 
c’est qu'elles se laissent dominer par les passions. Les 
uns s€ font les esclaves de amour des richesses. Mal- 
heureux que je suis, disait un personnage qui main- 
tenant n’est plus de ce monde, je sens que la soif de 
Por commence à s’emparer de moi! Tellesétaient ses 
paroles, mais néanmoins il ne faisait aucun effort 
pour se vaincre: au lieu de s'attacher à résister dans 
le principe à cette fatale passion, il la couva jusqu’à 
son dernier jour , et mourut en grand danger de n'être 
point sauvé. D’autres se laissent posséder par l'amour 
des jouissances sensuelles, et comme les plaisirs légi- 
times ne peuvent leur suffire, ils s’abandonnent sans 
frein aux plaisirs illicites. Tl en est qui se laissent 
dominer par les inspirations de la colère; ce n’est 
d’abord qu'une étincelle qu'ils ne cherchent point à 
éteindre, mais bientôt c’est un feu violent qui devient 
esprit de vengeance. 

VIT. Nous lisons dans St.-Ambroisc : Hi hosles 
cavendi, hi gracinres tyranni. Multi in persecuticne publicâ 
coronali, occultâ hâc persecutione ceciderunt. (in Psal. 
118. Serm. 20.) Les penchants désordonnés, si dès le 
le principe nous ne les domptons point, deviennent 
nos plus terribles {yrans. Que de personnes, dit St.- 
Ambroise, après avoir triomphé des persécutions des 
enucmis de la foi, pour n'avoir point résisté dans le 
commencement à quelque passion terrestre, ont fini 
malheureusement par succomber. Origène nous en 
offre un exemple bien mémorable. Après une vie 
exemplaire, consacrée à combattre pour la foi, pour 
laquelle il était prêt à verser son sang, se laissant 
aveuglément dominer par lc respect humain, alla 
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jusqu’à renier ja foi. Salomon en est encore un exem- 
pie bien plus frappant. Lui, que Dieu avait comblé 
de faveurs, jusqu'à le fairc l'interprète le l'Esprit- 
Saint, s’'abandonna sans mesure, à la fin de ses jours, 
à sa passion pour quelques femmes idolåtres , et s'a- 
brutit jusqu’à offrir de l’encens aux idoles. Les bœufs 
sont le symbole de tous ces infortunés qui se font les 
esclaves de leur maxvais penchant. Après avoir bien 
fatigué pendant toute leur vie, ils vont finir à la bou- 
cherie. Il en est de même des mondaïins. Après une 
vie de fatigue et de souffrance, gémissant sous le poids 
de leurs iniquités, l'enfer finit par devenir leur par- 
tage. 

IX. Concluons. Le pilote , lorsque les vents souf- 
flent avec trop de force et d'impétuosité , baisse les 
voiles, et jette l'ancre à la mer. Imitons son exemple. 
Lorsque nous nous voyous en proie à quelque mau- 
vaise passion: baissons avant tout les voiles , c'est-à- 
dire , fuyons toutes les occasions qui peuvent Fali- 
menter; ci puis affermissons-nous sur l'ancre, c'est- 
à-dire mettons toute nolre confiance en Dieu, le 
suppliant de nous donner la force de résister et de ne 
point l’offenser. 

X. Quelqu'un dira peut-être : Mais que dois-je faire, 
moi, qui vis au milicu de monde, où, contre ma 
volonté, foutes ces passions viennent continuellement 
nr'assaillir ? Voici la réponse d'Origène. Donec quis in 
tenebris secularibus manet et in negoliorum obscuritute ver- 
satur , non potest sernire Domino. Exeundum est ergo de 
Ægyplo, relinquendus est mundus , non loco, sed animo. 
(Hom. 3. in Fxod.) Il est bien difficile, dit Origène , 
d'être fidèleà Dieu qnand on vit au milieu des ténèbres 
du siècle et des affaires humaines. Que celui donc, 
qui veut assurer son salut éternel, quitte le monde 
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et se retire dans quelqu'une de ces maisons de piété , 
qui sont des ports sûrs au milieu des écueils de cetle 
vie; que celui qui ne peut quitter le monde de corps, 
Je quitte au moins de cœur, se détachant, autant que 
possible , des affections mondaines ct de ses propres 
désirs, comme nous l'enseigne l'Esprit-Saint : Post 
concupiscentias tuas non cas , et à voluntate tuâ avertere. 
(Eccl. 18.) N’écoute pas la voix de tes penchants, et 
lorsque tu sens que la volonté te porte au mal, efforce- 
toi de lui résister, et garde toi bien de lui complaire. 


XI. Tempus breve est; reliquum est, ut et qui habent 
uxores , tanquam non habentes sini ; et qui flent, lanquam 
non flentes ; et qui gaudent, lanquam non gaudenies.... 
præterit enim figurahujus mundi. (1. Cor. vri.29. ct suiv.) 
En somme, notre vie ne dure que peu de temps : 
Préparons-nous donc à la mort, qui s'approche déjà; 
et pour bien nous y préparer, pensons que tout finit 
dans ce monde. Ainsi, dit l’Apôtre, que ceux qui 
souffrent sur cetie terre , soient comme ceux qui ne 
souffrent point , qui flent , tanquam non flentes ; puis- 
que toutes les mistresde cette vie doivent avoir une fin, 
et que celui qui se sauve sera heureux pour l'éternité. 
Que ceux qui jouissent des biens de ce monde soient 
comme ceux qui wen jouissent point , et qui gaudent 
tanquàm non gaudentes ; puisqu'un jour il faudra tout 
quitter , et que celui qui se damne sera éternellement 
malheureux dans l'enfer. 
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SERMON X. 


POUR LE CINQUIÈME DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE. 
reines de l'Enfer. 
PROPOSITION DU SERMON. 


Colligite primum zizania , et alligate ea in fasciculos ad 
comburendum. (Matth. xui. 30.) 


Nous parlerons d’abord du feu qui cst le principal tour- 
ment qui déchire les sens des damnés , et puis des autres 


supplices de l'enfer. 


I. Voilà ce qui attend enfin tous ces pécheurs, quis’a- 
busent trop sur la miséricorde divine ; ils vont brûler 
éternellement dans le feu de l'enfer. Dieu ne nons me- 
nace point de l'enfer pour nons y envoyer souffrir, mais 
bien pour nous en préserver. Minatur Deus gehennam, dit 
St.-Jean Chrysostôme, ut à gehennå liberet , et ut firmi 
ac stabiles evitemus minas. (Hom. 5. de pœuit.) Soyez 
bien persuadés , mes chers auditeurs, que Dieu vous 
fait entendre ce sermon sur l'enfer , pour vous en dé- 
livrer : il vous le fait entendre , afin que vous aban- 
donniez le péché, qui seul peut vous y précipiter. 

IT. Il cst certain, mes frères , el c’est même un ar- 
ticle de foi, qu'il existe un enfer. Après leur sentence, 
Les justes iront jouir de la gloire éternelle du paradis, 
et le pécheurs subir dans l'enfer ‘e châtiment qui 
leur est réservé: Et ibunt hi in supplicium æœternum ; 
justi autem in vitam æternam. ( Matth. xxv. 36.) Consi- 
dérons ce que c’est que l'enfer. L’enfer est un lieu de 
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tourments comme l'appellele malheureux sensuel de 
l'Évangile : In kunc locum tormentsrum. ( Luc. xvi. 28. ) 
Lieu de tourment, vu chaque sens et chaque fibre sen- 
sible des damnés ont leur supplice particulier, qui 
s’accroît en proportion du nombre et de l’énormité de 
leurs péchés. Quantum in deliciis fuit, tantum date illi 
tormentum. (Apoc. xvin. 7.) 

TII. Le pécheur, en offensant Dieu , commet deux 
grands maux; il abandonne Dicu, souverain bien, 
qui pcut le rendre heureux , et se voue tout cntier aux 
créatures, qui ne peuvent lui dunncr aucune satisfac- 
tion réclle. Duo enim mala fecit populus meus. C’est par 
ces paroles que le Seigueur déplore l'injustice dont 
les hommes se sont rendus coupables envers lui : me 
dereliquerunt fontlem aguæ vivæ, et foderunt sibi cisternas, 
cisternas dissiratas , quæ continere non valent aquas. ( Jér. 
u. 183.) Puisqu’il a tourné le dos à Dieu, son supplice, 
dans l'enfer, sera d’être privé de la vue de Dicu, sup- 
plice dout nous parlerons dans un Autre sermon , 
(Voyez le sermon xvin. pour le xix dimanche après 
la Pentecôte.( Comme il n’a pas craint d’offenser Dicu 
pour sc donner tout entier aux créatures , c’est jusle- 
ment par les créatures qu'il sera tourmenté, et prin- 
cipalement par le feu. 

IV. Vindicia carnis impii ignis etvermes. (Eccl. vu. 19.) 
C’est surtout par le feu et les remords de conscience 
que Dieu se venge sur la chair de l’impie. Aussi Jésus- 
Christ, en condamnant les réprouvés à l'enfer, dit-il 
expressément qu’il les envoie brûler dans le feu éter- 
nel : Discedite d me, maledicti, in ignem æternum. (Matih. 
xxv. 41. ) Ge feu sera donc un des bourreaux les plus 
acharnés des damnés. 

V. Nous ne pouvons , sur celte terie, nous figurer 
de supplice plus horrible que celui du feu; mais, dit 
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St.-Augustin, le feu de ce monde est, en comparaison 
du feu de l'enfer, ce qu'est la peinture à la réalité : 
In cujus comp..ratione noster hic ignis depictus est, Anselme 
exprime ainsi la même pensée. » Autant, dit-il, 
notre feu réel est au-dessus par son ardcur du feu 
peint sur la toile, autant le feu de l’enfer est au-dessus 
du nôtre. D'où il suit que le feu de l'enfer cause des 
douleurs infiniment plus poignantes que le feu de 
ce monde; ct la raison en cst bien simple , c’est que 
nolre ieu, Dieu l’a créé pour notre usage, mais le feu 
de l'enfer il Pa créé pour tourmenter les pécheurs ; 
en le faisant ainsi le ministre de sa justice, comme le 
dit Tertullicn : Longe alius est ignis, qui usui humano , 
alius qui Dei jastiliæ deservit. s C’est la colère divine 
qui lient ce feu vengcur continuellement allumé. 
I gnis succensus est à furoremeo. (Jér. xv. 14.) 

VI. mortiuus esi aulem dires, ei sepullus esi in inferno. 
(Luc. xvr. 22.) Le damné est enseveli dans un abîme 
de feu; abime sous ses picds, abime sur sa tête, 
abîme à ses côtés, abime de toutes parts. S'il tombe, 
il touche du feu ; s’il regarde,il voit du feu ; s’il respire, 
il respire du feu. Semblable au poisson de la mer que 
l’eau environne de toutes parts, le malheurex damné 
sera de toutes paris cnvironné par le feu. Remarquez 
combien doit être terrible dans l'enfer le supplice du 
feu, puisque le mauvais riche ne gémit que sur celui-là 
scul. Crucior in hâc flammä. (Ybid. 24.) 

VII. Le prophète Isaïe dit en outre que le Seigneur 
châticra les souillures des pécheurs avec l'esprit de feu: 
Si abluerit Dominus sordes. ..in spiritu ardoris. ( Isa. 1v. 4. ) 
Esprit de feu, cst absolument la même chose que 
quintessence de feu. Tous les esprits ou quintessences, 
encore bien qu'ils ne soient le produit que des simples ou 
des fleurs, ont une si grande activité, qu’ils pénètrent 
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jusque dans la moëlle des os; tel est le feu de l'enfer. 
Ce feu est doué d’une vertu si prodigieuse, qu'une 
seule étincelle suffirait pour meitre en fusion une 
montagne de bronze. Le Disciple rapporte qu’un 
damné étant apparu à un religieux, posa sa main 
dans un vase rempli d’eau : Le religieux y ayant mis 
ensuite un chandelier de cuivre. il se fondit sur le 
champ. 

VIII. Ce feu tourmentera le damné non-seulement 
à l'extérieur, mais encore à l’intérieur; il sentira 
brûler ses entrailles dans son ventre , son cœur dans 
sapoitrine, son cerveau dans sa tête, son sang dans ses 
veines, sa moëlle dans ses membres. La peau du 
damné sera comme un chaudron placé sur le feu, 
dans lequel brûleront ses iutestins, ses chairs et ses os. 
Les corps des damnés, dit David, deviendront autant 
de fournaises de feu : Pones eos ut clibanum ignis 
( Psal. xx. 10.) 

1X. Oh Dicu! il est des pécheurs qui ne peuvent 
supporter de marcher dans un chemin où donne le 
soleil, de rester dans une chambre fermée , prè : d'un 
bräsicr allumé, de souffrir une étincelle qui jaillit 
d’un flambeau , et cependant ils ne redoutent pas le 
feu de l'enfer, lequel, suivant Isaïe, non-seulement 
brûle, mais encore dévore les pauvres damnés? Quis 
poterit habitare de vobis cum igne devorante? (Jsa. xxxni. 
14.) Comme un lion dévore un chevreau, le feu de 
l'enfer dévore le damné, mais il le dévore sans le faire 
mourir, il lui fait endurer une mort continuelle. 
Poursuis donc, insensé, (dit St.-Pierre Damien, en 
Sadressant au pécheur impudique) poursuis et aban- 
donne-toi à la sensualité, un jour viendra, ou plutôt 
une nuit éternelle, où toutes les impuretés se chan- 
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geront en poix, pour alimenter éternellement le feu 
dans tes entrailles. Veniet dies, imó not, quandò libido 
tua vertetur inpicem, quå se nutriat perpetuus ignis in tuis 
visceribus, (St.-Pierre Dam. eptis. 6.) St.-Gyprien 
ajoute que les souillures des débauchés sortiront ct 
bouillonneront avec la graisse qui sortira de leurs 
corps maudits. 

X. Nous lisons, dans St.-Jérôme, que les pécheurs 
subirunt, au sein de ce feu, uon-seulement les dou- 
lcurs du feu, mais toutes les douleurs que l'on peut 
éprouver dans ce monde. In uno igne omnia supplicia 
sentient in inferno pecculores. (St.-Jéromc, ep. aux 
Pamach.) Douleurs de côtés douleurs de lête . douleurs 
de reins, douleurs de sciatique, douleurs d’entrailles, 
le danimé les subira toutes à la fois, dans l’enfcr. 

XI. Ce feu portera de plus avec lui le supplice de 
l'obscurité , car sa fumée amassera cette tempête de 
ténèbres, dont parle St.-Jacques, qui aveuglera les 
yeux des damnés : Quibus procella tenebrarum servata 
est in aternum, (Jac. xii. 13.) De là vient que l'enfer 
a été appelé une ierre du ténèbres, couverte des om- 
bres de lu mort: Terram tenebresam et opertam mortis 
caligine..…. ubl umbra mortis, et nullus ordo , sed sempi- 
lernus horror inhabitat. (Job. x. 21.) Nous ne pouvons 
nous empêcher de plaindre un criminel qui est en- 
fermé daus un cachot, depuis dix ou vingtans : l'enfer 
cst un cachot, fermé de tous côtés, dans lequel ja- 
mais re pénètre uu rayon de soleil, où la moindre 
lumièrc ; en sorte que le malheureux damné usque in 
ælernum non videbit lumen. ( Psalm. xvni. 20.) Le feu 
de la terre est brillant ct répand la lumière, mais ce- 
lui de l'enfer scra sombre et sans clarté. Voici l’expli- 
cation que donne St.-Basile de ce texte du psaume. 
fes 47.\ Vox Dominiintercidentis flammamignis, Le 
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de la flamme qui éclaire ; ce qui fait que ce feu ne 
conserve plus que la propriété de brüler, Le B. Albert- 
le-grand l'explique d’une manière bien plus succinte : 
dividit à calore splendorem. Il leur laisse, ajoute St.- 
Thomas, juste autant de clarté qu’il en faut pour 
tourmenter les réprouvés par l'aspect des démons et 
des autres damnés : Quantüm sufficit ad videndum illa 
quæ torquere possunt. (iu. p. q. xcvu. a. 5.) St.-Au- 
gustin prétend que la vuc seule de ces monstres et 
de ces fantômes infernaux glace tellement d’épou- 
vante les damnés , qu'elle suffirait pour les luer tous 
s'ils pouvaient mourir : Widebunt monstra quorum visio 
posset illos occidere. 

XII. C'est un supplice intolérable , sur cette terre, 
que d’éprouver une soif ardente et do n'avoir pas une 
seule goutte d'eau pour l'appaiser ! On a vu des voya- 
geurs, qui, après une longue route, ne trouvant pas 
de fontaine où se désaltérer, se sont évanouis au mi~ 
lieu des champs, tant était grande la souffrance que la 
soif leur faisait éprouver. La soif de l'enfer sera si vio- 
lente, que, lors même que l’on mettrait sousles yeux 
d'un damné toute l’eau des fleuves et de la mer, il 
s'écrierait : Qu'est toute cctte eau pour ia soif que je 
ressents ? Mais à quoi bon parler defleuveset de mer? 
Le malheureux damné n'aura pas méme unc goutte 
d'eau, pour rafraîchir son gosier brûlant. C'est là ce que 
le mauvais riche ( comme nous les voyons dans St.- 
Luc. xvi. 24.) demandait à Abraham, lorsqu'il le con- 
jurait de lui envoyer Lazare, afin que celui-ci trem- 
pât le bout de son doigt dans l’eau, et la lui posåt sur 
la langue, pendant qu'il brûlait au milieu de cette 
flamme. Mitte Lazarum, ut intigat extremum sui digitis 
in aquam, ut refringeret linguam meam , quia crucior in 
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hac flammä. Mais hélas! cette goutte d’eau qu’implorait 
le mauvais riche, il nc l’a pas obtenue, et ne l’oblieu- 
dra jamais, tant qne Dieu sera Dieu. 

XI. Ce n'est pas tout encore. Les damnés auront 
cruellement à souffrir de la puautenr qui règne dans 
l'enfer. Cette puanteur s’exhalera de leurs cadavres 
eux-mêmes : De cadaveribus eorum ascendet ftor. (Isa. 
xliv. 3.) On donne ici le nom de cadavres aux dam- 
nés, non pas parce qu'ils sont morts, puisqu'ils sont 
vivants et le seront toujours pour leur châtiment, 
mais à cause de l'odeur fétide qu'ils répandent. Quel 
supplice ne serait-ce point que de se trouver dans 
une chambre avec un cadavre pourri, d'où s'échap- 
perait une odeur infecte ? St.-Bonaventure prétend 
que si l'on plaçait sur la terre le corps d’un damné, 
son odeur seule suffirait pour faire périr tous les hom- 
mes. Que scra-ce alors que de se trouver dans les pro- 
fondeurs de l’enfer, au milieu de cette multitude im- 
mense de damnés ! Vous n'êtes pas sans avoir entendu 
dire par quelques insensés : Si Je vais en enfer, que 
m'importe, je n'y irai pas seul. Malheureux ! et vous ne 
voyez pas que dans l'enfer, plus vous êtes nombreux, 
et plus vous avez à souffrir! Là , dit St.-Thomas, loin 
de l’alléger, le nombre des malheureux ne fera 
qu'ajouter un nouveau surcroît à leur tourments com- 
muns. bi miserorum societas miseriam non minuct , sed 
augebit. (St.-Th. Sup. q. rxxxvr. a. 1.) Le nombre ne 
fera qu’accroître leurs supplices; parce que chaque 
damné est un tourment pour ses compagnons ; d’où il 
suit que plus ils seront nombreux, plus leurs souf- 
frances seront horribles. » Et erunt populi , quasi de in- 
cendio cinis , spinæ congregatæ igni comburentur, ( dit Isaie 
xxn, 12.) Les damnés jetés au milieu de la fournaise 
de l'enfer seront comme autant de grains réduits en 
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poudre par cet abime de feu, et comme autant d'é- 
pines réunies ensemble qui se frappeni l’une contre 
Pautre. 

XIV. Jls font entr'cux , comme je viens de le dire, 
un affreux échange d’exhalaisons empestées, de gé- 
missements ct de cris. C’est un tcurment insuppor- 
table, quand on a bien envie de dormir, que d'en- 
tendre , toute les nuits, les plaintes d’un malade, les 
aboiements d’un chien, ou bien les vagissements d’un 
enfant ? Pauvres damnés! ils sont condamnés , eux, à 
entendre les lamentations et les hurlements de ces 
désespérés, non pas pour une nuit, non pas pour 
mille nuits, mais pour toute l'éternité , toujours et 
sans interruption ! 

XV. Un autre supplice pour eux , ce sera le défaut 
d'espace. Quelque vaste que soit la prison de l'enfer , 
elle scra néanmoins trop étroite pour contenir tant 
de millions de damnés, qui doivent, comme des trou- 
peaux, y être parqués l’un sur l’autre. Sicul oves in 
inferno positi sunt. ( Psal. xivinr. 16.) L'écriture ajoute 
que ces malheureux seront plus serrés que les raisins 
qui sont sous le pressoir et cette gène sera pour eux la 
vengeance de Dieu couroucé : Torcular vini furoris iræ 
Dei. ( Apoc. x1x. 15.) De là naîtra pour cux le sup- 
plice de l'immobilité : Fiant immobiles quasi lapis. (Exod. 
xv. 16.) Comme il sera tombé dans l'enfer au dernier 
jour, sur le côté, sur la face, sur le dos, la tête en 
bas, le damne y restera toujours, sans jamais pouvoir 
changer de pnsilion, sans pouvoir remuer ni pied, 
ni main, ni doigt, tant que Dieu sera Dieu. Eufin , 
toutes les peines de cette vic, selon St.-Chrysostôme, 
quelque grandes qu’elles puissent être, ne sont que 
des bagatelles en comparaisor de celles de l'enfer , ou 
plutôt elles n’en sont qu’à peine l'ombre : Hæc omnia 
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ludrica sunt et rursus ad illa supplicia ; pone ignem , pone 
ferrum, quid nisi umbra sunt ad illa tormenta ? 

XVI. Le damné sera donc non seulement tour- 
menté dans tous ses sens , mais encore dans tout son 
être. Tourmenté dans sa mémoire, par le souvenir 
des années que lui avait accordées Je Seigneur pour 
se sauvcr , et qu’il a employées pour se damner ; par 
le souvenir de tant de grâces et d'illuminations divines, 
dont il n’a pas su profiter ; dans son intelligence, par 
la pensée des grands biens qu'il a perdus , âme, pa- 
radis, el Dieu, perte devenue pour lui sana remède ; 
dans sa volonté , par la conviction intime qu’il n’ob- 
tiendra jamais rien de ce qu'il peut demander ou 
désirer. Desiderium peccatorum peribit. (Ps. ur. 10. ) Le 
malheureux n’aura jamais rien de ce qu’il voudrait : 
au contraire, tout ce qu'il ne voudrait pas , il faudra 
sans cesse qu'il le subisse; il souhaitcra quilter ces 
tourments cl trouver le repos , il ne quittera jamais 
ces tourments , et ne trouvera jamais le repos. 

XVII. S'il avait du moins de temps à antre quelque 
adoucissement et quelque répit : « Non, dit St.- 
Cyprien, nullum ibl refrigerium, nullum remedium , 
atque ilà omni tormento atrociùs desperatio. ( Serm. de 
Ascens. ) 1l n’est pas de douleur ici bas qui n'ait des 
moments de soulagement et de trève. Pauvres Jlamnés, 
ils sont condamnés à rester pour toujours dans celte 
prison de feu, pour y souffrir, y pleurer , sans jamais 
goûter un instant de repos ! Encore, siis trouvaient au 
milieu des tourments qu'ils subissent, quelqu'un qui 
compa'ît à lours maux! Mais non; dans le moment 
même de leur plus profonde affliction, les démons ne 
cessent de leur mettre sous les yeux les péchés qui les 
ont perdus : » Souffrez, disent-iis, brûlez. désespérez- 

ous; e'est vous-mêmes qui avez été les artisans de 
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votre ruine ; c'est votre affaire. Et les saints, et la 
divine mère, et Dieu, qu'on appelle le père des misé- 
ricordes , n'en prennent-ils point pitié ? Non : Sol 
obscurabitur , et luna non dalii lumen suum , et stellæ 
cadent de cælo. ( Matth. xxiv. 29. ) Les étoiles, qui 
sigrifient ici les saints, non seulcment n'ont pas. 
compassion des damnés , mais eucorc ilsse réjouissent 
de les voir punir des outrages qu’ils ont faits à Dieu ; 
la divine mère nc peut pas non plus en avoir pitié, 
puisqu'ils sont odicux à son fils; et Jésus-Christ , qui 
les à aimés jusqu'à mourir pour eux, ne peut compatir 
à leurs douleurs , puisqu'ils ont méprisé son amour , 
et se sont volontairement perdus. 


Dearece tour van me uen mass more, eragin OA a AS RAM — + LOS UNS O O ANDRE VERRE ORAE RE anne A ORNE 


SERMON XI. 


POUR LE SIXIÈME DIMANCIIE APRÈS L'ÉPIPHANIS. 


Sur la mort des justes. 


Simile esi regnum cœlorum fermento , quod acceptum mulier 
abscondit in farinæ satis tribus, donec fermentatum esi 
totum. ( Matth. xm. 38.) 


Dans l'Évangile de ce jour , nous lisons que la 
femme, après avoir placé du levain dans la pâte de 
farine, attend qu’elle soittoute fermentéc, ou, comme 
on dit ordinairement, qu’elle soit suffisamment levée. 
Le Seigneur veut nous faire comprendre par ces pa- 
roles que le royaume des cieux, c'est-à-dire la von- 
quête de la béatitude éternelle, est semblable à ce le- 
vain. Le levain est le symbole de la grâce de Dieu, 
qui donne à l'âme la force d'acquérir des mérites pour 
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la vie éternelle, que l'on n’obtient qu'alers que totum 
est fermentatum, c'est-à-dire quand l’âme est arrivée au 
terme de la vie présente, et à l’accomplissement de ses 
mérites. C’et pourquai nous allons parler aujourd’hui 
de la mort des justes, mort que l’on ne doit point re- 
douter, mais désirer de toutes ses forces, suivant ces 
paroles de St.-Bernard : Triplex in morte congratulatio, 
hominem ab omni labore , peccato et pericuio liberari. 
L'homme, dit le Saint, doit trouver dans la mort 
trois molifs de se réjouir : 

En premier lieu, parce que la mort nous délivre des 
fatigues , c'est-à-dire des misères de cette vie, et des 
assauts de notre ennemi. 

En second lien, parce qu'elle nous délivre des pé- 
chés actucls. 

Enfin, parce qu’elle nous délivre du danger de 
tomber dans l’enfer et nous ouvre le paradis. 


PREMIER POINT. 


La mort nous délivre des misères de cette vie, et des assauts de 
noire ennemi. 


T. Qwesi-ce que la mort? Terminus ærumnarum mors 
est, répond St.-Euchère. Notre vie, dit Job, quelque 
courte qu'elle soit, n'en n’est pas moins remplie de 
misbres, de maladies, de traverses, de persécutions, et 
de terreurs : Jomo natus est de muliere,- brevi vivens tem- 
pore, multis repletur miseriis. ( Job. xıv 1. ) Soukaiter 
de longs jours sur cette terre, qu'est-ce autre chose , 
dit St.-Augustin, que souhaiter de longnes souffrances? 
Quid est did virere , nisi diù torqueri ? ( Serm. 17. de 
verb. Dom. ) Aussi, comme le remarque fort bien St.- 
Ambroise , la vie présente nous est donnée, non pour 
chercher nos aises et nous divertir, mais pour travail- 


SERMONS. 105 


ler el souffrir, et acquérir par-là le paradis : Hæc vita 
homini non ad quietem data est, sedad laborem. (Serm. 43.) 
Quoique la mort, dit le même docteur, ait été donnée 
à l'homme en expiation du péché, néanmoins les 
misères de cette vie sont si nombreuses, que la mort 
paraît nous avoir été dounée plutôt comme un soula- 
gement que comme unc pünition : Ut mors remedium 
videatur esse, non pæna. 

IT. Les travaux les plus durs qu'aient à supporter 
dans cette vie les personnes qui aiment Dieu, sont les 
assauts que leur livre l'enfer, pour leur faire perdre la 
grâce divine ; c’est pour cette raison, dit Sl.-Denis 
l’Aréopagite , qu'ils vont joyeusement au-devant de la 
mort, la regardant comme le terme de leurs combats, 
et l’ernbrassant avec allégresse, persuadés qu’en fai- 
sant , ainsi qu'ils l’espèrent, une bonne mort, ils 
sont affranchis pour toujours de la crainte de tomber 
dans le péché : Divino saudio ad terminis terminum, tan- 
quam ad finem certaminis tendunt, non amplius meluen- 
tes perrerti, ( De Ilicr. Eccl. Cap. 7. ) Pour une âme 
qui aime Dieu, rien n'est plus consolant que de pex- 
ser qu'ellc va bientôl se voir délivrée de tant de ten- 
tations, de tant ile scrupules, de conscience, et de tant 
de dangers d’offenser Dieu. Pendant tout le cours de 
notre vie , dit St.-Ambroisc, inier laqueos ambulamus, 
nous marchons au milicu de piśges que nos e ,nemis 
ne cessent de nous iendre, pour nous faire perdre la 
grâce. St.-Picrre d’Alcantara était si vivement pénétré 
decette vérité, qu’à sa dernière heure, s'adressant àun 
frère laïque , qui le changeait de position pour lesou- 
lager : Ébignez-vous, mon frère, lui dit-il, éloignez-vous, 
car je suis encore en vie, el partant en danger de medamner. 
Ste.-Thérèse éprouvaitune grande consolation chaque 
fois qu’elle entendait sonner l'horloge, se félicitant 
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d'avoir une beure de moins à combattre ce danger 
continue] qui nous presse ; car, disait-elle, nous n'avons 
pas dans la tie unseul instant où nous ne puissions pécher et 
perdre Dieu. Aussi les Saints, loin de s'affliger aux ap- 
proches de la mort, se réjouissent, au contraire, per- 
suadés que là finissent les luttes et les dangers de 
perdre la grâce divine. 

FT, Juslus autem, si morte præsccupatus fuerit, in re- 
frigerio eri”. ( Sap. 1v. 7. ) Celui qui est bien préparé à 
mourir, effrayé des dangers et des terrcurs sans nom- 
bre de cette vie, accepte comme un soulagement la 
mort, quelle qu'elle soit. Si vous hahitiez, dit St.- 
Cyprien, unec maison dount les murs chancellent , 
dont} plancher ct Ictoîtsent près de s'écrouler, enfin 
où tontinenacce ruine, vous souhailsriez certainement 
d'en sortir le plus vite possihle. Sur ceite terre, tout. 
incrace ruine à notre pauvre die ; le monde, les dé- 
mions, la chair, les passions, tout novus cntraîne vers 
le péché et la mort éternelle ; c’est pour cela que St.- 
Paul s'écrait : { uis me liberabit de corpore martis hujus? 
( itom. vu. 24, ) Qui m'affranchira de ce corps, que 
je sens à chaque instant sur le point Ge mourir, tant 
sont violentes les Intics continuelles qu'il subit ? Aussi 
soupirait-il ardemment après le moment de sa mort , 
la regardart comme un gain , puisqu'il devait 1cqué- 
rir Jésus-Christ qui était pour lui la vie véritable. 
Heureux donc ceux qui meurent dans le Seigneux , 
puisqu'ils quittent les peines et les fatigues de cette 
vic, pour aller goûter le repos éiervel. Beati morini 
qui in Domino moriuntur... Amodo jm dicit spiritus, nt 
requiescant à laboribus suis. (Apoc. xiv. 13.) Nons li- 
sons dans la vie des anciens pères, qu’un d’entr’eux , 
déjà très-avancé en âge, étantsur le point de mourir, 
souriait au milieu des gémissements de tous cenx qui 
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l'entouraient. Gomme on lui en demandait la raison : 
et vous, répondit-il, pourquoi pleurez-vous; vous 
voyez bien que je m'achemine vers lc repos ? Ex la- 
bore «dl requiem tado , et vos ploralis ? C'est aussi ce que 
disait Sic.- Catherine de Sienneà ses derniers moments. 
Consolez-vous avec moi, je quitte cetteteire de dou- 
leurs, pour aller dans le royaume de la paix. La mort 
des justes est appelée un sommeil, un repos que Dieu 
accorde à ses élus , en récompense de leurs fatigucs : 
Cem dederit dilectis suis somnum , ecce heredites Domini. 
(Ps. cxxvi 2. ) Ainsi toule âme qui chérit Dieu, voit 
arriver le momenl de la mort sans se plaindre ci sans 
se troubler , et dit, en extase devant le crucifix qu'elle 
embrasse ayee amour : In pace ia id ipsum dormiam et 
requisscam ( Ps. 1v. 9.) 

IV. Ce profisciscere de hor mundo, qui est pour les 
pécheurs un si g'andsujet de frayeur . au moment de 
la mort, n'en est pas un pour les Saimis, Justorum 
autem animæ in manu Dei suni, ei non langei illos tor- 
mentum mortis. ( Sap. in. 4. ) Les justes ne s’affligent 
pas. comme les mondains, par l’idée de quitter les 
biens de cette terre, dont ils oni lenu leur cœur cons- 
tamment délaché ; chacun d'eux a parcouru la vie cn 
proclamant Dieu, comme le scul maître de leur cœur 
et l'unique richesse qu'il ambhitionnait : Quid rihi est 
in cælo ? et à te quia volui super terram | Deus cordis mei, 
etpars mea Deus in ælernum. (Ps. Lxxii. 26.) Ts ne s'af- 
fligent point de quitter les honneurs ; le seul honneur 
qu'ils aient souhaité, c'est celui d'aimer Dieu et d'en 
être aimés ; toutes les gloires du monde, ils les ont 
estimées ce qu'elles sont, fumée et vanités. Ils ne s’af- 
fligent pas de quitter leurs parents, parce qu'ils ne 
jes ont aimés qu’en Dieu seul ; en mourant, ils les re- 
commadent à ce Père céleste, qui les chérit plus qu’ils 
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ne le font eux-mêmes ; et pleins de confiance pour 
lcur salut, il espèrent pouvoir mieux leur être utiles 
dans le ciel que sur cette terre. En somme, ce qu'ils 
disaient souvent pendant la vie, Deus mens el omnia, 
ils le répètent en mourant, avec plus d'ardeur que 
jamais. 

V. En outre, la paix delcur cœur n’est point altérée 
par les douleurs que la mort porte avec elle ; mais 
voyant qu'ilstouchent aux derniers instants de leur vie, 
qu'il ue leur sera plus possible à l’avonir de souffrir 
pour Dieu, ct de lui donner d’autres témoignages de 
leur amour, ils accepient avec joic les douleurs, 
dernière épreuve de leur vic; ils unissent leur mort 
avec celle de Jésus-Christ , et sofrent à la majesté 
divine. 

Vi. Jls seront affligés sans doute, mais non pas 
éponvantés par le souvenir des fautes qu'ils ont com- 
mises ; Car ils savent que le repentir qu’ils en éprou- 
vent leur en assure le pardon , le Seigneur ayant dé- 
claré lui-même ne point vouloir se rappeler les pé- 
chés de ceux qui les ont expiés par les pénitences : 
Si impins egerit pænitentiam.... omnium iniquilatum ejus 
nonrecordabor, (Ezcch. xvii. 22.) St.-Bazile demande 
commen! il esi possible d'avoir la conviction que Dieu 
nous a pardonné ? Quomodo certo persuasus esse quis 
polest, quod Deus ei peccata dimiserit ? et répond hui- 
même à cette question : Nimirum si dicat : iniquitatem 
odio habui, et abominatus sum. (S. Bas. in Reg. inter, 42.) 
Celui qui déteste ses fautes. et offre en expiration sa 
mort à Dieu, peut-être bien certain que Dieu lui a 
pardonné. On lit dans St.-Augustin : Mors quæ in lege 
naluræ erat pæna peccali, in lege gratiæ est hostia pro pec- 
cato. ( Lib. xv. de Trin. c. 22 ) La mort qui, dans la 
loi de nature, était le châtiment de la faute, dans la 
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loi de la grâce est devenue un sacrifice expiatoire qui 
en obtient le pardon. 

VIT. L'amour même que le juste ports à Dieu lui 
est un sûrgarant de sa grâce, et le délivre de la crainte 
desc damner: Caritas mittit fards timorem. (1. Jo. 1v. 18.) 
Si vous refusez, au moment de votre mort, de par- 
donner à volre ennemi, de restituer ce qui ne vous 
appartient pas , de rompre avec cette passion déshon- 
nête, tremblez pour votre salut éternel, car il court 
le plus imminent danger. Et, si au contraire, vous 
formez la ferme résolution de fuir le péché, etcon- 
servez dans votre cœur quelque gage d'amour envers 
Dieu, sovez convaincus qu’il ne vous délaissera point; 
et, s’il est aver vous, qu’avez-vous à redouter ? Si vous 
voulez-être bien assuré de posséder en vous l'amour 
divin, embrassez avec calme ct offrez avec ferveur 
votre mort à Dieu. Offrir ses maux à Dieu, c'est faire 
un acte damour le plus parfait qu’il soit possible ; 
puisqu’embrasier de bon cœur lg mort pour plaire à 
Dicu, c’est faire dans ce moment suprême, ce qu'il 
peut y avoir de plus agréable à ses yeux, et se rendre 
semblable aux sainis mariyrs. dont tout le anéritc con- 
siste en ce qu'ils ont souffert et sont morts pour ce 
rendre agrfables à Dieu. 


DEUXIÈME POINT. 
La mort nous délivre des péchés actnels. 


VITI. Nous, ne pouvons vivre dans ce monde, sans 
commettre quelque faute , au moins légère. Septies 
enim cadit justus. ( Prov. xxiv. 16. y Cesser de vivre, 
c'est cesser de donner des déplaisirs à Dieu, et c’est 
pour cette raison que St.-Ambroise appelle la mort le 
tombeau des vices, qui s'ensevelissent avec elle pour 
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ne plus reparaitre : Quid est mors, nisi sepultura vitiorum? 
( St.-Ambr. de bono mortis. Cap. 4 ) Le révérend P. 
Vincent Caraffa. étant sur le point de mourir, truu- 
vait une consolation infinie dans celle pensée : main- 
tenant, disait-il, que je vais cesser de vivre, je vais 
cesser aussi d’offenser mon Dieu. Cclui qui meurt 
dans la grâce de Dieu acquiert le bonheur incffable 
de l'aimer pour toujours, et de ne pouvoir plus lof- 
fenser, Mortuus nescit peccare, dit encore St.-Ambroëise ; 
puis ii ajoute : Quid vitam islam desideramus , in quå 
quanto dintids quis fuerit, tanto majori oneralur sarrinä 
peccatorum ? Comment peut-il se faire, dil le Saint , 
que nous désirions la prolongation de cette vic , per- 
saadés que nous sommes cependant, que plus elle 
dure , plus grossit la somme de nos péchés. 

IX. C’est pour cette raison que les morts sont infi- 
niment au-dessus des vivants aus yeux du Seigneur : 
Laudu i mugis morluos, quan viventes. ( Becl. iv. 2, ) EL 
eela, parce que loui homme qui vit, quelque sainte 
que soit Ja vie qu’il mènc sur celle terre, ne peut êlre 
exempt de péchés. Unc personne d'un grand sens 
ordonna que lorsque Fheure de sa mort serait arrivée, 
on la Ilui annoucçât de celte manière : Consolez-vous , 
vo.ci tenir le temps où vons n’offense“ez plus Dieu. 

À. Saint-Ambroisc ajaute que Dicu n’a permis que 
la mort entré? dans le monde, qu'afin que les hommes, 
eu mourant, cessâssent de péehez : Poisus est Dominus 
«üibintrare morte, nl culpa cesserel, ( Passage cité plus 
vaut.) C'est donc une très grave erreur qse de regar- 
der la mort comme un châtiment pour celui qui 
aime Djen ; c'est an contraire une preuve d'amour que 
Dieu lui denne, en abrégeant scs jours pour l'arracher 
du cerrtre des péchés, dont :1 ne peut être affranchi , 
tani qu'ilrespire : Placitr enat Deo animaillius ; propter 
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hoc properatit educere illum de medio iniquitatis, ( Sap. 
1V. 14.) 


TROISIÈME POINT. 


La mort nous délivre du danger de tomber en enfer ot nous ouvre 
les portes du paradis, 


XI. Preliosa in conspeciu Domini mors sanclorum ejus. 
( Ps. cxv. 45. ; La mort , quand on la considère avec 
les yeux des sens, est un objet d'épouvante ct deffroi; 
mais quand on la regarde avec les yeux de la foi, 
elle console et se fait désirer. Autant elle apparaîl ter- 
rible aux pr'cheurs, autant elle paraît douce ct pré- 
cieuse aux justes. Pretiosa , dit St.-Bernard, tanquam 
finis laborum . victoriæ consummalio, tilæ janua. La 
joie que ressentit i'échansnn de Pharaon. lorsque Jo- 
seph lui prédit qu'il allait bientôt sortir de prison. et 
se vo'r réintégré dans sa charge, à la cour du rai, fut 
bien :n-dessou: de celle qu'éprouvera louie âme pos- 
sédie de lamour divin, en sc voyant sur le point d'être 
affranchie de l'exil de celte terre, ct d'être appelée à 
jouir de la présence de Dieu dans la célesle palrie. 
Tant que nous vivons. dit l’Apôtre, revêlus de notre 
enveloppe morlclle, nous sommes de pauvres exilés 
de nolre patrie, errants sur une terre étrangère , et 
loin de la vic, quiest la vue dz Dieu. Dum sumus in 
corpore, peregrinamur à Domino. (2. Cor. v. 6.) Ge qui 
fait dire à SI- Bruno . que notre mort ne doi! point 
èire appelés mort, mais bien commencemert de la 
vie : Mors dicenda non est, sel vitm principium. Ou 
comme dit #t.-Athanase : Non est justis mors, sed trans- 
latio, La mort west autze chose pour ies justes qu’un 
passage des misères de ce monde aux délices éternelles 
An paradis, O mort aimable! s'écriait St.-Anenslin, 
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et qui pourrait ne pas le désirer , toi qui est le terme 
de nos souffrances, la fin de nos fatigues, et le com- 
mencement du repos éternel! O mors desiderabilis , 
malorum. finis , laboris clansula, quietis principium ! 

XII. Personne ns peut entrer dans le ciel et voir 
Dieu, s’il ne passe pas cette porte de la mort. Ecce 
porte Domini, justi intrabunt in eem. ( Ps. cxvi. 20. ) 
C'est pour cette raison que St.-Jérôme suppliail la 
mort ct lni disait : Aperi mihi , soror mea : O mort , ô 
ma sœur, si ta ne wouvres point la porte, je nc puis 
aller jouir de mon Dieu! S4. -Charles Borroméc ayant 
'aperçu dans sa maison un tableau qui représentait 
un squelette, tenant une faulx à la main, marda sur- 
lc-champ un peintre, fit cflaccr cette faulx et peindre 
à sa place une clef d’or, par la raison que c’est la 
mort qmi nous ouvre le paradis. Si une reine était 
rait enfermée dans une prison obscure, qu'elle joie ne 
ressentirait-cle pas en apprenant que les portes vont 
s'ouvrir, cl qu'elle va passer du cachot à la cour ! 
C'est-là précisément ce que David demandail à Dieu, 
lorsqu'il disait : Educ de custodiâ animam meam. ( Ps. 
ext. 8.) C'était anssi le vœu du Saint vieillard Si- 
mon, lorsqu'il implorait de l'enfant Jésus, qu’il te- 
nait dans ses bras, la grâce d’être délivré, par la mort, 
de la prison de cette vie : Nunc dimittis sercum inum , 
Domine. Quasi necessitate teneretur , dimitti petit, dit 
St.-Ambroise; comme s’il eût été forcé par la néces= 
sité de vivre sur celte terre, St.-Siméon demandait 
d’en être affranrhi par la mort. 

XTY. H ahbien raison dit St.-Cypricn, de redouicr la 
mort, le pécheur, lui qui duit passer de la mart tem- 
porelle, à la seconde mort, qui cst la mort éternelle : 
Mori timeat, qui ad secundam mortem de hâ: morte tran- 
sibit. Mais qu’'a-tl à craindre celui qui, vivant dans 
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la grâce de Dieu, espère passer de lamort à la vie éter- 
nelle, qui est la vie véritable. On rapporte qu’un 
homme riche remit une forte somme à St.-Jean lau- 
mônier, afin que celui-ci en fit des œuvresde charité, 
et obtint de Dieu de longs jours pour un fils unique 
qu'il avait. Il arriva que ce fils mourut peu de temps 
après. Comme ce père se désulait de ce malheur, 
Dieu, pour le consoler , lui fit dire par un ange: 
Vous demandiez une longue vie pour votre fils, le 
Seigneur vous a exaucé : votre fils est maintenant dans 
le ciel, où il jouit de la vie éternelle. C’est là la grâce 
qui nous fut acquise par le Rédempteur, selon la pro- 
messe qni en avait été fait par Osée. ( xur. 44. ) Ero 
mors tua , o mors | Jésus-Christ, par le mérite de sa ré- 
demption, donna la mort à la mort, et de la mort fit 
pour nous la vie. Aussi St.-Pion le martyr, quand on 
lui demanda comment il pouvait aller si joyeusement 
à la mort; vous vous trompez, répondit-il, ce n’est 
point à la mort que je marche, c’est à la vie : Erratis, 
non ad morlem , sed ad vilam contendo. ( Apud. Euseb. 
l. iv. c. 14.) Et Ste.-Symphorosc encourageait au 
martyre son fils St.-Symphorien par ces paroles : 
Nate, tibi vita non eripitur , sed mutatur in melius, 

XV. Celui, dit St.-Augustin, qui aime Dieu, sou- 
haite de le voir le plus tôt possible, et pour cela il 
souffre de vivre et se réjouit de mourir : Patienter vivit, 
delectabiliter moritur. ( St.-Aug. trait. 9. in ep. Joan.) 
Ste.-Thérèse prétendait que la vie n’était pour elle 
qu'une mort, et c’est sur cette idée qu’elle composa 
son célèbre cantique : Je meurs, parce que jr ne meurs 
point. Une vénérable servante de Dieu, D. Sancia Car- 
rillon, pénitente du P. M. Avila, ayant appris par révé- 
lation qu’il ne lui restait plus qu’une année à vivre : 
Malheurcuse, s’écriait-elle! condamnée d vivre encore un an 
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éloignée de Dieu ? année déplorable, qui me paraitra plus 
longue qu'un siècle! Tel est le langage des âmes qui 
aiment Dieu de tout leur cœur. C'est l'aimer bien 
froidement, que de ne point souhaiter d'aller au plu- 
tôt jouir de sa présence. 

X VI. On nous dira peut-être : J'ai le désir d'aller voir 
Dicu, mais je redoute la mort, je redoute le lutte qu'il 
me faudra soutenir alors avec l'enfer. Puisque les 
Saints cux-mêmes ont tremblé au moment de la 
mort, que ne dois-je point craindre, moi ? Il est vrai, 
répondons-nous, que l'enfer ne cesse pas de persécu- 
ter les Saints, même au moment de leur mort, mais 
il est certain aussi que; dans cet instant, Dicu ne 
manque jamais de venir en aide à-ses serviteurs. Plus 
le péril est imminent, dit St.-Ambroise, plus le secours 
est grand : Fbl plus auxilii , ubl plus periculi. ( Ad Jos 
cap. 5.) Le serviteur d'Élisée fut frappé de frayeur en 
voyant la ville entièrement investie par les ennemis ; 
mais le Saint lui rendit le courage, en lui moutrant 
une multitude d’Anges , que Dieu avait envoyés pour 
la défendre ; puis il ajouta : Noli timere, plures enim 
nobiscum sunt, quam cum illis. ( h. Reg. vi. 16. ) Certes 
l'enfer redoublera d'efforts contre le moribond , mais 
viendra sorn ange gardien pour le fortifier, viendront 
tous les saints jr-olccteurs ; viendra St.-Michel, qui a 
reçu de Dicu la mission de défendre ses serviteurs fi- 
déles, dans ce dernier combat, avec les démons ; vien- 
dra la mère de Dicu pour secourir son serviteur zélé ; 
viendra Jésus-Christ pour protéger contre les assauts 
de l'enfer son ouailic chérie, pour laquelle il est mort 
sur la croix ; il lui donnera confiance et force pour 
résister, ct celle-ci, pleine de courage, s’écricra : Do- 
minus illuminatio mea et salus mca, quem. timebo ? (Ps. 
xxvi. 4.) Rien n'est plus vrai que ces paroles d’Origène, 
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que Dieu prend beaucoup plns de soin de notre salut 
que le démon de notre perte ; Pamour que Dieu nous 
porte estinfiniment plus fort quela haîne que ledémon 
nous a vouée. Major illi cura est, ut nos ad veram per- 
trahat salutem , quam diabolo , ut nos ad æternam damna- 
tionem impellat. ( Orig. hom. 20. in lib. num. } 

XVII. Dieu est fidèle à sa parole, il ne permettra 
jamais que nous soyons tentés au-delà de nos forces : 
Fidelis Deus, non patietur vos tentari supra id quod potestis. 
(4. Cor. x. 13.) Il est vrai que quelques Saints, à l'heure 
de leur mort, ont été assaillis de grandes frayeurs, 
mais c’est le plus petit nombre ; le Seigneur la voulu 
pour les purifier entièrement , ainsi que le dit un au- 
teur : Justi quandoque dure moricndo purgantur in hoc 
mundo. On sait du reste que les servitenrs de Dieu sont 
presque toujours morts le sourire sur les lèvres. Un 
Saint homme , le P. Joseph Scamacca, interrogé 
s'il mourait pleiu de confiance en Dieu : Eh quoi ? ré- 
pondit-il, j'ai peut-être servi Mahomet, pour avoir 
maintenant à douter de la bonté de mon Dieu et de sa 
volonté de me sauver ? Certainement le Seigneur ne 
manque jamais de consoler ses serviteurs à l’heure de 
leur mort. Au milicu même des douleurs de l'agonie, 
il leur fait éprouver un bien être ineffable, avant cou- 
reur du Paradis qu'il va leur donner. De même qu'à 
leur lit de mort, les pécheurs éprouvent déjà quel- 
que chose de l'enfer, saisis de frayeurs surnaturelles, 
assaillis de remords et d’eclairs de désespoir ; de même 
les justes, par les actes ardents d'amour qu'ils adres- 
sent alors à Dieu, par la confiance et le désir qu'ilsont 
de bientôt le voir, essayent, avant d'expirer, cette paix 
dont ils vont aller jouir pleinement dans le ciel. 

XVI. Le P. Suarez mourut avec tant de sérénité, 
qu'il se prit à dire en cxpirant : Je n'aurais jamais pu 
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penser que mourir fûl si doux. Le médecin qui le soi- 
gnait ayant engagé le cardinal Baronius à distraire son 
esprit de la pensée de la mort; et pourquoi, repliqua 
celui-ci ? c’est de crainte peut-être que la peur de la 
mori n’abrége ma vie ? la mort, je ne la redoute pas, 
au contraire je l'aime et je la désire. Le cardinal Ruffin, 
au rapport de Santère, condamné par Henri VII à 
mourir pour la foi, se revêtit, pour marcher au sup- 
plice, de ses plus beaux habits, disant qu’il allait aux 
noces. Aussitôt qu’il aperçut le gibet, il jeta son 
bâton en s'écriant : vite à l'ouvrage, mes pieds, nous 
voici près du paradis : Île, pedes, parum à paradiso dis- 
tamus. Avant de mourir, il voulut réciter le Te Deum, 
pour remercier Dieu de ce qu’il daignait le faire mou- 
rir pour la foi, puis il présenta gaîment sa tête à la 
hâcle du bourreau. Comme St.-François d'assise 
chantait au moment de sa mort. Père, lui dit frère 
Élie, en mourant, on doit gémir el non par chanter. 
Et moi! lui répartit le Saint, je ne puis m'empêcher 
de chanier, en considérant que je vais aller sous peu 
jouir de la présence de Dieu. Unc religieuse de Pordre 
de Ste.-Thérèse étant sur le point de moorir et voyant 
que ses compagnes versaient des larmes autour d'elle: 
O mon Dieu, dit-elle, pourquoi pleurez-rous P je vais re- 
joindre Jésus-Christ, mon époux; si vous m'aimez, ne me 
plaignez pas, mais plutôt réjouissez-tous avec moi. ( tli- 
sing. Parol. 1. §. 6. ) 

XIX. Le P. Grenade raconte qu'un chasseur ayant 
un jour rencontré, dans une forêt, un solitaire qui, 
mourant gisail àterrc et chantait.: Comment, lui dit-il, 
pouvez-vous chanter dans l'état où vous étes? Mon 
frère , lui répondit l'ermite, entre moi et mon Dieu 
il n’y a que la muraille de mon corps qui nons sépare. 
Je vois maintenant que ma chair s’en allant en lam- 
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beaux, ma prison se démolit, et que j'irai bientôt 
voir Dieu; c'est ce qui fait que je me réjouis et que je 
chante, St.- Ignace, martyr, était possédé d'un si grand 
désir daller jouir de la vue de Dieu, qu’il disait que, 
si les bêtes féroces ne venaient pas se jeter sur lui pour 
le déchirer, il les irriterait pour s’en faire dévorer : 
Ego rim faciam ut devorer. Ste.-Catherine de Gènes , 
s’étonnait qu’il pùt se trouver quelqu'un qui regardät 
la mort comme un malheur : O mort que j’aime, disait- 
elle, comme on te m'éconnaît | Pourquoi donc ne viens-tu 
pasà moi qui necesse nuit et jour de t’appeler ? (Vita. cap. 7.) 

XX. Quelle heureuse mort ne font point surtout , 
ceux qui s6nt dévots à la mère de Dieu! Le P. Binetti 
rapporte qu'un moribond qu'il était allé assister, et 
qui avait eu toujours une grande dévotion à la B. 
Vierge, lui disait : Vous ne sauriez croire quelle con- 
solation apporte à mon cœur le souvenir d’avoir 
servi Notre-Dame. O mon père! si vous saviez quel 
contentement j'éprouve d'avoir toujours piensement 
servi cette mère divine ! Je ne puis vous l’exprimer. 
Quelle joie puiseront encore, dans le saint viatique, 
ceux qui aiment Jésus-Christ ? Heureux celui qui 
pourrait s’écrier avec St.-Philippe de Néri, an mo- 
ment de sa mort, lorsqu'il vit arriver le Très-Saint- 
Sacrement : Voili mon amour! Voilà mon amour! Don- 
nez-moi mon amour |} Mais pour avoir le droit de parler 
ainsi, il faut avoir aimé beaucoup Jésus-Christ, pen- 
dant tout le cours de la vie. 
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SERMON XII. 


POUR LE DINANCHE DE LA SEPTUAGÉSIME. 


De importance du salut éternel. 
Misit eos in vineam suam. ( Matth. xx. 2.) 


Les vignes du Scigneur sont nos âmes. Elles nous 
ont été confites afin que nous les fassions fructifier 
par de bonnes œuvres, et quelles soient jugées dignes 
d'être admises un jour à la gloire éternelle. Mais chose 
étonnante! dit Salvien : Quid cansa est quod christianus, 
si fulura credit, futura non timeat ? Les chrétiens croient 
à la mort, au jugement, à l'enfer, au paradis, et ne 
laissent pas cependant de vivre, comme s'il n’y croyaient 
point, et comme si ces articles de foi n'étaient que 
des fables et des inventions de beaux-esprits. Il en est 
un grand nombre qui vivent, comme s'ils ne devaient 
jamais mourir, et rendre compte à Dieu de leur vie; 
commes'iln’yavait point d'enfer, poinide paradis. Sans 
doute qu'ils n’y croient pas? Ils y croient bien, mais 
il n’y pensent pas, et se perdent de de cette manière. 
Ils donnent tous leurs soins aux affaires de co monde, 
et ne s’oocüpent point de leur âme ! C’est ce qui m'en- 
gage à vous faire considérer aujourd’hui que le salut 
de votre âme est une affaire bien plus importante que 
toutes les autres. 

Is point. Parce que tout est perdu, si l'âmeest perdue. 

If: point. Parce que l'âme une fois perdue, elle est 
perdue à jamais, 
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PREMIER POINT. 


Tout est perdu , si l'âme est perdue, 


I. Nous lisons dans l’Apôtre : Rogamus autem vos, 
fratres , ut negotium vestrum agatis. (Thess. 1v. 10.) La 
plupart des mondains épuisent toute leur attention aux 
affaires de la terre; que de diligences ne font-ils pas 
pour gagner tel procès, obtenir tel emploi, arriver à tel 
mariage ! Combien de soius et de moyens employés 
pour parvenir au but! On ne mange plus, on ne dort 
plus. Et, pour sauver son âme, que fait-on? Il en est 
qui se sentent bumiliés de s'entendre reprocher qu'ils 
négligent les intérêts de leur maison, et l’on en voit 
tant, qui n’ont pas honte de négliger le salut de leur 
àme! Mes frères, dit S1.-Paul, ce que je veux de vous, 
c'est que vous vous occupiez avant tout de votre af- 
faire, ul negotium vestrum agalis, c’est-à-dire de l'affaire 
de votre salut éternel. 

II. Nugæ puerorum , dit St.-Bernard , nugæ vocantur; 
nugæ majorum, negotia vocantur. Les bagatelles des en- 
fants sont appelées bagalelles, niaiseries, vétilles ; 
devenus hommes, ces vétilles prennent le nom d'af- 
faires ; et beaucoup se damnent pour ces vétilles. 
Quand on a perdu dans une affaire, on peut sc refaire 
dans une autre; mais si l’on vient une fois à mourir 
en disgrâce avec Dieu et à perdre son âme , quel moyen 
de compenser une pareille perte ? Quam dabit homo com- 
mulationem pro animé sud ? {Matth. xvi. 26.) St.-Eutère 
s'adressant aux personnes peu soucieuses de leur 
âme : Quum preliosus sis , ô homo , dit-il , si Creatori non 
credis , interroga Redemptorem. (St.-Euter. Hom. 2. in 
Symb.) Si tu ne comprends pas assez le prix de ton 
àme pour la confier à Dieu, qui l’a faite à son image, 
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confie-la du moins à Jésus-Christ, qui l’a rachetée de 
son propre sang. Non corruptibilibus auro , vel argento', 
écrit St.-Pierre, redempti estis. . . sed pretioso sanguine 
quasi agni immaculati Christi. (1. Petr. 1. 18. 19.) 

II. Il est donc bien certain que Dieu attache un 
grand prix à votre âme. Le démon en est si jaloux que, 
pour s’en rendre maître, il ne cesse point d’épier l’occa- 
sion de s’en emparer. Vigilat hostis, s'écrie St.- Augus- 
tin, dormis lu? L'ennemi veille sans cesse autour de 
toi. et tei, tu dors? Le pape Benoît XII, pressé de la 
part d’un prince de lui accorder une faveur, qu’il ne 
pouvait accorder qu’aux dépends de sa conscience, 
répondit à l'ambassadeur : Écrivez à votre maître 
que si j'avais deux âmes, j’en perdrais une volontiers 
pour lui être agréable ; mais, quen'en ayant qu'une, je 
ne puis la lui sacrifier. Je me vois donc forcé de lui 
refuser la faveur qu’il me demande. 

IV. Soyez bien persuadés , mes chers frères, que si 
vous sauvez votre âme, peu importe que vous suc- 
combiez dans toutes les autres affaires de ce monde; 
sauvez-vous et vous jouirez pendant toute l'éternité 
d'un bonheur sans mesure. Mais si vous perdez votre 
âme, à quoi vous servira d'avoir eu, sur cette terre, 
richesses, honneurs et plaisirs ? L'âme perdue, vous 
avez perdu tout avec elle. Quid prodest homini , si mun- 
dum universum. lucretur , anim@ vero suæ detrimantum pa- 
tiatur ? (Matth. xvi. 26.) C’est à l’aide de cette maxime 
que St.-Ignace de Loyola gâgna un si grand nombre 
d’âmes à Dieu, et principalement eclle de Si.-Fran- 
çois Xavier, qui vivait à Paris, uniquement occupé 
d’acquérir les biens de cette vie. Un jour que St.-Ignace 
s’entretenait avec lui : « François, lui dit-il. à quoi 
t’attaches-tu? Tu sers le monde , un traître qui promet 
ct ne tient point. Supposons même qu'il n’en fût pas 


SERMONS. 12} 


ainsi, combien peuvent durer les biens qu'il nous pro- 
met ? Vont-ils au-delà de nos jours ? Et après la mort, 
à quoi te serviront-ils, situ n’as point opéré ton sa- 
lut ? » Il lui rappela alors, la sentence de l'Évangile, 

Quid prodest homini etc. Porro unum est necessarium. 
(Luc. x. 42.) 11 n'est point nécessaire d'amasser des 
richesses, d’acquérir des honneurs et des dignités , ce 
qui est nécessaire, c’est de sauver notre âme, car si 
nous n’allons point en paradis, nous serons condamnés 
à l'enfer. Point de milieu, ou sauvés ou damnés. Dieu 
ne nous a point créćs pour cette terre, il ne nous con- 
sacre pas la vie, pour que nous l’'employions à thésau- 
riser et à nous divertir. Finem verô, vilam æternam 

(Rom. vr. 2°.) Il nous a créés, et il conserve nos jours 
pour que nous les consacrions à concuérir la vie éter- 
nelle. 

V. C’est agir en insensé, disait Si.-Philippe de Néri, 
que de ne pas s’aliacher, avant ioui, à faire le salut 
de son àme. Supposons que la lerre fût en même iemps 
habiite par des hommes moriels et des hommes im- 
mortels, en voyant cux-ci loul occupés à se procurer 
les jouissantes du monde, les hommes mortels ne 
manqueraient pas de leur dire! Insensés que vous 
êtes ! vous pouvez acquérir, dans le paradis, des biens 
immenses el éternels, et vous perdez votre temps à 
la recherche des biens fragiles de ce monde, que la 
mort enlève si vite ? Et, pour les acquérir, vous cou- 
rez le risque de souffrir éternellement dans l'enfer? 
Laissez-nous les poursuivre, ces choses mondaines, 
nous, infortunés, pour qui tout doit fuir avec la mort. 
Mais hélas ! Il wen est point ainsi. Nous sommes tous 
immortels, et notre sort, à chacun de nous, cst d'être, 
dans l’autre vie , ou à jamais heureux, ou à jamais 
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malheureux. C'est là le triste partage de ceux qui ue 
pensent qu'au présent et vivent insoucicux de l'avenir. 
Utinam saperent et intelligerent, et novissimn præviderent} 
(Deuter. xxxi. 29.) Oh ! Que ne peuvent-ils se déta- 
cher des biens présents, qui durent si peu, et méditer 
sur ce qui les attend après la mort, à savoir de devenir 
vois du ciel, ou bien esclaves de l'enfer pendant toute 
l'éternité! St.-Philippe, dont nous parlions tout-à- 
l'heure, causant un jour avec un icune homme, ap- 
pelé François Zazzera, lequel espérait, par son talant, 
faire fortune dans le monde : Assurément, mon fils, 
lui dit-il en souriant, tu penx faire une fortune bril- 
lante, devenir bon avocat, puis évêque, puis car- 
dinal, «t qui sait ? peul-étre méme pape. Mais 
puis? Mais puis? Va, lui dit-il en terminant, réflé- 
chis bien à ces deux derniers mots, Le jeune homme 
le quitta, ct après avoir médité, dans sa maison , 
sur ces deux paroles. Mais puis ? Mais puis? Il renonça 
aux espérances de la terre, ci se dévoua tout entier 
au service de Dicu, abandonnant le monde et se 
faisant recevoir dans la cougrégation de St.-Philippe, 
au sein de laquelle il mourut dans la suite en odeur 
de sainteté ! 

VI. Praterit figura hujus mundi. (4. Cor. vi. 81.) 
C’est d'après ce texte , que Cornélius à Lapide 
écrit : mundas est insiar scenw. La vie présente n'est 
qu'un drame qui passe ct finit vite. Heureux celui qui 
accomplit dignement son rôle en sauvant son âme 
Employer tous ses soins à accumuler les richesses 
et les honneurs du monde, c'est mériter le nom 
d'insensé, ct au moment de la mort, le reproche 
adressé à ce riche de l'Évangile. Stulte, häc nocte ani- 
mam tuam repetent à le, et quæ parasti cujus erunt? 
(Luc. x. 20.) Le docteur de Tolède fait remarquer 
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ce mot repetent, et dit que le Seigneur nous a confié 
notre âme en dépôt, afin que nous la défendions 
contre les assauts du’ démcn, et qu'aussi les anges, 
à notre mort, vicndront nous la redemander, pour 
la présenter au tribunal de Jésus-Christ; mais si 
nous l'avons perdue en nous attachant uniquement 
à l'acquisition des biens de la terre, biens qu’il nous 
faudra quitter pour les laisser à d’autres, cette âme 
que deviendra-t-elle ? 

VII. Pauvres mondains! de toutes ces richesses 
entassées, de tous ces triomphes obtenus dans ce 
monde, que vous restera-t-il au moment de la mort? 
Dormicrunt somnum suum et nihil invenerunt in manibus 
suis. ( Psal. rxxv. 6.) La mort dissipera leur songe, 
qui est la vie présente, et ils se trouveront n'avoir 
rien acquis pour l'éternité. Demandez à tant de 
grands de la terre, princes, empereurs, qui, pendant 
le cours de leur vie, ont été comblés de richesses, 
d’honneurs et de plaisirs, et sont maintenant dans 
l'enfer, demandez-leur ce qui leur reste de tant de 
biens dont ils ont joui dans ce monde ? ils vous ré- 
pondront en gémissant : Et que voulez-vous qu’il 
nous en reste? rien, absolument rien. Demandez- 
leur ce qu'il leur reste de tant de grandeurs, de tant 
de jouissances, de tant de pompes et de iriomphes? 
ils vous répondront en sanglottant : Rien; rien ! 

VIII. C'est donc avec raison que St.-François 
Xavier prétend qu’ils n’ont, dans ce monde, qu'un 
seul bien et un seul mal : L’unique bien est de se 
sauver, l'unique mal est de se damner. C’est là ce qui 
faisait dire à David : Unam petii à Domino, et hanc re- 
quiram , ut inhabitem in domo Domini. (Psal. xxvi. 4.) 
Je n’ai jamais demandé et ne demanderai jamais 
qu’une scule chose à Dieu, la grâce d'opérer le salut; 
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de mon âme, car l’âme sauvée, tout est sauvé : l’âme 
perdue, tout est perdu. Et ce qu’il y a de plus impor- 
tant, c’est que l'âme une fois perdue, est perdue 
pour toujours, ce sera là le sujet du second point. 


DEUXIÈME POINT. 


L'âme une fuis perdue, ells est perdue pour toujours. 


IX. Ce qui esi le plus important à considérer , c'est 
qu'on ne meurt qu'une fois; si l’on mourait deux fois, 
on pourrait perdre son âme à la première, clla sau- 
ver à la sccoude. Mais il u'en est pas ainsi ; on ne 
meurt qu’une fois , ct l’âme une fois déchue est a ja- 
mais déchue. Ste.-Thérèse le répétait sans cesse à ses 
religieuses : Mes enfants, leur disait-elle, nous n’avons 
qu'une âme, nons n'avons qu’une éternité, Nous n'avons 
qu'un: âme: celle-là perine, tout est perdu avcc elle ; 
nous n'avons qitune éternilé : l'âme une fois perdue est 
perdue pour toujours : Periisse srmel @t:rnum est. 

X. HN n’est point, di St.-Eucher, d'erreur plus 
grande. que de négliger l'affaire du salut éternel : 
Sané supra cmnem errorem est dissimulare negzotiwn æœternæ 
salulis. Brrour la plus dplorable de toutes les erreurs, 
parce qu'elle est sanc remède; on peut se relever de 
tout Ir reste, regagner par une voie un bien qu'on a 
perdu par une aulre, recouvrer une chose, une di- 
gnilé, dont on s'est vu dépouillé. Quaud on perd la 
vie, si l’on se sauve, tout est réparé ; mais si Pon se 
camne et perd son àme, celte perite est irréparable. 
Ce qui fait surtout gémir les damnés, c’est cette peu- 
sée cruelle que te temps est passé pour eux d'opérer 
leur salut, et qu'il ne leur reste plus d'espoir de porter 
remède à leur ruine éternelle : Finita est œwstas , et nos 
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ealvati non sumus. (Ger. vin. 20. ) C’est pourquoi ils 
pleurent ct pleureront éternellement , en disant : 
Ergo erracimus dà vi@ veritatis , et juslitiæ lumen no1 luxit 
nobis. ( Sap. v. 6. } Mais à quoi leur servira de recon- 
naître leur erreur, alors qu'ils ne pourront plus la ré- 
parer ? 

XI. Le supplice le plus affreux qu’éprouvent les 
damnés, c'est de penser qu’ils ont perdu leur âme, ct 
qu’ils l'ont perdue par leur faute : Perditio tua, Israël: 
tantummodo in me auxilium tuum., (Osée. xn: 9. ) Mal- 
heureux, dit le Seigneur au damné, perditio ina, c'est- 
à-dire ex te, ce qui signifie : En t'abandonnant au pé- 
ché tu as été toi-même l'artisan de ta damnation , et 
cependant j'étais prêt à te sauver, si {u avais voulu 
travailler à tou salut. Si quelqu'un, écrit Ste.-Thérése. 
vient, par sa négligence, à perdre un anneau, un 
habit. une bagatelle, il ne mange plus. ne dort plus, 
et ne trouve point de repos, tourmenté par l’idée qu’il 
l’a perdu par sa faute. Oh D'eu ! quel tourment ne sera- 
ce point pour le damné, lorsqu'il sera entré dans 
l'enfer, que de penser qu’il a perdu son âme, qu'il 
o tout perdu, et qu’il l’a perdue à jamais par sa faute. 

XII. Toursons donc dorénavant fous nos efforts 
vers le salut de notre âme. Jl ne s’agit point . dit St. 
Jean Chrysostôme,'de la perte de quelques biens de la 
terre, dont la mort nous dépouille tôt on tard; il s’agit 
de perdre le paradis, et d'aller souffrir étcrnellement 
dans leufer : de immortalibus suppliciis, de cælestis regni 
amissione res agitur. Vivons continuellement dans la 
crainte de nous damner, et nous parviendrons à faire 
notre salut éternel. Cum metu et tremorerestram salutem 
operamini. (Phil. 11. 42.) Pour arriver à ce but, il faut 
s'efforcer de fuir les occasions, de résister aux tentia- 
tions, etde fréquenter les Sacrements. Le ciel ne s’ac- 
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quiert que par le travail. Wiolenti rapiunt illud. Les 
justes ne peuvent sans effroi penser à l'élernité. St.- 
André d’Avellino disait en versant des larmes : Et qui 
peut savoir si je me sauve, ou sije me damne ? St.- 
Louis Bertrand envisageait l'avenir avec épouvante , 
quel sera, disait-il, mon sort dans l’autre monde ? et 
nous, quand tant de justes ont tremblé, nous ne trem- 
blerions pas ? Prions Jésus-Christ et sa Ste.-Mtre de 
nous prêter leur secours pour le salut de notre âme, 
puisque c’est là notre affaire la plus importante ; si 
nous la conduisons à bonne fin, nous serons pour 
toujours heureux, mai; si nous échouons, nous serons 
malheureux pour toujours. 


SERMON XII. 
VOUR LE DIMANCHE DE LA SEXAGÉSIME. 


Vio malheureuse du pécheur, et vie heureuse de celui qui aime 
Dieu. 


Quod autem in spinas cecidit , hi sunt qui audierunt , et d 
sollicitudinibus, et divitiis , et voluptatibus vitæ, euntes, 
suffocantur, et non referunt fructum. ( Luc. viu. 14.) 


Nous voyons, dans lı parabole de l'Évangile de ce 
jour, qu’un cultivateur étant sorti pour ensemencer 
un champ, une partie de ja semence tomba au milieu 
des épines. Le Sauveur veut par la nous faire entendre 
que la semence est la parole divine , ci les épines , 
l'attachement qu'ont les hommes pour les richesses et 
les jouissances de la terre, épines qui leur font perdre 
le fruit de la parole de Dieu, non seulement pour ka 
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vie future, mais encorc dans la vie présente. Pauvres 
pécheurs ! ils se condamnent, pas leurs fautes, non-seu- 
Jement à souffrir éternellement dans l’autre vie, mais 
encore ils mènent dans ce monde nne existence mal- 
heureuse. C’est ce que je vais essayer de vous démon- 
trer dans ce sermon. 

I". Point. Existence malheureuse que mènent les 
pécheurs. 

TIm. Point. Exislence heureuse que mènent ceux 


qui aiment Dieu. 
PREMIER POINT. 
Existence malheureuse que mènent les pécheurs. 


En faisant entrevoir aux hommes qu’en se livrant 
à leurs appétits sensuels, ils mèncront une vie heu- 
reuse ct trouveront le repos, le démon se joue d'eux 
el les trompe. I n’est point de paix pour ceux qui 
offensert Dieu : Non ssi par impiis, dicit Dominus. ( Is. 
xvn. 22, ) Le Seigneur dit que tous ses ennemis ont 
cu unc cxistence malhcurcuse et wont pas même 
connu le chemin de la paix : Contritio et infelicitas in 
viis corum , ct vium pucis non cognoterunt. 

IT. Les animaux, quin'’ontétécréés que pour cette 
terre, trouvent leur satisfaction en obéissant à leur 
instinct; donnez à un chien un os à ronger, le voilà 
plicinement satisfait ; à un cheval, une botte d’herbe 
fraîche, il cst content et ne désire rien au delà. Mais 
l’homme qui a été créé par Dieu, pour aimer Dicu et 
rester uni avec Dicu, ne peut trouver son bonheur 
qu'en Dieuseul, et non pas dans lemonde, füt-il com- 
blé de tous les biens qu’il peut en recevoir. À quoi se 
réduiseui tous les biens de la terre ? Plaisirs des sens 
richesses ct honneurs. Omne quod est in mundo ( dit 


128 SERMONS. 


St.-Jean) concupiscentia carnis est (jouissance sensuelle 
et concupiscentia oculorum ( richesses } et superbia vilæ 
(honneurs ) ( 1. Jean. u. 46.) L'homme, selon St.- 
Bernard, a beau être comblé de tous ces biens, il ne 
saurait jamais en être rassasié : Inflari potest, satiari 
non potest. Et comment un homme pourrait-il étreras- 
sasié avec de la terre, du vent et des ordures ? Le 
méme Saint commentant plus bas ces paroles de St.- 
Pierre : Ecce nos reliquimus omnia, dit avoir remarqué 
dans le monde divers insensés, tourmentésd’une faim 
violente , dont les uns se gorgcaint de terre, symbole 
de l’avarice; d’autres s’enflaient de vent, symbole de 
l'ambition ct de l'amour des honneurs et des louanges; 
ceux-ci, placés autour d’une fournaise, aspiraient , la 
bouche bfante, les étincelles qui s’en échappaient , 
symbole de la colère et de la vengeance ; ceux-là s’a- 
breuvaient des eaux corrompues d’un lac fétide, sym- 
bole de l'impureté. Le Saint leur adressant ensuite ia 
parole : Inscnsés, leur dit-il, nc voyez-vous pas que 
toutes ces choses, dont vous vous gorgez, loin d’apaiser 
votre faim, ne font an coutraire que l'irritcr? Hæc po: 
tius famem prorocant, qudam extinguunt. Alexandre-le- 
Grand nous en offre un exemple remarquable. Après 
avoir conquis , par ses victoires, la moitié du monde, 
il gémissait de ce qu’il nese voyait pas encore le maitre 
de tout l'univers. 

LI. Il en est nn grand nombre qui cspérent trouver 
la paix dans l’accumulation des richesses; mais 
comment la terre peut-elle jamais rassasier ? major 
pecunia, dit St.-Augustin, avariliæ fauces non claudit, 
sed extendit. La quantité des écus ne ferme point le 
gosier de l'avarice, ellenefait que le dilater, en d'au- 
tres termes, l’avidité ne calme point la faim, au con- 
traire , elle l'excite. Humiliatues in multitudine riwtuæ , 
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laborasti, neo dixisti quiescaim. (Isa. Lvi. 10.) Pauvres 
mondains ! ils se fatiguent et souffrent pour amasser 
le plus d'argent , le plus de biens qu’ils peuvent; mais 
le rej:os les fuit; plus ils en accumulent , plus s’ac- 
croissent leurs inquiétudes et leurs tourments. Divites 
egerunt, et esurierunt ; inquirentes aulem Dominum non 
minuentur omni bono. (Psal. xxxi. 11.) Les riches de 
ce monde sont les plus malheureux de tous les 
hommes, car plus ils ont, plus ils veulent avoir , et 
comme ils ne peuvent avoir autant qu'ils désirent, ils 
sont bien plus pauvres que les hommes de bien qni ne 
cherchent que Dieu seul : ce sont là les véritables 
riches , puisqu'ils vivent contents de leur sort et trou- 
vent en Dieu tous les biens. Znquirentes Dominum , 
non méinueniur omni bono. Ceux-là , parce qu'ils pos- 
sèdent Dieu, rien ne leur manque ; les riches de la 
terre, qui sont privés de Dieu, tout leur manque, 
parce qu’ils n’ont point le repos. C’est donc à juste 
titre que l'Évangile de St.-Luc (xu. 19.) taxe de 
folie ce riche, qui, ayant fait une moisson très-abon- 
dante, disait : Anima, habes multa bona posita in annos 
plurimos, requiesce, comede, bibe, epulare. Mais pour- 
quoi ce riche fut-ii traité d’insensé, stulle? C'est 
parce qu’il croyait, à l’aide de ces biens, trouver dans 
la bonne chère le bonheur et la paix. Rrquiesce, comede, 
bibe, disait-il. Aussi St.-Basile de Séleucie l’apostro- 
phe-t-il en ces termes : Numquid animam porcinam 
habes? Tu crois donc avoir l'âme d’un pourceau, toi 
qui prétends la contenter par le manger et le boire? 

IV. Ceux qui courent après les honneurs de la 
terre, dès qu'ils les ont obtenus, sont sans doute sa- 
tisfaits? point du tout. Puisque les honneurs du 
monde ne sont que vent et fumée, Ephraim pascit 
ventum, (Os. xir. 1.) Comment voulez-vous que du 
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vent et de la fumée puissent. rassasier? Superbia 
eorum asrendit semper, dit David. (Psal. Lxxv. 23.) 
Les ambitieux, quelque comblés d’'honneurs qn'ils 
soient n'en ont jamais assez; leur ambition et leur 
orgueil ne font que s’accroître, el avec eux les in- 
quiétudes , l'envie et la crainte. 

V. Et ceux-ci qui vivent plongés dans la fange de 
Pimpureté, de quoi font-ils leur nourriture ? Qui ves- 
ccbantur voluptuosé, dit Jérémie, ampleæali suni stercora. 
(Thren. iv. 5.) Comment des ordures pourraient-elles 
rassasier et donner la paix à l'âme? quelle paix, 
hélas! quelle paix les pécheurs peuvent-ils goûter 
loin de Dicu! Ces biens, ces honneurs, ces plaisirs, 
ils les auront, les malheureux, mais la paix, ils ne 
auront jamais. Dieu lui-même l'a dit, et sa parole 
ne peut nous tromper, point de paix pour ses enne- 
mis. Non est pax impiis. (Isa. xevins. 22.) 

VI. L’Esprit-Saint, dans la peinture qu'il fait de 
Pélat déplorable de ces infortunés, les compare à une 
mer orageuse qui n’a point de repos : Impii quasi mare 
fervens , quod quiescere non potesi. ( Isa. uvi. 20.) Une 
vaguc arrive , une autre vague la suit , mais toutes ces 
vagues sont amères et furieuses, parce que tous les 
obstacles qu’elles rencontrent les irriteni et lesmettent 
en furcar. Supposons qu'unc personne se retrouvål au 
nilieu d’un festin, d’un bal, ou au milieu d’un concert, 
et qu'elle y fût placée la tête en bas, suspendue par 
les pieds avec une ficelle , pensez-vous qu'elle pour- 
rait y éprouver du contealement ? Il en est de même 
de ceux qni vivent dans la disgrâce de Dicu ; leur âme 
est sens dessus dessous , tournée à l’envers ; au lieu 
d’être unis avec Dieu et détachés des créatures, ils 
sont unis avec les créatures et détachés de Dieu. Mais 
les créatures , suivant St.- Vincen! Ferrier , ne peuvent 
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satisfaire que nos sens et non pas notre cœur, qui ne 
peut trouver son contentement qu’en Dieu seul : Non 
intrant illùc ubi cst siti. Le pécheur csl semblable à 
un homne qui meurt de soif, quoiqu'il se trouve au 
milieu d’une fontaine, il est entouré d’eau de tous les 
côtés , et ne peut en avaler une goutte pour étancher 
sa soif, il sc seni au milieu même de ces eaux beau- 
coup plus altéré qu'auparavant. 

VII. Le roi David, réfléchissant sur les misères ré- 
pandues sur ses jours, perdant qu’il vivait dans le 
péché; fucrunt mihi , disait-il lacrymæ meæ panes die ac 
nocte , dům dicitur mihl quotidiè : ubl est Peus tuus ? 
( Ps. xri. 4. ) Il avail recours, pour se soulager, aux 
champs , à ses jardins, à la musique et aux autres 
délassemeuts que peu se procurer un roi, mais tout 
étaitinutile : David, lui disaient ces créatures, lu cspères 
que nous l’apporteruns des soulageincents ? tu es dans 
l'erreur, Ubl est Deus tuus? Vaelrelronve ton Dicu que 
tu as perdu ; lui seulpeutte reudre le repos. {est cc qui 
le forçait à confesser que toute l’opulence des rois était 
impuissante à donner la paix, ct le faisait gémir nuit 
et jour. Écoutons maintenant son fils Saloion, qui 
avouait n'avoir jamais rien refusé à ses sens de ce 
qu'ils lui demandaient : Kt omnia quæ desideraverunt 
oculi mei non negari eis. (Eccl. 1n. 10.) Ce qui ne l'em- 
péchait pas de s'écrier : Vanites vanitalum... et coce uni- 
versa vanilas , et afflictio spiritús. ( Eccl. t. 11. 14. ) Re- 
marquez, qu’il nese contente pas l'appeler vanités Lou- 
tes les choses de ce monde , mais qu’il ajoute qu’elles 
sont un supplice pour l'esprit. Et Pexpéricnce nous en 
offre mille preuves, car il cst constant que le péché 
porte avec lui la crainte de la vengeance divine. Si 
l’on vient à se faire un ennemi puissant, on perd le 
sommeil; et quand on a encouru l'inimitié de Dieu , 
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l'on peut vivre en paix ! Paror his qui operantur malum. 
(Prov. x. 29.) Aussitôt qu'on a commis un péché 
moriel , on se sent saisi d’une grande frayeur; une 
feuille qui bruit suffit puur nous épouvanicr: Sonitus 
lerroris semper in aure ejus ( Job. xv. 21.) On se sent 
sans cesse porté à fuir, bien qu’on ne soit poursuivi 
par personne : Fugit impids, nemine persequente. ( Prov. 
xxvn. À.) Ce ne sont point les hommes alors qui nous 
poursuivent, c’est uotre péché qui nous poursuit. Tel fut 
le sort de Caïn, lequel, après son fratricide, disait, sans 
cesse harcelé par la terreur : Omnis igitur qui invenerit 
me , occidet me. (Gen. 1v. 14.) Et quoique le Scigacur 
lui eût donné l'assurance qu'il n'avait rien à craindre 
de personne : Divitque ei Deus : nequaquam itd fiet 
(Ibid. vers. 15.) néanmoins Caïn, poursuivi par son 
péché, ainsi que nous l’affirme l'Écriture, erra con- 
tinuellement sur la terre, fuyant d’un lieu à un autre: 
Habitavit profugus in terrd. (Vers. 16.) 


VIII. De plus, le péché porte avec lui le remords 
de la conscience, ver impitoyable qui ronge sans re- 
lâche et ne meurt pas : Fermis eorum non morietur. 
(Isa. Lxv: 24.) Le pécheur a beau rechercher, pour 
s'étourdir, les fêtes, les spectacles, les banquets; la 
voix de sa conscience est toujours là, qui s'élève con- 
tre lui : « Malheureux, lui dit-elle, tu as perdu Dieu; 
si tu venais à mourir à l’heure qu’il est, ou irais-tu P» 
Le remords de conscience est, dès cette vie même, 
un tourment si insupportable , qu'on a vu des hom- 
mes se donner la mort pour s'y soustraire; tel fut Ju- 
das, qui se pendit de désespoir. L’assassin d’un jeune 
enfant éprouvait un si violent remords, qu'il alla 
s'enfermer dans un cloître , cspérant y trouver le re- 
pos; mais n’ayant pu l’y trouver il se rendit de lui- 
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méme auprès du juge, confessa son crime, et sc fit 
condamner à la mort. 

TI. Dieu se plaint amèrement de l'injustice que 
lui font les pécheurs, qui l’abandonnent , lui qui est 
la source de toutes les consolations, pour recourir à 
quelques citernes fétides, qui nc pouvent leur fournir 
aucune goutte d’eau rafraîchissante : Duo enim mala 
fecit populus meus; me dereliquerunt fontem aquæ viiæ , et 
foderunt sibi cisternas ; cislernas dissipatas, quæ continere 
non valent aguas. (Jcrem. u. 13.; Tu n’as point voulu, 
dit le Scigneur , me servir en paix, moi qui suis ton 
Dieu ? Malheureux ! Eh hien ! tu serviras ton ennemi : 
La fain , la soif, la nudité, le denuement le plus ab- 
solu seront ton parlage : Et quod nan servieris Deo tuo 
in gaudio , servies inimico iuo in fame , et siti , el nuditate , 
et omni penurid. ( Deuter. xxvin. 48. )} Et c’est là ce 
qu'éprouvent les pécheurs, au moment de leur chute. 
Quels ne sont point les tourmens de celui que l'esprit 
de vengeance a poussé jusqu'à donner la mort à son 
ennemi’ Il fuit, cherchaut à se dérober aux parents 
de sa viclimé, aux ministres de la justice ; la pauvreté, 
la douleur l’accompagneni , ei tout le monde l’uban- 
donne. Et cet impudique, que ne souffre-t-ii pas pour 
arriver à l’'accomplissement de scs infâmes désirs ? Et 
cet avare, à quoi ne sc soumet-il pas pour s'emparer 
du bien d'autrui? Ah! S'ils supportaient pour Dieu 
toutes les souffrances qu'ils se donnent pour pécher, 
ils s’en fcraient des titres pour le ciel ei mencraient 
unc heureuse existence ; mais, en vivant dans le péché, 
ils ont. dans ce monde une vie bourrelée, qu'ils ne 
quittent que pouraller subir dans l’autre une élernité de 
douleurs. C’est-là ce qui arrache aux damnés des gé- 
missements continuels ; au sein de ces tortures sans 
cesse renaissantes, ils s’écrient : Lassatisumus in vid ini- 
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quitalis et perditionis, et ambularimus vias difficiles. (Sap. 
v. 7.) Malheureux que noussommes ! 4mbulavimus vias 
difficiies, nous avons parcouru, sur la terre, un che- 
min semé d'épines : Lassati sumus in vid iniquitatis , nous 
nous sommes fatigués > nous avons sué sang et eau, 
notre existence inquiète a été saturéc de fici etde poi- 
son, ct dans quel but ? Pour aboutir à ce gouffre de 
feu où doit écouler pour nous unce éteruité de souf- 
frances ! 


DEUXIÈME POINT. 
Vie heureuse que mènent ceux qui aiment Dieu. 


X. Delectare in Domino, et dabit tihi petitiones cordis lui, 
dit Pavid. (Ps. xxxvi. 4.) Pour bien comprendre le 
sens de ces paroles, il est nécessaire de réfléchir aux 
prétentions des mundains qui espèrent satisfaire les 
appétits de lcur cœur avec les biens du monde : Comme 
ces biens ne peuvent leur suffire, lcur cœur ne cesse 
de former de nouveaux désirs, ct quoiqu'ils soient 
comblés des faveurs du monde, il leur manque tou- 
jours quelque chosc. C'est pour cela que le prophète 
nous adresse celte exhortation : Drl:ctare in Domino, 
et dahit tibi petitiones cordis t'i, (Ps. xxxvi. 4.) Laisse-là 
les ciéatures. cherche ton bonheur en Dieu, ct Dicu 
remplira tous les vœux de lon cœur. 

XT. St-Auguslin en est une preuve remarquable. 
Tant qu'il fi ses délices de la créature, il n’y eut point 
de paix pour lui; mais dès qu'il s'en fut détaché pour 
mettre en Dicu tout son amour : Dura sunt omnia, dit-il, 
et tu solus regnies. Ah! Seigneur, voulait-il dire, je re- 
reconnais à présent toute ma folie; je cherchais mon 
bonheur dans les plaisirs de Ja terre, je vois mainte- 
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nant qu'ils ne sont que teurments et vanité, et que 
vous seul êtes la paix et la joie de nos cœurs. 

XII. La paix que le Seigneur fait goûter à ceux qui 

l'aiment, est bien au-dessus, suivant l’Apôtre, de tou- 
tes les jouissances sensuelles que le monde pourrait 
leur offrir : Paz Dei quæ exsuperat omnem sensum, (Phi- 
lip. 1v. 9.) Interrogez un St.-François d'Assise. Deus 
meus et omnia, disait-il, prouvant par ces paroles qu'il 
jouissait du paradis par anticipation. Ialerrogez un 
St.-François Xavier; pendent qu'il travaillait, dans les 
Indes, pour la gloire du Christ, le Seigneur le rem- 
plissait d’un bien-être si ineffable , qu'il s'écriait : Sat 
est, Domine , sat est. « Assez . Seigneur, assez :» A-t- 
on jamais trouvé , je vous le demande, parmi les mon- 
dains, une persunne riche des biens du monde, qui 
ait dit : Assez, ô monde. assez : plus de richesses, plus 
d’honneurs, plus de louanges, pins de plaisirs ? On 
les voit, au contraire, sans cesse occupés à la pour- 
suite de nouveaux honneurs, de nouvelles richesses, 
de jouissances nouvelles : Plus ils en ont, plus ils en 
ont soif, et plus s’accroissentlenrs inquiétudes. 

ATI. li faut enfin se bien pénétrer de cette vérilé : 
Dicu seul peut nous satisfaire. Les mondains Tont tout 
ce qu’ils peuvent pour ne pas en être persuadés. Ils 
craignert, en se donnant à Dieu, de mener une exis- 
tence aride et pénible. Je leur dirai, avec le Prophète: 
Gustate et ridete, quoniam suavis est Dominus. ( Psal. 
xxx. 9.) Malheurenx. pourquoi :néprisez-vous ct 
regardez-vous d’avance, comme malhcurense, nne 
vie que vous ne connaissez pas encore ? Gustate ct vi- 
dete; commencez par l'éprouver, entendez chaque jour 
la messe, livrez-vous à la méditalion, visitez le Saint- 
Sacrement , communiez au moins une fois par se- 
maine, fuyze les conversations dangereuses, entrete- 
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nez-vous avec Dieu, et vous verrez alors Dieu répan- 
dre sur vous cette félicité el cette paix , que jusqu'ici 
le monde n’a pas su vous donner, malgré toutes les 
délices qu'il vous a prodiguées. 


SERMON XIV. 


POUR LE DIMANCHE DE LA QUINQUAGÉSIME. 


Erreurs du pécheur. 
Domine, ut videam. ( Luc xvii. 41.) 


I. Le démon entraîne dans l’enferles pécheurs, non 
pas les yeux ouverts, mais fermés ; il commence d'a- 
bord par les aveugler, et puis il les mène avec lui 
pécher éternellement. 11 est donc nécessaire , si nous 
voulons nous sauver, de nous adresser sans cesse à 
Dieu comme l’aveng'e dont parle l'Évangile de ce jour: 
Domine ut videam : Domine ut videam. Seigneur, éclai- 
rez-moi, montrez-moi le chemin que je dois suivre 
pour me sauver, et ne pas rester dans les piéges de 
l'ennemi de mon salut. Aussi mes chers auditeurs, 
je vais aujourd’hui, vous mettre sous les yeux les sé- 
ductions dontle démon sc sert pour tenter les hommes, 
les porter au péché et les y faire persévérer, afin que, 
dans Poccasion, vous puissiez vous en préserver. 

IT. Pour mieux nous faire une idée de ces séduc- 
tions, prenonsun exemple, figurons-nous un jeune 
homme, en proie à quelque passion, lequel vit dans 
le péché, esclave du démon, sans nullement s'inquiéter 
de sont salut éternel. Mon fils, lui dis-je, quelle vie 
menez-vous ? En continuant de vivre ainsi, comment 
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pouvez-vous vous sauver? Vous ne voyez donc pas 
que vous courez à l'enfer P Mais voilà le démon qui 
Jui dit de son côté : Tu as peur de te damner ? Com- 
mence par te salisfaire, tu t'en confesscras ensuite, et 
de cetle manière tout sera effacé. Voilà le piége à 
l’aide duquel le démon conduit en enfer un si grand 
nombre d'âmes : Satisfais-toi d'abord, aprés tu Cen con- 
fesseras. Je vous assure, moi, que si vous l’écoutez, vous 
perdez votre âme. Dites-moi, si vous aviez dans la 
main un bijou, de la valeur de mille ducats, le jette- 
ricz-vous an milicu d’une rivière, dans l'espoir de le 
retrouver ensuite? Et si vous ne le retrouviez plus? Oh! 
Dieu , vous avez dans votre main votre âme, cc beau 
joyau que Jésus-Christ, nous a racheté de son propre 
sang, et vous voulez la jeter dans l'enfer; puisque, 
selon la justice présente, pour chaque péché mortel 
vous êtes déjà inscrit au nombre des damnés: et vous 
dites: Maisj'espère la recouvrer après, au moyen d’une 
bonne confession ? Mais s’il arrive que vous ne la re- 
couvriez point ? Pour faire une bonnc ccnfession il 
est nécessaire d'être pénitré d’une vive douleur pour 
son péché; cette douleur est un bienfait de Dieu , si 
Dieu ne vous accorde pas cette douleur, ne serez vous 
pas à jamais perdu. 

IIT. Vous me dites : Mais je suis jeune, Dieu prend 
pitié de la jeunesse; je me donnerai dans la suite tout entier 
d lui. Ceci est encore un autre Diége. Vous étcs jeune? 
Mais ne savez-vous point que cc ne sont pas nos an- 
nées que Dieu compte, mais bien nos péchés ? Vous 
êtes jeune ? Mais de combien de péchés vous êtes- 
vous rendu coupable ? Il est peut-être bien des vieil- 
lards qui nunt pas commis le quart des péchés dont 
vous vous êtes souillé ; ignorez-vous que le Seigneur 
a fixé le nombre des péchés qu'il veut pardonner à 
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chacun ? Dominus patienter expectat, ut eas / nationes ) 
cùm judicii dies advenerit, in plenitudine peccatorum pu- 
niat. (2. Macch. vr. 14.) Ce qui signifie que Dieu 
prend patience ct attend jusqu’à un certain terme, 
mais quand vieut à sc combler la mesure des péchés 
qu'il a résolu de pardonner, il cesse de pardonner et 
punit le pécheur, soil en le faisant mourir subitement 
dans l’état malheureux où il se trouve ; soit en l’aban- 
donnant à son péché, menace qu’il lui adresse par le 
prophète ; Auferam srnem ejus, et erit in direclionem, 
( Isa. v. 5. ) Après avoir cultivé pendant plusieurs 
anuécs un lerrain , avoir entouré d'unc ceinture de 
haies vives, et y avoir dépensé beaucoup d’argent , si 
l'on vient à s'apercevoir que malgré tous ces frais 
il ne rapporte aucun revenu, que fait-on? On arrache 
la haic, on le laisse en friche et à l'abandon , ouvert 
à qui veut y entrer, hommes ou besliaux. Tremblez 
que Dicu n’en agisse de méme avec vous. Si vous ne 
rompez pas avec le péché, vous perdrez peu à peu les 
remords de conscience ct la crainte du châtiment, 
jusqu’à ce que la haic soit entièrement détruite ; 
alors vous resterez abandonné de Dicu, punition pire 
que la mort. 

IV. Mais maintenant , ditcs-vouns, je ne suis pas sûr de 
pouvoir résister à celte passion. Troisième artifice du dé- 
mon, à l’aide duquel il vous fait entendre que vous 
ne vous sentez pas la force de surmecnier la tentation. 
Mais suivant St.-Paul, Dicu ne veut point nous trom- 
per el il ne permet jamais que nous soyons tentés au 
de-là de nos forces : Fidelis autem Deus est , qui non pa- 
tietur tentari suprà id quod potestis. ( 1. Cor. x. 18, ) 
Je vous le demande , si vous n'êtes pas sûrs aujour- 
d’hui de résister à la tentation, comment le «erez-vous 
plus tard? Plus tard, le démon scra devenu plus puis- 
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sant contre vous, et vous, plus faible ; si vous n’avez 
pas en ce moment la force d'éteindre le feu de votre 
passion, comment l’aurez-vous par la suite . lorsqu'il 
sera devenu plus violent ? Dieu, dites-vous , viendra 
d mon secours. Mais Dieu est prêt à vous l'accorder à 
l'heure même, si vous l’implorez ; pourquoi ne le lui 
demandez-vous point ? Vous espérez peut-être que le 
Seigneur, sans que vous vous mettiez en peine de l'en 
prier maintenant, vous comblera de secours et de 
grâces, lorsque vous aurez accru le nombre de vos 
iniquités ? peut-être doutez-vous de la bonne foi de 
Dieu, qui nous a promis de nous accorder tout cc que 
nous lui demanderons : Petite et dabitur vobis ( Matth. 
vu. 7.) Dieu ne peut point manquer à sa parole : Non 
est Deus quasi homo, ut mentiatur : nec ut filius hominis, 
ut metetur. Dixit ergo, et non faciet? (Nomb. xxm. 19.) 
Ayez recours à lui, et vous en obtiendrez la force dont 
vous avez besoin pour résister. Dieu vour ordonne de 
résister ; mais vous dites : Je n’en ai pas la force , donc 
Dicu commande une chose impossible? Non, dit le 
Concile de Trente, Deus impossibilia non jubet , sed ju- 
bendo monet, et facere quod possis, etpetere quod non possis, 
el adjuvat ut possis. ( Sees. VI. Cap. 13.) Lorsque vous 
sentez qu'avec les secours ordinaires de Dieu, vous 
n'avez pas assez de force pour résister à la tentation , 
implorez de lui toute celle dont vous avez besoin et il 
vous l’accordera, et vous pourrez de cette manière 
surmonter toutes les tentations, quelques pressantes 
qu'elles soient. 

Ÿ. Mais vous ne voulez point prier ; je vais d’abord, 
dites-vous , commettre ce péché, et puis je m'en con- 
fesserai. Je vous répondrai : Comment pouvez-vous 
savoir si Dieu vous laissera le temps de vous confesser ? 
Vous dites : Je ne laisser ai pas passer anesemaine sans men 
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confesser. Et cctte semaine, qui vous a promis que vous 
l'aurez? Je men confesserai demain. Qui vous a promis 
que vous aurez ce lendemain ? Crastinum Deus non 
promisii , dit St.-Augustin, fortasse dabit, ct fortasse non 
dabit. Ce lendemain, Dieu ne vous l'a pas promis, 
peut-être vous l'accordera-t-il, peut-être ne vous l'ac- 
cordera-t-il pas, comme il est arrivé à tant d'autres. 
Combien sont allés le soir sc coucher pleins de vie, 
qui łe malin ont été surpris tout-à-coup par la mort ? 
Combien, au moment même de l'accomplissement 
du péché, Dicu en a fait mourir subitement, et en- 
voyés en enfer? si ce sort vous est réservé comment fe- 
rez-vouspour réparer votre malheur éternel? Commets 
de pôché, in Cen confesseras ensuite. C'est à l’aide de cette 
perfide insinuation que le démon a séduit et perdu 
tant de milliers de chréliens ; car il est difficile de 
trouver un chrétien qui veuille se damner de propos 
délibéré ; tous ceux qui s'abandonnent au péché le 
font dans l'espoir de s’en confesser; mais c'est de cette 
manière que se sont damnés un si grand nombre de 
malheureux, auxquels il ne reste plus maintenant ni 
confession ni remède qui puisse les racheter de leur 
damnation. 

VI. Mais Dicu est plein de miséricorde. C’est là le piége 
que le démon tend ordinairement aux picheur: pour 
les encourager à persévérer dans le péché. Un auteur 
prétend qu'il va plus d'âmes en enfer à cause de la 
miséricorde de Dieu, qu'à cause de sa justice. Cela 
vient de ce qne ces aveugles, comptant sur sa miséri- 
corde, continuent à pécher et finissent ainsi par se 
perdre. Dieu est plein de miséricorde. Assurément, per- 
sonne ne le nie? mais néanmoins n’en envoye-t-il pas 
chaque jour un grand nombre en enfer ? Dieu est mi- 
séricordieux, mais en même temps il est juste, et 
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„partant obligé de punir ceux qui l’offenseut. Il use de 

miséricorde envers les pécheurs, mais envers ceux 
seulement qui, après l'avoir offensé, en sont affligés 
et tremblent de retomber dans leurs fautes. Et miseri- 
cordia ejus... timeniibus eum, dit la divine Mère dans 
son cantique. ( Luc. 1. 50. ) Mais il fait éclater sa jus- 
tice contre ceux qui le méconnaissent el abusent de 
sa miséricorde. Le Seigneur pardonne les péchés , 
mais il ne peut absoudre la volonté de pécher. Celui, 
dit St.-Augustin, qui pèche avec la pensée qu'il s'en 
repentiia dans la suite, n’est point un pénileni, mais 
bien plutôt un malheureux qui cherche à baffouer 
Dieu : Irrisor est, non pænitens. Mais Dieu, selon l’A- 
pôêtre, ne souffre pas qu'on :e joue de lui : Notite er- 
rare, Deus non irredetur. (Gal. vi, 7. ) Ce serait se mo- 
quer de Dicu, que de l’offenser à plaisir, et prétendre 
après cela aller en paradis. 

VII. Mais, dites-vous, j'espère que Dien me conlinuera 
dan: lavenir loutes les miséricordes dont il ma comblé par 
le passé. Erreur nouvelle. De ce que Dieu ne vous a 
pas clâtiés jusqu'à ce jour, vous concluez donc qu'il 
ne vous châliera jamais ? Vous vous trompez; plus ont 
été grandes les miscricordes qu’il vous à prodigutes, 
plus vous devez craindre , si vous l’offensez encore , 
qu'il ne vous pardonne plus et qu'il vous punisse. 
Écoutez l'avertissement que vous donne l'Esprit-Saint: 
Ne dicas : peccavi, el quid accidit mihi triste ? A ltissimus 
enim est patiens redditor. ( Escl. v. A. ) Ne dites point : 
j'ai péché, sans avoir encouru aucune espèce de chå- 
liment ; Dicu est patient, mais sa patience n’est pas 
sans borne ; il altend jusqu’à un certain terme , mais 
ce terine arrivé, il châtic le pécheur ponr toutes les 
iniquités qu'il a commises. Plus celui-ci a différé de 
faire pénitence, plus sa punition est sévère, comme 
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le remarque St.-Grégoire : Quos diutiùs expectat, duriùs 
damnat. Vous devez donc, mon cher frère, vous esti- 
mer heurcux de ce que, malgré vos offenses réitérées, 
Dieu ne vous a point jeté dans l'enfer, et dire : Mi- 
sericordiæ Domini, quia non sumus consumpti ( Thren. 
au. 22. ) Seigneur, je vous rends grâces de ce que 
vous ne m'avez point envoyé dans l'enfer après lavoir 
si souvent mérilé. Ne devez-vous pas vous donner tout 
entier à Dieu, ne füt-ce que p&r reconnaissance, en 
pensant que tant d’autres, moins coupables que vous 
peut-être, sont ensevelis dans cette prison de feu, sans 
espoir de jamais en sortir ? La patience dont le Sei- 
gneur a usé envers vous doit vous exciter, non seule- 
ment à ne plus le méconnaître, mais encore à le ser- 
vir et à l’aimer, rachetant, par la pénitence et autres 
œuvres pieuses , les offenses que vous lui avez faites, 
puisqu'il vous a comblé de tant de niiséricordes qu’il 
a refusées à d’autres. Non fecit taliter omni nationi. (Ps. 
exLvi. 20.) C'est là ce qui doit vous faire craindre 
que si vous commettez encore un seul péché mortel , 
Dieu vous abandonne et vous damne éternelle- 
ment. 

VIIL. Il est encore une autre erreur. Je sais bien, 
dites-vous, que ce péché m’entève la grâce de Dien, mais 
il peut arriver que, malgré ce péché, je fasse mon salut. 
Pen conviens, vous pouvez encore vous sauver; mais 
vous ne pouvez nier qu'après tant de péchés commis, 
et tant de grâces reçues, si vous ne les faites servir 
qu'à renouveler vos offenses, il est probable que vous 
finirez par vous perdre. Croyez-en ces paroles de 
l'Écriture : Cor durum malè habebit in novissimis. (Ecel. 
3. 27.) Le pécheur endurci fera une mauvaise mort. 
Qui malignantur , exterminabuntur. (Ps. xxxvi. 9.) La 
justice divinc finira par s'appesantir sur les méchants. 
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Quæ seminaterit homo, hæc et metet. ( Gai. vi. 8.) Ce- 
lui qui sème des péchés, récoltera les éternels sup- 
plices. F ocari et renuistis...in interitu vestro ridebo, 
et subsannabo vos. (Prov. 1. 24.) Je vous ai appelés, 
dit le Seigneur, et vous vous êtes moqués de moi, 
je me moquerai de vous à mon tour, à l'article de la 
mort : mea est ultio et ego retribuam in tempore. ( Deul. 
xxxi. 85. ) C'est à moi, dit le Seigneur, qu'il appar- 
tient de punir les péchés; je me vengerai, quand 
viendra l’heure de la vengeance. Viro, qui corripientem 
durà cervice contemnit , repentinus ei superveniet interitus, 
et eum sanitas non sequilur. ( Prov. xxix. 1.) L'homme 
qui s’obstine à mépriser celui qui l'avertit de se cor- 
riger , trouvera son châtiment dans une mort subite, 
qui ne lui laisse plus aucun espoir de salut. 

IX. Que pensez-vous, mon cher frère, maintenant 
que vous avez entendu ces menaces que Dieu fulmine 
contre les pécheurs ? croyez-vous qu’il vous soit facile 
ou bieu très-difficile de vous sauver, si, aprés tant 
d'appels que Dieu vous a faits et tant de miséricurdes 
qu’il a répandues sur vous, vous continuez encore à 
l’offenser? Il peut se faire, dites-vous , que malgré tout cela 
je me saute. Quelle folie, vous répondrai-je, n’est-ce pas, 
que de compter pour son salut, surun peut-être aussi 
peu vraisemblable ! Qu'il en est que ce peut-être a pré- 
cipités dans l'enfer! et vous voulez vous associer à 
leur infortune ? faites un retour sur vous-même, 
mon cher frère, et tremblez que le sermon que vous 
venez d'entendre ne soit la dernière grâce que Dieu 
veut vous accorder. 
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SERMON XV. 
POUR LE PREMIER DIMANCHE DU CARÊME. 
Sur le nombre des péchés. 
Non tentabis Dominum Deum tuum. (Matth. iv. 7.) 


Nous liscus dans l'Évangile de ce jour que Jésus- 
Christ étant allé dans le désert, permit que le démon 
le transport sur le pinacle, c’est-à-dire sur le sommet 
du temple ,et qu'illui dit : Şi filius Dei es, mitte te deor- 
sùm; ajoutant que. dans ce cas, les anges le préser- 
veraient de tout mal. Le Seigneur lui fit cette réponse 
que nous ent conservée les sainles Écritures : Non ten- 
tabis Dominum Dium tuum. Gelui qui se laisse aller au 
péché sans chercher à résister aux tentations et sans 
daigner même se recommander à Dieu pour en obte- 
nir la force de résisier, dans l'espoir que le Seigneur le 
retirera uu jour de ce précipice, celui-là tente Dicu 
en Jui demandant des miracles, ct en attendant de lui 
une miséricorde saus bornes. Dieu , selon l'Apôtre , 
veut tous nous sauver : Omnes komines tult :alros fieri. 
(4. Tim. n. 4.) Mais il vent aussi que nous travaillons 
ànotre salut, que nousemployious tous nos efforts pour 
triompher de l’eunemi, et que nous nous montrions 
obéissants éuvers lui quand il nous invite à la péni- 
tence. Les pécheurs entendent les invitalions de Dieu, 
mais ils les oublient bientôt, et persévèrent dans leurs 
offenses ; il n'en est pas de même de Dieu , il ne les 
oublie point. JL compte également, ct les grâces qu'il 
nous dispense ct les péchés que nous commettons, ct, 
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quand vient le temps qu'il a fixé, il nous retire ses 
grâces, et sa main nous frappe. Le but de ce sermon, 
est de vous fairc voir que lorsque les pécheurs sont 
parvenus à un certain nombre de fautes; Dicu les pu- 
nit et reste inexorable, Écoutez-moi bien. 

I. Suivant l'opinion d'un grand nombre de Pères, 
St.-Basile, Si.-Jérôme, St.-Ambraise, St.-Jean Chry- 
sostôme, Sl.-Augustin et autres, de même que Dieu a 
déterminé le nombre de jours que doit vivre chaque 
homme, le degré de santé ou de talent qu’il veut lui 
accorder comme l’atteste l’Écriture : Omnia in men- 
sur, et numero et pondere disposuisti ; (Sap. xı. 19.) de 
même il a fixé le nombre de péchés qu'il veut pardon- 
ner à chacun, ce nombre rempli, plus de pardon. 
Tin sentire nos convenit, dit St. -Augustin , lamdii unum- 
quemqu, d Dei patientiä sustineri, quo consummato , nul- 
lam illi venian reseromi. (de vitå Christi. Chap. 8.) 
C’est aussi l'avis d'Eustbe de fiésarée : Deus expeciat 
usquè ad certum numerum, et posted deserit. (Lib. viir. e. 2.) 
Tous les Pères dont nous venons de parler, sont d’ac- 
cord à ce sujet. 

H. Veni ut mederer contritis corde. (Isa. uxi. 1.) Dieu 
s'empresse de guérir ceux qui forment une résolution 
ferme de changer d> vie, mais il est impitoyable pour 
les cœurs endurcis. Le Seigneur pardonne les péchés, 
mais il ne peut pardonner à ceux qui conservent la 
volonté de l’offenser. Ne demandons point à Dieu, pour 
qu’elle raison il pardonne à celui-ci cent péchés , et 
en punit d’autres au troisième, au quatrième péché, 
par la mort et les peines de l'enfer. Il nous dit lui- 
même par la voix du Prophète Amos. (1. 2.) Super 
tribus sceleribus Damasci et super quatuor nonconvertameum. 
Soumettons-nous ; adorons la justice des jugements 
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divins, et disons avec l’Apôtre : O altitudo , et divitia- 
rum sapientiæet scentiæ Dei! Quamincomprehensibilia sunt 
judiciacjus. (Rom. “1. 88.) Celui, dii St.-Augustin, qui a 
été pardonné ,ncdoitson pardon qu’àla miséricorde de 
Dicu ; celui qui a été châtié, l’a été justement : Quibns 
datur misericordia . gratis datur : Quibus non datur ex 
justitiâ non datur. (St.-Ang. 1. de corrcpt.) Combien 
en csl-il que Dieu a précipités dans l'enfer à leur pre- 
mier péché! St.-Grégoire rapporte qu’un enfant de 5 
ans, qui avait déjà l’usage de Ia raison, au moment 
où il venait de prononcer un blasphême , fut anssitôt 
saisi par le démon qui emporta dans l'enfer. IL fut 
révélé pur la divine mère, à la bisnheureuse servante 
de Dicu, Benoîte-de-Florence, qu'un enfant de 42 ans 
avait été condainné à son premier péché, et qu’un au- 
tre, âgé de 8 ans, à son premier péché, avait été 
frappé de mori et damné. Mais, dites-vous, je suis 
jeune; il en esl tant dont les péchés surpassent les 
miens. Mas qu’en résulte-t-il ? Croyez-vous que Dieu, 
lorsque vous avez péché, est obligé d'attendre que 
vous veniez à résipiscence ? Nous voyons dans l’Évan- 
gile de St.-Malthicu, (xxi. 13.) que notre divin Sau- 
veur,ayant aperçu sursonchemie un figuicrsans fruits, 
le maudit en ces termes : Nunquam er le nascatur [ruc- 
tus; arbre sécha sur pied. Vous devez donc trembler 
de commettre un péché mortel, surtoul si vous en 
avez déjà commis d’autres. 

HI. De propitiato peccato, dit Dieu, noli esse sine metu ; ne- 
que adjicias peccala super peccatum. (Ecol. v. 5.) Ne me di- 
tes pointalors, pécheur, mon frère : Dieu m’abien par- 
donné jusqu'ici mes péchés, pourquoi ne me pardon- 
neraït-il pas encore celui-ci, si je le commets. Dé- 
trompez-vous, car en ajoutant un autre péché à celui 
qui vous a été pardonné, vous devez trembler que ce 
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nouveau péché joint à l’autre, ne complète le nombre, et 
que Dieu ne vous abandonne pour toujours. Dans un 
autre passage l'Écriture s'explique à ce sujel bien plus 
clairement encore. Expectat Deus patienter , ut cum ju- 
dicii Dies advenerit , cas (nationes) in plenitudine peccato- 
rum puniat. (2. Macch. vi. 14.) Dieu attend ct prend 
patience jusqu'à uv certain nombre; mais lorsque la 
mesure des péchés est comblée , il n'attend plus, et 
punit : Signasti quasi in sacculo delicta mea. (Job. xiv. 47.) 
Les péchenrs entassent leurs péchés dans un sac, sans 
les compter; mais Dieu en tient bon compte pour se 
venger , quand la moisson vient à maturité, c’est-à- 
dire quand le nombre est rempli : Mittite falces, quo- 
niam maturavit messis. (Joël. 111. 13.) 

IV. Les divines Écritures nous en fournissent mille 
exemples. Dans un passage , le Seigneur dit an sujet 
des Hébreux : T'entaverunt me per decem vices, voilà com- 
ment il compte les péchés, non videbunt terram, voilà 
comment, le nombre accompli, le châtiment arrive. 
(Nomb. xiv. 22.) Ailleurs, en parlant des Amorrhtens, 
il dit qu’il tient et réserve le châtiment, parce que le 
nombre de leurs iniquités, n’est pas encore rempli : 
Nondum completæ sunt iniquitates Amorrhæorum. (Gen. 
xv. 16.) Nous y trouvons encore l'exemple de Saül. A 
la seconde désobéissance dont il se rendit coupable en- 
vers Dieu, il en fut entièrement abandonné, au point 
qu'ayant prié Samuel de s’interposer en sa faveur, au- 
près de Dieu : Porta, quæso, peccatum mrum , et re. er- 
tere mecum , ut adorem Deum; (Rois. xv. 25.) Samuël, 
qui le savait abandonné du Seigneur , lui répondit : 
Non revertar tecum , quia abjecisti sermonem Domini , et 
abjecit te Dominus. (4. Rois ibid.) Saül, tu as aban- 
donné Dicu, et Dieu ta abandonné. Dans un autre 
endroit, nous voyons le châtiment de Balthazar. Pen- 
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dant qu'il se divertissait à table avec ces concubines 
en profanant les vases du temple, apparut une main 
qui traça ces mets sur le mur : Mane , thecel, phares. 
Daniel, mandé pour expliquer le sens de ces paroles, 
dit au roi, en interprétant le mot Thecel : Appensus es 
in staierà , et inventus es minus habens, ( Dan. v. 27.) lui 
donnant à entendre par là, que le poids de ses péchés, 
avait fait pencher l: balance de la justice divine; et, 
en cffet, il fut tut daus celle même nuit : Eüdem nocte 
interfectus est Balihasar, rex Chaldens. (1bid.} Combien 
de malheurcax ont ie même sort! Ils persistent à of- 
fenser Dieu, leurs péchés parviennent à un certain 
nombre. puis ils sont tout-à-coup surpris par la mort 
et précipilés dans l'enfer! Ducent in lonis dies suas, et 
in punclo ad inferna descendunt. (Job. xx1. 18.) Trem- 
blez, mon cher frère, qu’au premicr nouvean péché 
mortel que vous commettrez, Dieu ne vous cnvoic en 
enfer. 

V. Si Dien se vengeait sur-le-champ de ceux qui 
l'ofensent, on ne le verrait point méprisé comme il 
Fest aujourd’hui; mais parce qu’il ne frappe pas aus- 
sitôt , ‘qu’il attend dans sa miséricorde el diffère le 
châtiment, les pécheurs se sentent encouragés à per- 
sévérer dans leurs offeuses. Quia non profertur citò con- 
trå malos sentenlia , ideò filii hominum perpetrant mala, 
(Ecci. vin. 44.) Mais on doit bien se convaincre que 
si Dieu attend et patiente , sa patience aussi a des 
bornes. Samson, tout en continuant de vivre au sein 
des plaisirs dans les bras de Dalila , espérait triom- 
pher des embûches des Philistins, comme il l'avait 
fait jusqu'alors : Egrediar sicut antè feci et meexcutiam ; 
(Judice. xvi. 20.) Mais cette fois il se trompa, et son 
erreur lui coûta la vie. Ne dites point : Pai déjà com- 
mis tant de péchés, et Dieu ne m’en a pas encore puni? 
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Ne dicat, peccavi , et quid accülit mihi triste? Allissimus , 
enim est patiens redditor, (Eccl. v. 4.) Dieu prend pa- 
tience jusqu'à un certain terme, mais ce terme écoulé, 
il punit à la fois et les premiers et les deruiers péchés. 
Vient enfin Le jour qui expic tout eu même temps, et 
plus le Seigneur a montré de patience, pius sa ven- 
geance est terrible. 

VI. C'est ce qui fait dire à St.-Chrysortôme que la 
patience de Dieu est plus redontable que sa vengeance 
immédiate? Plus limendum est cùm tolerat, quëm cm 
festinanter punit. Et pourquoi ? St.Grégoire nous en 
donne la raison. Ceux, dit-il, envers Icsquels Dieu 
s'est montré le plus miséricordicux, s'ils finissent par 
en abuser, sont châliés avec plus de rignenr que les 
autres : Quos diutiis expectal (Deus) durids damnat. Ce 
sont ceux-là, poursuit le Saint, que ic Scigneur frappe 
souvent de mort subite, sans leur laisser lc temps de 
se convertir : Sæpè qui diù lolrrati sunt , subilâ mor te ra- 
piuntur, ut nec flere anté mortem liceat. Plus sont gran- 
des les illuminations que le Seigneur envoic à quel- 
ques-uns pour les exciler à samender , plus s’accrois- 
sent leur aveuglement et leur cidurcissement dans le 
péché. Melids enim erat illis , (dit St-Pierre , non co- 
gnoscere viam jusliliæ , quàm post agnilionem retrorsüm 
conterli. (2. Peir, 11. 21.) Malheur à ces pécheurs qui, 
après avoir reçu la lumière d’en haut, retombeni dans 
leurs coupables habitudes; car il est impossible, mo- 
ralement parlani, dit St.. Paul, qu'ils se convertissent 
de nouveau : [mpossibile enim est eos qui semel illuminati 
suni , el gustaverunt denum cæleste.... et prolapsi sunl, rur- 
sus renovari ad pænitenliam. (Hebr vi. 4.) 

VII. Pénétrez-vous donc bien, ô pécheurs, de ces 
paroles que Dieu vous adresse : Fili pecvasti ; non adji- 
cias iterum , sed de pristinis deprecare, ut tibi dimittantur. 
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(Eccl. xx. 1.) Mon fils, n’ajoutez pas de nouvelles 
offenses à celles que vous m'avez déjà faites ; attachez 
vous plu'ôt à er obtenir le pardon par la prière; car 
autrement il pourra facilement arriver qu'au premier 
péché que vous commettrez, les portes des miséri- 
cordes divines se fermeront pour vous, et que vous 
encovrerez votre ruine éternelle. Or donc, mon cher 
frère, toutes les fois que le démon vous tente pour 
vous exciter au péché , dites- vous à vous-mêmes ; Et 
si Dicu ne me pardonne plus que devicndrai-je pen- 
dant toute l'éternité ? Et si le démon vous réplique : 
Ne craignez rien; le Scigneur est miséricordicux , ré- 
pondez-lui : Mais quelle assurance ou quelle probabi- 
lité puis-je avoir , si je m’abandonne de nouveau au 
péché; que Dieu me continuera sa miséricorde ct 
m'accordera mon pardon? Voici la menace que le 
Seigneur adresse à ceux qui méprisent ses salutaires 
averlissemeonts : Quia vocavi, ct renuislis, ego quoque in 
interiin vestro ridebe et subsannabo vos. ( Prov. 1. 24. ) 
Remarquez bien ces deux mois, ego quaque. Puisque 
vous vou» êtes n'oqués de Dieu en vous confessant , 
cn prometlant d'être meilleurs à lavenir , et en 
trahissani vos promesses; Dieu, lui aussi, sc moquera 
de vous à votre mort, ridebo ct subsannabo. Le Seigneur 
ne souffre point qu'on se joue Qe lui , Deus non irride- 
tur. (Gal. vi. 7. ) Sicut canis, dit Le Sage, qui rererti- 
tur ad comilum suum , sic impudens , qiti ttrrai stultiliam 
suam. (Prov. xxvi.1.) Nous trouvons dans lI? B. Denis de 
Carthage une excellente interprétation de ce texte. 
Semblables, dit-il, à ces chiens immon:ics qui se 
repaissent des aliments qu’ils viennent de rejeter, les 
pécheurs sc rendent abominables aux yeux de Dicu , 
en retombant dans les mêmes fautes qu'ils détestaient 
en les confessant : Sicul id, quod vomitu est rejectum , 
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vesumere est ralde abominabile, ac turpe , sic peccata deleta 
reiterari, 

VIIT. Chosc étonnante ! Si vous achetez une maison 
vous prenez toutes vos mesures pour vous en assurer 
la propriété, ct pour ne pas perdre votre argent : avant 
lc prendre un remède, vous voulez être bien cer- 
ain, qu'il ne peut vons faire aucun mal; s'il s'agit 
de passer un fleuve , vous prencz bien vos précautions 
pour ne pas y tomber; ct pour uuc courte jouissance, 
pour un mouvement de colère, pour un plaisir brutal 
qui finit presque cn même lemps qu'il commence, 
vous voulez risquer votre salet éternel, en disant: Je 
m'en confesserai rnsuile ! E! quand, je vous le demande, 
vous eu confcssez-vous ? Demuin? Et qui vous ie promet 
ce jour de demain ? Gui vous assure que vous aurez 
ce temps, que Dieu ne vous fera pas mourir pendant 
l'acte du péché, comme il est arrivé à tant d'autres ? 
Diem tenes, dit St.-Angustin, qui horam non tenes ? 
Vous ue puuvez pas être sûr d'avoir encore une heure 
à vivre ct vous dites: Demain je men confesserai? Le 
méme Saint ajoulc : Qui pænilenti veniam spopondit, pec- 
candi diem crastinum non promisit ; fortassè dabit , fortassè 
non dabit. Le Seigneur a promis de pardonner à ceux 
qui se repenteul, mais il n'a point promis à qui Vof- 
fense de patienter jusqu'au lendemain ; pent-êlie vous 
accordcra-t-il le temps de vous repcriir, peut-être 
vous le refuscra-t-il; s’il ne vous je donne pas, quel 
sera le sort de votre âme ? Vous voyez donc bien que 
pour obéir à un misérable penchant vous perdez 
d'abord votre âme, et vous vous exposez à être damné 
éternellement. 

IX. Pour ce plaisir d’un moment, f:ricz-vous un 
va-tout? Risquericz-vous argent, maisons, fermes , 
liberté, existence ? Non sans doute. Comment alors , 
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pour cette périssable jouissance , vous exposez-vous à 
tout perdre d’un scul coup, el votre âme, et le paradis, 
ct Dicu ? répondez, regardez vous comme des articles 
de foi, le paradis, l'enfer, l'éternité ? Croyez-vous que, 
si vous êtes surpris par la mort dans le péché, vons 
serez à jamais damné ? Quelle témérilé, quelle dé- 
mence , n'est-co done pas que de vous condamner 
vous-même à sine tcrnilé de peines , en disant j'es- 
père ensuite y porter remède? Nemo sub spe salntis vult 
ægrolare, dit St.-Augustin; il n’est personne d'assez 
fou pour avaler du poison en disant, je prendrai en- 
suite des remèdes et je me guérirai; cl vors voulez, 
vous, vous condamner à l'enfer en disant : je m'en déli- 
vrerai ensuiie ? Erreur déplorable qui en a condnit et 
en cenduit chaque jour un si grand nombre en erfer, 
suivantcette menace de Dieu: Fiduciam habuisti in ma- 
litiâ tuâ, teniet supra te malum, el nescies orlum ejts. 
(Js. xviu. 40.) Vons vous êtes abandonné au péché, 
comptant aveuglément sur la miséricorde divine, le 
châtiment viendra vous frapper à l'improviste, sans 
que vous puissiez le voir venir. Après lout ce que vous 
vencz d'entendre, quels sont maintenant vos projets ? 
Si ce sermon n’a pas fait naître dans volre cœur une 
ferme résolution de vous donner à Dicu, je vous 
plains, carje vous regarde déjà comme damné, 
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SERMON XiT. 
POUR LE DEUXIÈME DIMANCHE DE CARÈME. 
Sur le paradis. 
Domine , bonum esi nos hic esse. ( Matih. xvn. A.) 


Nous lisons, dans l'Évangile de ce jour, que notre 
Sauveur voulant donner à ses disciples nn avant-goût 
dela beanté du paradis; pour les animer à lravailler 
pour la gloire divine, se transfigura, et leur fit voir 
toute la splendeur de sa face. St.-Picrre en ressentit 
une telle joie, un épanouisssement intérieur si incff 
ble, qu'il s'écria : Domine , bonum est nos hic esse, Sci- 
gneur, s'écria-t-il, arrêtons-nous dans ce licu et ne le 
quittons plus, car votre seul aspect répand dans l'âme 
une consolation bien au-dessus de toutes les délices 
de la terre. Travaillons, mes chers frères, pendant le 
temps qu’il nous reste encore à vivre, pour acquérir le 
paradis. Le paradis estuu bien si grand, que J.-C. lui- 
même a voulu sacrifier sa vic sur la croix pour nous cn 
ouvrir les portes. Apprenez qu'il n’est pas dans l’enfer 
de tourmert plus affreux pour les pauvres damnés que 
la pensée d'avoir perdu le paradis par leur faute. Les 
biens du paradis, ses délices , ses joies , ses douceurs, 
on peut sen rendre digne , mais ils ne peuvent être 
décrits et compris que par les âmes heureuses qui en 
jouissent. Disons-en néanmoins le peu qu'on en peut 
dire humainement en nous appuyant sur le texte des 
divines écritures. 

Les biens immenses, dit l’Apôtre, que Dieu réserve 
aux âmes qui l'aiment , ne peuvent être compris par 
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aucun homme vivant sur cette terre : Nec ocuius vidit, 
nec auris audirit , nec in cor hominis ascendit, quæ præpa- 
ravit Dominus iis qui dilligunt illum. (i. Gor. u. 9.) 
Dans ce bas monde, nous ne pouvons nous former 
une idée ces biens dont nous jouissons que par le 
moyen de nos sens. Nous comparons peut-être le pa- 
radis à vne belle campagne dans les jours du prin- 
temps, avec des arbres fleuris, autour desquels s'é- 
battent et chantent unce multitade d'oiseaux; ou bien 
encore à un magnifique jardin, tout parsemé de 
fleurs, au milicu desquelles serpentent mille petits 
ruisseaux ? En admirant les richesses de la nature, 
on ne peut s'empêcher de s'écrier: Quel paradis ! 
Mais quesi-ce que cela en comparaison des beautés 
du paradis? $l.-Bernard dit en parlant du paradis : 
O homme, si tu veux savoir ce qui l'attend dans le 
paradis, apprend que dans cetle heurcuse patrie, lu 
ne trouveras rien qui puisse te déplaire , mais, au 
contraire , tout ce que lu peux désirer : Nihil est quod 
nolis, tolum. est quod velis. Si ce monde peut nous offrir 
quelque chose qui flatte nos sens, combien n'en ren- 
ferme-t-il pas qui causent notre afliclion? La lu- 
mière du jour nous plait, mais l'obscurité de la nuit 
nous attriste. Nous aimons la douce température du 
printemps etde l'automne, maïs nous ne ponvons 
souffrir le froid de l'hiver et les chalc:rs de l'été. Joi- 
gnons à cela les tourments que nous font éprouver 
les maladies, les vexations des hommes, les embarras 
de la pauvreté; joignous-y les soucis latéricurs, Les 
craintes, les tentations du démon, les scrupules de 
conscience, l'incertitude du salut éternel. 

II. Dès qu’ils sont entrés dans le paradis, les Bien- 
henrenxsont délivrés pourtoujours de tout ce qui pou- 
yait les chagriner. Æbelerart Dens omnem lacrymam al 


SERMONS. 155 


ocnlis eorum (la main de Dieu cssuiera les larmes que 
leurs yeux ont répandues sur cette terre) et mors ultra 
nonerit, neque luctus,neque clamor,neque dolor eril ulträ, 
‘quid prima abierunt , et dixit qui sedebal in throno : Ecce 
nova facio omnia. ( Apoc. xxi. 4.) Dans le paradis, plus 
de mort, plus de craint: de mourir ; là, plus de dou- 
leurs, plus de maladies, plus de misère, plus d'em- 
barras; plus d'échange de jours et de nuits, de froid 
et de chaud. Un jour toujours pur et serein, un prin- 
tems éternellement fleuri. Là, plus de persécutions, 
plus d'envie; tous ccux qui y habilent s'aiment en- 
treux icudrement, et chacun se réjcuit du bicu-être 
qu'éprouvent les autres, commc s'il Péprouvait lui- 
même. On x’y est plus poursuivi par la peur de se per- 
dre, parce que l'âme, confirmée dans la grâce, ne 
peut plus pécher et perdre Dieu. 

III. Tolum est quod velis. On a, dans le paradis, 
tout ce que l'on peut désirer. Ecce nora facio omnia. 
Là tout est nouveau, beautés nouvelles, nouveaux 
plaisirs, nouvelles joies, tout concourt à combler nos 
vœux. La vue sera satisfaite par l'aspect de celte cité 
si belle. Certes ce scrait un grand plaisir que de voir 
une ville dont les rues seraient de cristal, les maisons 
d'argent avec des fenêtres d’or toutes garnies de vases 
de fleurs! Mais combien plus splendide sera la cité du 
paradis! L'éclat de sa beauté sera rehaussé par ia 
beauté de ses habitans, tous revêtus avec une magni- 
ficence royale, quisqu'ils sont tous rois, comme le dit 
St.-Augustin. Quot cives, tot reges. Quel bonheur de 
contempler la reine Marie, qui apparaîtra plus belle 
que tous les autres habitans du paradis! Quel bonheur 
de contempler la beauté de Jésus-Christ! Ste.-Thérèse 
ayant à peine entrevu un jour une main de Jésus- 
Christ, resta toute interdite à l'aspect de tant de 
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beauté. L'odorat sera satisfait avec des parfums , par- 
fums dont les nôtres ne sauraicut mème donner une 
idfe. L’oûie sera satisfaite par les harmonie: célesles. 
St-François ayant un jour entendu un ange qui jouait 
dus instrument, faillit en mourir de plaisir. Quelles 
délices n'épronvera-t-on pas à écouter les saints ct les 
anges chanter les louanges de Dieu ! In secula seculo- 
rum laudabuntte, (fs. xxxii 5.) Quel plaisir d'en- 
tendre Maric chanter les louanges de Dieu. St.-Fran- 
çois de Sales compare la voix de Maric à celle d’un 
10ssign0) au milieu d'un bois, dont le chant surpasse 
celui de tous les autres oiseaux. En un mnt le paradis 
renferme toutes les délices que l'on peut souhaiter. 

IV. Mais ces délices dont nous avons parlé jusqu'ici 
ne sont que les moindres biens du paradis. Ce qui fait 
le paradis c’est de voir ct d'aimer Dieu face à face. 
Quod tenium expectamus, dit St.- Augustin, due syllabe 
sunt Deus. La récompense que Dicu nous promet ne 
s'arrête pas aux beautés, aux harmonies cl autres 
plaisirs de cet heureux séjour; le plus grand bien, 
que conticnne le: paradis, c’est Dieu lui-même qui 
se fait voir aux élus, ainsi qu'il le dit lui-même à 
Abraham : Ego ero merces Lua magna nimis. (Gen. xv. 1.) 
St.-Augusiin prétend que si Dicu montrait aux damnés 
la splendeur de sa face , continuò infernus ipse in amo- 
rem converleretur paradisum. (Lib. de trip. habit. Lom. 9.) 
Il ajoute que si l’on donnait à une âme sortie de cette 
vie le choix on de voir Dicu et souffrir les peines de 
l'enfer, ou de ne point le voir et être affranchic de 
ces peines, eligeret potids videre Dominum, et esse in illis 
pænis. 

V. Les joies de l'esprit surpassent infiniment les 
jouissances des sens. L'amour de Dieu est dès cette 
vic même une chose si douce, quand il daigne se 
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communiquer aux âmes de son choix, qu'ilsuMit pour 
les emporter au-dessus de la terre. St-Pierre d’Al- 
canlara tomba un jour dans une extase damour si 
violente , qu'ayant étreint nn arbre dans ses bras, il 
le déracina, ct enleva avec lui dans les aire. Telle est 
la suavité de l'amour divin que les saiats martyrs, au 
scin des tourments, ne les ressentaient point etse 
réjouissaient : ce qui fait dire à St.-Auguslin que 
pendant que St.-Laureut élait étendu sur un gril, au- 
dessus d’un brâsier allumé, l’ardeur de l'amour divin 
l'enipéchait de ressentir l’ardour du feu : Hoc igne ac- 
censis non seniit incendium. Les pécheurs même qui dé- 
plorent leurs fautes, Dieu les combls d’un bien-être 
supérieur à tous les plaisirs terrestes, ce qui fait dire 
à St.-Bernard : Si tam dulce est flere pro te, quid erit 
gaudere de le ? 

VI. Quelles délices doit éprouver une äme que 
Dieu illumine tout-à-coup pendant l'oraison, en lui 
dévoilant toute sa bonté, les miséricordes dont il l’a 
combléc, et surtout lamour infini que Jésus-Christ 
lui a témoigné dans sa passion! Il semble alors que 
l'âme s’évanouisse Tamour. Sur cette terre nous ne 
voyons point Dicu tel qu’il est, nous ne le voyons 
qu'à travers l'obscurité. Videmus nunc per speculum in 
ænigmate ; tunc autem facie ad faciem. (1. Cor. xus. 12.) 
Ici bas le Seigneur ne se montre point à nous, il se 
tient caché sousle voile de la foi, que scra-ce quand 
ce voile se lèvera et que nous verrons Dieu face à face ? 
Nous contemplerons toute sa beauté, toule sa puis- 
sance, toules ses perfections, tout Pamour qu’il porte 
à nos âmes. 

VII. Nescit homo, utrum amore , an odio dignus sit. 
(Eccl. 1x. 1.) Les âmes qui aiment Dieu n’ont pas sur 
celte terre de plus grand tourment que la crainte de 
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ne pas l'aimer , et de ne pas en être aimée ; mais dans 
le paradis, Fâme à la certitude d'aimer Dieu et d'en 
être aimée : Elle sent que Dieu la tient embrâste 
Vun grand amour et que ce lien durera tonte l'éter- 
nité, Son amour p'iiscra une nouvelle ardeur dans 
celui que lui a porté Jésus-Christ er se sacrifiant pour 
clle sur la croix, et s'offrant lui-mème en holocauste 
dans le $t.-Sacrement de l'autel. Alors, elle verra 
distincteinent et à la fois loutes les grâces que Dicu lui 
a faites, lous les secours qu'il lui a prodigués pour la 
préserver de tomber dans le péché et l’atlirer à sou 
amour ; clle verra que toutes ses tribulations, misères, 
perséeulions, maladies, qu'elic regardait comme des 
disgräces, élaienf autant de preuves de Pamour de 
Dieu et de moyen: dont se servait la Providence pour 
Jui faire gagner le paradis. Elle verra toutes les illumi- 
nations, les appels salutaires, et les miséricurdes, que 
Dicu a répandus sar elle, lorsqu'elle l'avait méprisé en 
se lsissant allcran péché. Elle verra, du haut dela mon- 
tagne heureuse du paradis, tant d’âmes damnées au sein 
de l'enfer, moins coupables qu'elle, ctsc réjouira de se 
sentir sauce, et certaine de ne pouvoir plus perdre 
Dieu. 

VITI. Les plaisirs de ce monde ne peuvent sufire à 
nos désirs ; au premier abord iis flationt nos sens , 
mais avec ilc temps ils s'émoussent par l’habitude, ct 
ne nous offrent plus aucun contentement. Mais les 
biens du ciel remplissent notre âms et la tiennent 
dans une satisfaction continuelle. Satiabor cim appa- 
ruerit gloria tua. (Ps. xy1 15. ) Non-seulement ils rem- 
plissent le cœur, mais encore ils semblent qu’il soient 
toujours nouveaux et qu’on les éprouve pour la pre- 
mière fois ; sans cesse on cn jouit, sans cesse on les 
désire, et saus cesse on les obtient : Desiderium satic- 
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talis comitatur , dit St.-Grégoire. ( Liv. xvni. Mor. 
c. 18.) En sorte que le désir, chez les élus, nengen- 
dre point le chagrin, puisqu'il est toujours satisfait ; 
et la satiété n’engendre point le dégoût, puisqu'elle va 
toujours unie avec le désir; d’où il suit que l'âme sera 
sans cesse rassasiée, ct sans cesse altérée, sans cesse al- 
téréc ct sans cesse combléé de contenteiments. Ainsi, 
de même que les damnées sont des vases pleins de co. 
lère ct d'affliction, au dire de l'Apôtre : rasairæ aptain 
interitum ; (Rom. 1x, 22. de même les birnhenrceux sont 
des vases ren:plis de miséricorile ct de joic; de manière 
qu'il ne leur reste rien à désirer. Inebriabunlur ab uber- 
tale domis tuæ. (Ps. xxxv. 9.) Alorsil arrivera que l'âme 
en voyant la beautéde Dieu, sera tellement enflammée 
et énivrée damour divin, qu'elle restera comine con- 
fonduc en Dieu; ciles'oub'icraelle-même, pour ne plus 
penser qu'à aimer et à louer ce bien infini qu'elle pos- 
sède et doit posséder éternellement , sans craindre de 
jamais le perdre. 

IX. St.-Augustin a donc bien raison de dire que 
pour conquérir la gloire éternelle, on devrait sans hé- 
siter se soumettre à un labeur éternel : Pro æternä 
requie æternus labor subeundus esset. Pro nihilo salros 
faciet cos , dit David. ( Psal. uv. 8. ) Les saints ont fait 
peu de chose ( pro nihilo ) pour gagner le paradis ; ils 
oct fait peu, tant de rois, cu quittant le trône pour 
aller s'enfermer dans un cloître ; ils ont fait peu, tant 
d’anachorètes qui sontalléss’cnsevelir dans une grotte; 
ils ont fait peu , tant de martyrs, qui ont embrassé 
les tourments, les ongles de fer, les lames rougies au 
feu. Non sunt condignæ passiones hujus temporis ad futu- 
ram gloriam. ( Rom. var. 18. ) Subir toutcs les peines 
de ce monde pour gagner le paradis, tout cela n’est 
que peu te chose. 
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X. Prenons done la résolution , mes chers frères , 
de souffrir patiemment tout ce qui pourra nous arri- 
ver pendant le temps qni nous reste encore à vivre ; 
tout ccla est peu de chose, rica même, pour obtenir 
le paradis, Toutes ces peines, ces douleurs, ces persé- 
culicus, finiront un jour, et se changeront pour nous 
si nous nous sauvens, en une joic et un contente- 
ment éternels : Tristilia vestra vertetur in gaudium. (To. 
xvi. 20. ) Or danc, lorsque les croix de ce monde 
viennent nous affliger, levons les yeux au ciel, et con- 
solons-nous par l’espérance du paradis. St.-Zosiam 
ayant demandé à Marie Égyptieune, qui touchait à 
son dernier moment, commentelle avait pufaire pour 
supporter 47 années d'existence au milieu de ce dé- 
sert où elle allait mourir ; javais l'espérance du paradis, 
lui répondit-clle. Cet espoir peut nous mettre au des- 
sus des tribulations de cette terre. Allons, mes frères, 
du courage ! aimons Dieu, et conquérons le paradis; 
là les Saints nous attendent, là nons attend Marie, là 
Jésus-Christ nous attend, tenant dans ses mains la 
couronne pour la placer sur nos têtes et nous faire 
rois de ce royaume éternel. 


SERMON XVII 


POUR LE TROISIÈME DIMANCHE DE CARÊME. 


Du danger de céler des péchés dans la confession. 


Erat Jesus ejiciens dæmonium . et illud erat mutum. 
( Luc. xı. 14.) 


Le démon ferme les yeux des pécheurs pour les en- 
traîner dans l'enfer; il commence d’abord par les aveu- 
gler , à l’aide de leurs propres vices. ( Excæcarit enim 
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illos maliti& eorum. (Sap. 11. 21.) Et puis il les conduit 
à leur perdition éternelle. L'ennemi donc, avant le 
péché, prend soin de nous rendre aveugles, pour que 
nous ne voyions point le mal que nous allons faire, et 
la ruine que nousattirons sur nous, en offensant Dieu; 
puis, le péché commis , il s'efforce de nous rendre 
muets, afin qu’une fausse honte nous empêche de le 
confesser, et de cette manitre il nous environne d'une 
double chaîne pour nous traîner dans l'enfer, en nous 
faisant commettre, après le péché que nous ver ons de 
faire, un péché bieu plus hortiblc encorc, un sacrilége. 
C'est-là le sujet dont je vais vous entretenir aujour- 
dtui, pour vous faire comprendre quel grand mal 
c'est que de cacher des péchés dans la confession. 

I. St.-Augustin écrivant sur ce texte de Davil : 
Pone, Dominc , ostium circumstantiæ labiis meis (Ps. 
cxt, 13.) s'exprims ainsi: Non dixit clausirum, sed 
ostiwn ; ostinm et aperitur et clauditur ; aperiatur ad con- 
fessionem peccati, et claudatur ad excusationem peccati. 
Ce qui veut dire que l'homme doit avoir cemme ane 
porte sur labouche, qu'il fermera aux paroles des- 
honnêtes, aux murmures, aux blasphêmes et à 
autres choses semblables; ct l’uuvrira pour confesser 
ses péchés. Le stint coaclnt ensuile. {la enim erit 
ostium continentiæ, non ruinæ. Nous taire quand nous 
sammes portés à dise une parole offensante pour Dien 
ou pour notre prochain est un acte de vertu; mais 
nous taire en confession sur un péché déjà commis, 
c’est aller à la ruine de nolre âme. C'est ce que cher- 
che le démon que de nons faire fermer la bouche sur 
nos péchés , et de ue les point cenfesser. Si.-Antouin 
nous raconte qu'un solitaire vit nne fois le démon rô- 
daut autour de quelques personnes, prêtes à se con- 
fesser, et que lui ayant demandé ce qu'il faisait là, le 
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malin répondit: Reddo pænitentibus, quod anteå eis 
abstudi , abstuli verecundiam dùm peccarent ; reddo nunc, 
ut à confessione abhorreant. J'ai, dit-il, ôté à ces pé- 
cheurs la honte du mal, je lcur rends colle de l'ayca 
du péché. Putruerunt, et corruplæ sunt cicatrices meæ, à 
facie insipientiæ meæ. (Ps. xxxva1. 6.) La gangrène sc 
ancilant dans les plaies, cause la mort; or les péchés 
qu'on tait dans la confession sont les pluies de l'âme 
où se met la gangrène, 

II. On lit dans St-Jean Ghrysostôme : Pudorem de- 
dit Deus peccato , confessior.i fiduciarn, incertit rem dia- 
bolus; peccaio fiduriam præbel, confessioni pudorem. 
(Chrysost, prœa. in Isa.) Le Seigneur a attaché la 
honte au péché, pour nous en faire abstenir, ct il 
novs donne le plus grand motif de confiance en la 
confession par la promesse du pardon. Le démon a 
fait tout le contraire. Il encourage au péché par l'es- 
pérance du pardon, ct le péché commis, il en met la 
houle devant les yeux, pour éloigner le pécheur de la 
confession. 

IH. Un disciple de Socrale, au sortir de la maison 
Guine courlisannc, aperçut son maître qui passait, 
ctil rentra aussitôl pour ne pas être vu. Socralc, se 
tournant vers la porte, lui adressa ces paroles : Mon 
fils, ce n'est point de sortir de celte naison qu'il faut 
aveir houle, élait d'y entrer: Non le pudeat, fili, 
egredi ex hoc lac» ; intrasse pudeal. Je vous en dis aulant, 
pécheurs mes frères. H y a honte à offenser nn Dicu 
si grand et si bon; ilay en a pas à confesser l’offense 
commise. Stc.-Marie Magdeleine eut-clle honte aux 
pieds du Christ d'avouer publiquement ses fautes ? 
Elie acquit la sainteté par cet aveu. La honte empécha- 
t-elle SL-Auguslin , non-sculement de confesser pu- 
bliquemeut ses péchés, mais de lcs consigner dans 
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un livre, afin qu’à sa confusion ils fussent connus de 
tovi le monde? Enfin un aveu public coûta-1-il à Ma- 
rie Égyptienne qui, pendant plusicurs années, avait 
mené une vie scandaleuse? C’est par là qu’ils devin- 
rent saints et qu'aujourd'hui on les honore sur les 
autels. 

IV. Devant la justice des hommes , qui avoue son 
crime, dit-on, est condamné, Au tribunal de Jésus- 
Christ, dans la confession, celui qui s’accusc est ab- 
sous ct couronné dans le cicl. Post confessionem, dit St.- 
Chrysostôme, datur punitenti corona. Celui qui veut 
guérir sa plaic, doit la découvrir an médecin; autre- 
ment elle devient maligne et mortelle. Quod ignorat, 
dit lc concile de Trente, medicine non curat. Bt ainsi, 
ma chère sœur, si votre âme cst souillée du péché, 
ne vous arrêtez pas à la honte de l'avouer en confes- 
sion, autrement elle est perdue. Pro animé tuâ non 
confundaris dicere vcrum. ( Eccli. 1v. 24.) Mais je rou- 
gis de me confesser d’une telle faute! C'est là la honte 
qu'il faut vaincre, si vous voulez vous sauver. Est 
confusio addurens percatum , el est confusio adducens glo- 
riam el gratiam. (Eccl. 1v. 25.) Il y a deux sortes de 
honte, dit l’Ecclésiastique : Pune porte les hommes 
au péché, c'est celle qui vous fait tairce vos fautes en 
coufvssion; l’autre est celle qui accompagne l'aveu 
des péchés, et celle-ci vous donne la grâce de Dicu, 
dans cette vie, et la gloire du paradis dans l’autre. 

Y. St.-Auguslin fait la remarque pie le loup, de 
peur que la brebis dérobée ne luitchappe, la saisit à la 
gorge, de façon que ses cris ne puissent lui attirer du 
secous, et ainsi il l’'emporie en sûreté el la dévore. 
Ainsi lait le démon à tant de pauvres brebis de Jésus- 
Christ; après les avoir poussées au péché, il les saisit 
aussi à la gorge pour les empêcher de s'en confesser, 
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ct ainsi il les emporte såůrecment cn enfer, Quand nous 
tombons dans le péché , il ne nous reste qu’un re- 
mède, c'est la confession. Mais quelle espérance de 
salut resterai à celui qui va se coufesser ct tait son pé- 
ché; et qui se scri ainsi de la confession pour offenser 
Dien davaulage ct se rendre doublement esclave du 
démon? Que penrericz-vous sur la vic d’un malade, 
qui, au lieu de prendre ks remèdes qui lui sont pres- 
crils, avalcrail une tasse de poison? Oh Dicu! que 
devient la confession pour un pécheur qui lait ses pé- 
chés, sinon une tasse de poison, puisqu'elle ajoute à 
sa conscience le poids du sacrilége ? Le confesseur en 
donnant absolution au pénileut, verse sur lui le 
sang de Jésus-Christ, car c'est par ies mérites de ce 
sang qu'il Pabsout de ses péchés. Que fait donc celui 
qui tait ses pécnés cn confession ? T met sous ses pieds 
le sang Ge Jésus-Cluist. Maudite honte, combien clle 
précinile de pauvres âmes dans Fenfor! magis memo- 
res ptuler is qudm salulis, dit Tertuilion. Malhcureuscs, 
elles ne pensent qu'à la honle d'avouér leurs fautes, 
et oublient! qu'en ne les avouant pas, celles assurent 
teur dampnation., 

VI. Une penitente se demande : Mais que dira mon 
eonfissenr quand il saura que Pai commis celte faute? Ce 
wil dra? HE dira que vous êies unce inforlunéc au 
milicu de tant d'autres sur celte lerre, où la chute 
esi si facile : H dira que si vous avez fait le inal, vous 
avez aussi fait une belle action en iriumphont de la 
honte, et en confessant sincèrement votre faute. 

VIT. Mais si je confesse ce péché, Je crains qu'il ne soit 
divulgné, Ei dites-moi, à combien de confesscurs 
avez-vous à le dire? il suffit que ce soit à un seul, 
lequel en même temps en enten? mille semblables, 
de la bouche d’autr2s personnes, Il suffit de le con- 
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fesser unce fois, et le confesseur vous donucra la péni- 
tence ct l’absoluticn, qui rendront le repos à votre 
âme. Mais j'ai la plus grande repugnance à faire cet aveu d 
mon pere spirituel. Et faite:-le à un aulre confesseur de 
ce pays, où étranger. Mais si mon confesseur vient d le 
savoir , il en sera mécontent. Que voulez-vous donc en 
faire? Voulez-vous, par crainte de déplaire à votre 
confesseur, commelire un si énorme péché, ct rester 
digne de l’enfer ? Que!lc extrême folie ne serait-ce pas? 

VIII. Mais je crains que le confesseur ne découcre à 
d'autres le péché que je lui aurai avoué, Que dites-vous? 
Quelle absurde folie de soupçonner votre confesseur , 
ct de lc croire assez scélérat pour violer le secret de 
la confession cn découvrant à d’autres votre péché. 
Sachez que le secret de la confession est tellement 
rigoureux, que hors ču confessional, un confesseur 
ne peut parler d'un simple péché véniel, même à sa 
propre pénitente; ce serait, pour lui, commettre une 
faute irès-grave. 

IX. Mais vous répliquez : Je redoute, en découtrant 
cetle faiblesse, les vifs reproches et les dures paroles de 
mon confesseur. Oh Dieu! ne voyez-vous pas que toutes 
ces appréhensions vous sont suggérées par le démon 
qui cherche à assurer votre chute en cnfer? Quels 
reproches, quelles paroles dures redoutez-vous; votre 
confesseur vous donnera avec douceur les avertisse- 
ments convenables; du reste sachez qu'un confesseur 
ne peut éprouver de plus grande consolation que de 
donner l'absolution à une pénitente, qui, avec contri- 
tion et sincérité, lui fait l’aveu de ses fautes. Si une 
reine avait reçu d’un esclave un coup mortel, et que 
vous pussiez lui offrir un remède certain, combien 
vous vous réjouiriez de la pouvoir guérir et de lui sau- 
ver la vie ? Telle est la joie d’un confesseur qui absout 
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une åme tombée dans le péché; il coopère à larra- 
cher à une mort éternelle, et en lui faisant recouvrer 
la grâce de Dieu , il la foit reine du paradis. 

X. Mais vous avez tant de craintes pour vous con- 
fesser fidèlement, et vous n’en ressentez pas du péril 
de votre damnation, eu commetiant un si énorme pé- 
ché que celui de céler vos fautes en confession ? Vous 
redoutez les reproches de votre confesseur, et vous ne 
redoulcz pas ceux que vousadressera Jésus-Christ, lors- 
qu'il vous jugera au moment de votre mort ? Vous 
craignez que votre péché ne soit connu des autres, 
chose impossible lorsque vous l’avouerez secrètement 
à un confesscur, ct vous ne craignez pas cc jour du 
jugement, où le péché que vous célez maintenant sera 
révélé à tous les hommes à la fois ? Si vous aviez lieu 
de croire qu’en taisant votre péché au confesseur , il 
serait par cela même connu de tous vos parents ou 
compatriotes, vous vous hâteriez sans doute de vous 
en confesser. Mais avez-vous la foi ou ne l'avez-vous 
pas ? Ne savez-vous pas, dit St.-Bernard , que si vous 
vous refusez par honte à révéler votre péché à un 
homme, qui, au reste, est coupable comme vous, ce 
péché au jour du jugement sera connu non seule- 
ment de vos parents et de vos compatriotes, mais de 
tous les hcmmes ensemble P Si pudor est tibi uni ho- 
mini et peccatori peccatum exporere , quid jacturus es in 
die judicii, ubl omnibus exposita tua conscientia patebit ? 
(St.-Bernard, super illud Jo. cap. 11. Lazare, veui 
foras. ) Dicu lui-même, pour votre confusion, si vous 
ne confessez pas votre faute aujourd’uui, révélera , 
non-senlement ce péché, mais toutes les souillures 
dont votre vie aura été remplie, et cela en présence de 
tous les Anges ct de tout l'univers : Revelabo pudenda 
tua in facie tuâ. ( Nahum. ur. v. ) 
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XI. Écoutez donc ce que vous conscille St.-Am- 
broise : Le démon tient note de tous vos péchés pour 
vous en accuser devant Dieu ; voulez-vous éviter, dit 
ce Saint, unc telle accusation? Prévenez l’accusateur 
eu vous accusant vous-même aux picds d’un confes- 
seur ct vons n'aurez plus à l'entendre parler contre 
vous : Præveni accusaturem tuum ; si le ipse accusateris , 
accusatorem nullum timebis. (St.-Ambr. Lib. 11. de pænit. 
cap. 2.) 

XATI. Allons, prenez courage ; je m'adresse à celui 
d’entre vous, s'il en est, qui aurait célé ses péchés par 
honte, preuez courage et faites un aveu complet à 
voire confesseur ; Bono animo redde gloriam Dco. ( Ecel. 
xxxv. 10. ) Rendez gloire à Dieu en confondant le dé- 
mon. Une pénitente, tentée par le démon de ne pas 
confesscrun péché dont il lui inspirait un fausse honte, 
sarma de résolution et pendant qu’elle allait vers son 
confesseur pour tout lui avouer. le démon se présenta 
devant elle et lui dit : Ou vas-tu ? Je tais, lui répondit- 
elle conrageusement, je vais confondre et moi et toi. Je 
vous le répète donc , si vous avez caché quelque faute 
grave, allez la déclarer pleinement au confesseur et 
confondez le démon. Pensez bien que plus il vous aura 
faliu ile courage pour faire cette confession, plus grand 
sera l'amour dont vons paiera Jésus-Christ. 

XII. Allons, dttachez ce serpent attaché à votre 
âme el dont les morsures continuclles vous ôtent tout 
repos, O quel enfer pour une âme que le pnids, au 
fond du cœur , d’un péché célé par honte ! c’est bien 
un enfer anticipé. Et il suffit que vous disiez au con- 
fesseur : Mon père, j'ai un remords de ma vie passée, mais 
Jœ honte de le faire connaître. Cela suffit, dis-je, et ce 
sera le soin du confesseur de tirer au-dehors ce ver 
rongeur de votre conscience. Et afin que vous ne con- 
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ceviez pas de scrupules mal placés, sachez que si ce 
péché que vous craignez d'expliquer n’est pas mortel 
ou que, dans le fait, vous ne l’ayez pas tenu pour tel, 
vous n'êtes pas vbligé à le dire, car l'obligation étroite 
de Payen ne frappe que les péchés mortels. En outre 
si vous doutiez d’avoir confessé quelque ancien péché, 
mais que vous soyez assuré d’avoir depuis fait scrupu- 
leusement votre examen de conscience, et de n’avoir 
jamais célé volontairement ct par honte aucun péché; 
dan sce cas. encorc bien que la faute dont vous dou- 
te fúl très-grave vous n'êtes poiut tenu à la confesser 
maintenant, étant moralement certain que vous l’a- 
vez déja fait. Si vous saviez au contraire que cette faute 
est grave et que vous ne l'avez jamais confessée, alors, 
de toute nécessité , il faudrait le faire ou être damné. 
Mais non, cuurez promptement , âme égarée ; Jésus- 
Christ vous attend, les bras ouverts, pour vous par- 
donner ct vous embrasser, si vous avouez votre faute. 
Et moi je vous assure qu'après unc confession com- 
plètc, vous ressentirez un joie si douce d'avoir purgé 
votre conscience el recouvré la grâce de Dieu , que 
vous bénirez l'instant où vous vous serez résolu à faire 
une confession sincère. Hâtez-vous doac d'aller trou- 
ver un confesseur, ne laissez pas au démon le temps 
de vous tenter à renvoyer encore celte confession sa- 
Imtaire, hâtez-vous : car Jésus-Christ vous attend. 


Pemma orrat 
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SERMON XVIII. 


POUR LE QUATRIÈME DIMANCHE DE CARÈKE. 


De la tendre compassion de Jésus-Christ pour les péchenrs. 
Facite omnes discumbere (Jean , vi. 10.) 


Nous lisons dans l'Évangile de ce jour que notre 
Sauveur se trouvant sur une montagne avec ses dis- 
ciples el une multitude de près de 5000 personnes qui 
l'avaient suivi, à cause des miracles qu’elles lui avaient 
vu faire pour la guérison des maladss, il demanda à St.- 
Philippe : Où prendrons-nous le pain nécessaire pour 
nourrir {ous ces pauvres gens ? St.-Philippe lui répon- 
dit : Seigneur, pour acheter tant de pain il ne suffirait 
pas de deux cents deniers. St.-André dit alors : Il y a 
ici un jeune garçon qui a cinq pains d'orge et deux 
poissons, mais qu'est cela pour tant de monde ? Non- 
obstant cela , Jésus-Christ dit : Dépêchez-vous , faites 
asscoir lout le monde, facite omnes discumbere; puis il 
leur ordonna de distribuer ces pains et ces poissons ; 
etnon-seulement ils suffirent à les rassasier tous, mais 
on recucillit encore douze paniers pleins des restes du 
pain. Jésus-Christ accomplit ce miracle pour soulager 
des hommes qui suuffraient corporellement ; mais 
combien plus grande est sacompassion pour ceux qui 
souffrent spirituellement , tels que sont les pécheurs 
privés de la grâce divine : Ce sera là le sujet de ce 
discours : La tendre compassion de Jésus-Christ pour les 
pécheurs. 

XIV. 8 
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I. Lui, ce Rédempteur plein d'amour pour 
nous, ému dans les entrailles de sa miséricorde, en 
faveur des hommes qui gémissaiont misérablement 
sous la servitude du péchéet:lu démon est descendu du 
cicl eu lerre pour les racheter ct les sauver de la mort 
éternelle par sa propre mort : St.-Zacharie , père de 
Jean-Baptiste, s'écria-t-il, lorsqu'il reçut la visite de la 
B. Vierge Maric , déjà mére du Verbe incarné : Per 
viscera miserico”dieæ Dei nosiri, in quibus visitaril nos , 
oriens ex alto. (Luc. 1. 78.) 

IT. Jésus-Christ déclara lui-même plus tard qu’il 
était lc bon pasteur venu surla terre pour nous sauver, 
nous, ses brebis : Fg» veni , ut vilam habeant, ct abun- 
dantis habeant. ( Jcan, x. 40.) Remarquez esitte 
parole abundunliüs qui signifie qu'il était venu, 
non pas seulement pour nous faire récupérer la vic 
de la grâce que nous avions perdue par L péché. 
mais pour nous en donner une nouvelle, préférable à 
celle-là inèmc. Ce qui fait dire à $E.-Léon que Jésus- 
Christ nous a acquis plus de biens par sa mort que le 
démon ne nous avait lait de dommages par le péché : 
dmplioraadepti sumus p er Christi gratiam, qudm per diaboli 
amiscrarus intuliam. (Serm. 1 de Ascens.) EL c'est-ce 
qwentend aussi l'Apôtre quard il dit que la grâce a 
surpassé le péché : Ubi abundarit delictum , super et 
abundavit et gratia. (Rom. v. 5.) 

ITS. Mais, Ô mon Seigneur, lorsque vous avez 
daigné revêtir une chair humaine, Jl suffisait sans 
doute dune prière de vons ponr racheter tous les 
hommes : pourquoi avez vous encore voulu mener 
unc vic si pleine de mistres ct l’humiliations pendant 
trerte-trois ans, puis souffrir unce mort aussi amère 
et ignominicuse, cu expirant doulourcuserment sur un 
infâme bois et versant tout votre sang dans les sup- 
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plices? Oui, répond Jésus-Christ , je sais bien qu'il 
suffisait d'une seule goutte de mon sang, d'une scule 
parole de ma bouche pour sauver les hommes; mais 
cela ne suffisait pas pour manifester tout l'amour que 
je leur porte ; et c’est pourquoi j'ai voulu souffrir ainsi 
et mourir d'une mort si cruelle pour que ics hommes 
m’aimässent en voyant que mon amour m'a fait ainsi 
mourir pour eux. Tel doit être, dit-il, un bon pasteur: 
Ego sum pastor bonus ; bonus pastor animam suam dat pro 
oribus suis. (Jean x. 11.) 

IV. O hommes, quelle plus grande marque d'amour 
pouvait nous donner le Fils de Dieu que de sacrifier 
sa vie pour nous, ses brebis ? Jn hoc, écrit St.-Jean, 
cognotimus charitatem Dei quoniam ille animam pro nohis 
posuit. (4. Jean, 111. 16.) On nc peut, dit ce mème Sau- 
veur, témoigner davantage son amour pour ses amis, 
qu’en donnant sa vie pour eux! Majorem hâc dilectionem 
nemo hahet , ut animam suam ponat quis pro amicis suis 
(Jean, xv. 13.) Mais vous, Seigneur, vous êtes mort 
non pas seulement pour des amis, mais pour nous 
que le péché avait rendus vos ennemis : Cum inimici 
essemus , reconciliati sumus Deo per mortem filii ejus. 
(Rom. v. 10.) O amour immense de notre Dieu ! s’écrie 
St.-Bernard : Ut parceret servis , nec Paler filio nec filius 
sioi ipsi pepercit, Pour nons épargner, nous, serviteurs 
rebelles, le Père n’a point épargné son fils, le Fils ne 
s'est point épargné lui-même ; mais il a voulu, par sa 
mort, satisfaire à la justice divine pour les péchés que 
nous avions commis. 

V. Aux approches de sa passion, Jésus-Christ alla 
un jou” à Samarie, mais les Samaritains ne voulu- 
rent pas le recevoir; alors St.-Jacques et St.-Jean in- 
dignés contre les Samaritains pour laffront qu’ils 
faisaicntà leur maître, s'étant tournés vers lui, lui 
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dirent : Seigneur, voulez-vous que nous fassions des- 
cendre le leu du ciel pour punir ces téméraires? Do- 
mine, vis dicimus ut ignis de cælo descendat et consumat 
illos? (Luc. 1x. 54.) Mais Jésus, plein de tendresse 
pour ceux mêmes qui le méprisaient ainsi, que ré- 
pond-il? Et conversus, increpavit illos dicens : Nescitis 
cujus spiritus estis. Filius hominis non venit animas perdere 
sed salvare. (Ibid. vers. 55,) Jl les reprit sévèrement 
par ces mols : Et quel est cet esprit que vous montrez? 
ce n’est pas mon esprit. Le mien est un esprit de pa- 
tience et de pitié pour les pécheurs, puisque je suis 
venu pour sauver les âmes, ct non pour les perdre ; et 
vous parlez de feu, de punition, de vengeance? De 
méane il dit ailleurs à ses disciples : Discite à me quia 
mitis sum et humilis corde. ( Matth. xı. 29.) Je ne veux 
pas que vous apprenicz de moi à châtier, mais à être 
indulgents , à supporter ct pardonner les injures. 

VI. 11 témoigne bien clairement sa tendresse pour 
les pécheurs, lorsqu'il dit : Quis ex vobis homo, qui 
habet centum ares, et si perdiderit unam ex illis, non 
dimittit nonaginta norem in deserto , et vodit ad illam que 
perierat, dones inrenial cam? ( Luc. xv. 4.) Si quelqu'un, 
dit-il, a cent brebis et qu’il en perde une, il laisse les 
quatre-vingt-dix-neul aulres, ct va à la recherche de 
la brebis perdus, jusqu’à ce qu’il l'ait retrouvée. Il 
ajoute ensuite : Et cum invenerit cam, imponit in humeros 
snos sandins,ct reniens domum, convocat amicos el vicinos,di- 
cens illis : Congratulamint mihi, quid inteni ovem meam, quæ 
perierat, (ibid vers.6.) Et quand il l’a retrouvée, de peur 
de la perdre de nouveau, il la met sur ses épaules, puis 
il invile ses amis et ses voisins à sc réjouir avec lui, 
de ce qu'il a retrouvé sa brebis perdue. Mais, Sei- 
gncur, la joie ne doit pas être tant de votre côté que 
de celui de cette brebis égarée qui retrouve son pas- 
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teur et son Dieu. Oui, dit Jésus-Christ, grande doit 
être la joic de Ja brebis qui retrouve son pasteur; 
mais la micnne est bien plus grande de ramener ma 
brebis égarée. 11 conclut ensuile par ces mots : Dico 
vobis , quod itd gaudium erit in cælo super uno peccatore 
pænitentiam agente, quàm super nonaginta norem justis , 
qui non indigent pænitentiâ, (Ib. vers. 7.) Ilya, dit-il, 
plus de joie au ciel, pour un pécheur qui se con- 
vertit , que pour quatre- vingt-dix-neuf justes qui 
conservent lcur innocence. Et quel serait le pécheur 
assez endurci, qui, cutendant ces parules, et voyant 
avec quel amour Jésus-Christ l’altend pour l'embras- 
ser. et le porter sur ses épaules dès qu'il se repentira, 
n'irait pas sc jelcr de suite à ses pieds ? 

VIT. Le Seigneur nous apprend encore quelle est 
sa tendresse pour Îles pécheurs dans la parabole de 
l'Enfant prodigue, cn St.-Luc, (Cap. 15. ex vers. 12.) 
où nous lisons qu'un jeune-homme, impatient du 
joug paternel, ct voulant vivre à sa guise, demanda 
sa portion de biens, que son père lui donna à regret, 
plcurant d'avance sur sa ruine. Le fils partit alor: de 
la maison paternelle, et peu après ayant dissipé tout 
son avoir. il tamba dans ure telle misère, qu’il se vit 
réduit pour vivre, à paître des pourceaux. Tout ici est 
l'image du pécheur quise séparant de Dicu, ct per- 
dant la grâce divine, perd en même temps tous les 
mérites qu'il avait acquis, et se réduit à vivre mistra- 
blemert sons l'esclavage du démon. Il est dit ensuite 
dans St.-Luc, que ce jeune homme se voyant daus un 
tel excès de misère, résolut de retourner chez son 
père, ct ce père, (qui est la figure de Jésus-Christ) 
quand il vit son fils revenu et prosteri:é à ses pieds, 
se senlit à l'instant ému de compassion : Vidit illum 
pater ipsins , et miscricordi& motus est, De sorte qu’au 
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lieu de le repousser comme le méritait son ingrati- 
tude , Æccurrens cecidit super collum ejus et osculaius est 
eum; il alla vers lui lcs bras ouverts, et se penchant 
avec tcudresse sur son cou, lui prodizua ses embras- 
senc ils. Puis il dit à ses serviteurs : Citò proferie stolar 
primam et induite illum; apportez les plus beaux habits, 
ct l'en revêtez. Stolam primam, c’est la grâce divine que 
Dicu, avec son pardon , restitue au pécheur pénitent, 
en y ajoutant de nouveaux dons célestes, comme 
l’expliquent St.-Jérôme ct St.-Augustin ; Et date an- 
nulum in manus ejus , donnez-lui l'anneau de l'épouse, 
parce que l'âme eu recouvrant la grâce, redevient 
l'épouse de Jésus-Christ. Et adducite vitulum saginatum, 
el occidite , et munducemus et epulemur ; apportez le veau 
gres, qui figure Jésus dans le Sacrement, mystique- 
ment immolé ct sacrifié sur l'autel; c’est la sainte 
communion, Allons, dit-il, faisons fête, Mandacemus 
et cpulemur. Mais pourquoi, à Père divin, tant de ré- 
jouissance pour le retour d’un fils ingrat? Quia, ré- 
pond-il, hic filius meus mortuus eral el revixit ; pericrat 
et intentus est. Je fais fête parce que ce fils déjà mort 
pour moi est ressuscité, parce qu’il était perdu pour 
moi ei que je l'ai retrouvé. 

VIJI. Jésus-Christ prouva bien cette tendresse à 
une pécheresse, (St.-Grégoire, pense que c'est Ste.- 
Marie Magdeleine) laquelle s'étant jetée à ses pieds, 
comme on le voit en St.-Luc (7. xxxvi.) les baignait 
“teses larmes, sur quoile Seigneur se tournant vers 
elle, plein de douceur, la consola et lui dit : Remittun- 
tur tibi peccata.... Fides tua te salvam fecit : vade in pace. 
Ma fille, tes péchés te sont remis; ta confiance eu moi 
ta sauvée; va en paix. Ce pauvre malade, affligé 
de corps et d’âme depuis trente-huit ans, éprouva les 
mèmes effets de cetle bouté du Sauveur qui, après l'a- 
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voir guéri et lui avoir pardonnė ses péchés lui dit : 
Ecce sanus factus es, jâm noli peccare, ne deterius tibi 
aliquid contingat. (Jean, 5. cx vers. 5.) Ilen fut de 
même pour le lépreux, (Matth. van. 2.) qui dit à Jé- 
sus-Chriet : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me 
guérir : Domine, si vis, potes me mundare. Et Jésus lui 
répondit : Volo, mundare ; corame s’il cûtdit : Oui, je le 
veux, car je suis descendu du ciel pour le soulage- 
ment de tous; sais guéri, comme je le désire; et la 
chose s’accomplit à l'instant : Et confesliin mundata est 
lepra ejus. 

TX. Un exemple semblable, c’est celui de la femme 
adultère, présentée à Jésus-Christ par les Scrihes et les 
Pharisiens qui lui dirent : La loi de Moïse ordonne que 
de telles femmes soient lapidées ; et toi, qu'en dis-tu ? 
In lege autem Moyses mandarit nobis hujusmodi lapidare ; 
tuergo quid dicis ? (Jean, vin. 5.) Et ainsi, dit St.-Jean, 
ils espéraient une réponse qui leur eùt donné lieu de 
laccuser comme iransgresseur de la loi, s’il avait dit 
qu’elle devait être renvoyée libre, ou de lui faire per- 
dre son nom de miséricordieux, s’il eût dit qu’elle de- 
vait être lapidée : Si dicat lapidandam dit St.-Augus- 
tin, famam perdet mansuetudinis ; Sin dimiltendam trans- 
gressæ legis accusabitur. Mais que répond le Seigneur ? 
Ni Pun, ni l’autre. Il se pencha vers la terre et y écri- 
vit avec son doigl : Jesus cutem inclinatus se deorsum, 
digito scribebat in terrä. Ce qu'il écrivit était sans doute, 
sclon les interprètes quelque sentence de l'Écriture, 
qui rappelait aux accusateurs que leurs péchés élaient 
peut-être plus grands que celui de cetle femme ; et 
puis il leur dit ; Que celui de vous qui est sans péché, 
lui jette la première pierre : Qui sine peccato est testrim 
primus in illam lapidem miltat. Là dessus, selon l’Évan- 
géliste, ils disparurent Pun après l’autre, et Jéius 
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resté seul avec la femme lui dit : Nemo te condemnavit... 
Nec ego te condemnabo. V ade, et jam amplis noli peccare. 
Allez, lui dit-il, puisque aucun d'eux ne vous a con- 
damnée, vous ne devez pas croire que je vous con- 
damneraï, moi qui suis venu sur la terre, non pour 
condamner les pécheurs, mais pour leur pardonner 
et les sauver : Allez en paix , et désormais ne péchez 
plus. 

X. Non, Jésus-Christ n’est point venu pour condam- 
ner les pécheurs, mais pour délivrer de l'enfer tous 
ceux qui veulent s’amender. Et quand il les voit obsti- 
nés à leur perte , il leur dit, comme en gémissant par 
la bouche d'Ezéchiel : (vin. 34.) Et quare moriemini , 
domus Israèl ? C'est-à-dire : Mes enfants, pourquoi vou- 
lez-vous mourir et vous plonger dans l'enfer, lorsque 
je suis venu du ciel pour vous délivrer par ma mort 
de cet enfer! Il ajoute par l'organe du même pro- 
phète : Vous êtes morts à la grâce divine, mais je ne 
veux pas votre mort; revenez à moi et je vous rendrai 
cette vie que vous avez malheureusement perdue. 
Quia nolo mortem morientis , dicit Dominus Deus, rever- 
timini el venie. (Ez. xvui. 32.) Mais, dira quelque pt- 
cheur tout couvert de souillures : Et qui sait si Jésus- 
Christ ne me repoussera pas ? Non, lui répond Jésus- 
Christ lui-même : Eum qui venit ad me non ejiciam fo- 
rds. (Jean. vi. 37.) Nul homme qui viendra à moi, re- 
pentant de ses péchés, ne sera repoussé, ses fautes fus- 
sent-clles encorc plus nombreuses el plus grandes. 

XI. Voici comment, dans un autre endroit, notre 
Rédempteur nous encourage à nous jeter à ses pieds 
dans la ferme confiance d’être soulagés et pardonneés : 
F cenite ad me omnes, qui laboratis, et onerati estis , ei 
ego reficiam vos. (Matth. xı. 28.) Venez tous à moi, pau- 


vres pécheurs, qui iravaillez si péniblement à vous per- 
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dre et gémissez sous le poids de vos iniquités. Venez 
et je vous délivrevai de toutes vos peines. Et ailleurs il 
nous dit : Venite et arguile mc, dicit Dominns ; si fue- 
rini peccata restra ut coccinum quasi nis dealbabuntur. 
(Isa. 1. 18.) Venez, repentez-vous de vos faules et si 
je ne vous pardonne pas. arguite me: Comme s'il di- 
sail, prévaiez-vous conire moi, ct accusez-moi de 
mensonge; car je vots promels que quand même vos 
péchés seraient noirs commc la s&nexce de cramoisi, 
c'est-à-dire encore qu'ils snicut borribles, énormes, 
votre conscience, que je averai dans mou sang , de- 
viendra blanche et brillante romme la neige. 

AIT Hâtons-nous, pichcurs, mes frères, retour- 
nons à Jésus-Christ , si nous l'avons quitté. Hätons- 
nous avant que la mort nous surprenne dans le péché 
ct que neus restions condamnés à l'enfer, où toutes ces 
miséricordes, que nous prodigue le Seigneur, ne se- 
roni plus pov“ nous, à d'faul de pénitence, que des 
pointes acérécs, qui anus perceron! le cœnr pendant 
toute l'éternité ! 


SERMON XIX, 


POUR EE DIMANCHTZ DE LA PASSION.. 
Combien l’état de tiédeur est dangereux pour notre âme. 
Jesus autem abscondit se. (Jean, vini. 59.) 


Jésus-Christ cst la vraie lumière qui éclaire tous les 
hommes. Lux tera que illuminai omnem hominem. (Jean, 
i. 9.) T les éclaire tous, mais non cependant ceux qui 
ferment volontairement les yeux à la lumière ; à ceux 


là le Sauveur se cache ; et comment alors, restant dans 
Re 
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les ténèbres et marchant sans y voir, pourront-ils évi- 
ter les dangers de damnation qui remplissent la vie 
présente, qui est le chemin où Dicu nous a placés pour 
arriver à la vie éternelle ? Je veux aujourd’hui faire 
voir le péril imminent où la tiédeur met une âme; 
car alors le Seigneur lui cache sa lumière et retire la 
anain qui répandait ses grâces, et lui prèlait scs se- 
cours , sans lesquels il est si difficile d'achever le 
voyage de la vie sans se précipiter dans quelque 
abîme , c'est-à-dire sans tomber daus quelque péché 
mortel. 

I. Il pe faut pas entendre par une âme tiède , celle 
qui vit sans la grâce de Dica, et non plus celle qui 
commet quelque péché véniel, mais par pure fragilité 
et sans une pleine volonté, car auzun homme ne peut- 
ètre exempt de telles fauies, à vause du funeste effet 
de la tache originelle , qui rend impossible, sans une 
grâce spéciaie , qui n’a été accordée qu’à la mère de 
Dieu, d'éviter toute la vie, la plus légère faute; c’est 
pourquoi St.-Jean a écrit : $: dixerimus quoniam pecca- 
tum non habemus , ipsi nos seducimus et veritas in nobis non 
est. (1. Jean. 11. 8.) Dieu permet ces taches même 
dans les saints pour les maintenir dans l'humilité et 
leur faire entendre qne si, malgré leurs bonnes dispo- 
sitions et leurs promesses, ils tombent dans de pareil- 
les fautes, de même ils tomberaient dans $- plus gra- 
ves, sans le soutien de sa main divine. Au: , quand 
nous avons ainsi failli, nous devons nous humilier, et, 
reconnaissant notre faiblesse, nous recommander con- 
tinuellement à Dieu pour qu'il veille sur nous , qu’il 
nous préserve de fautes plus graves, et nous délivre 
des présentes. 

Il. Que faut-il donc entendre par une âme tiède ? 
C’est celle qui commet souvent des péchés vénicls vo- 
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lontairement et avec détermination , comme dəs men- 
songes délibérés, des actes d'impatience, des impré- 
cations et autres semblables Toutes ces fautes peu- 
vent être évitćes avec l’aide de Dieu, par une âme ré- 
soluc à mourir , phutôt que de commettre volontaire- 
ment un péché véniel, Ste.-Thérèse pensait qu’un 
seul péché véniel nous cause plus de dommages que 
tous les démons de l'enfer; aussi disait-elle à ses reli- 
ligieuses : Mes filles, que Dieu vous préserve de tout péché 
volontaire, pour si léger qu’il soit. Plusicurs personnes se 
plaignent de ce que le Seigneur les laisse dans un état 
de sécheresse et d’aridité qui n’admct aucune conso- 
lation spirituelle. Mais comment voulons-uous que 
Dieu soit libéral de ses faveurs envers nous, quand 
nous faisons si peu pour lui? Nous savons bien que 
ces mensonges , ces imprécations ces injures conire 
le prochain, ces murmures, quoique n'étant pas des 
fautes graves, dépla'sent néanmoins à Dieu , et nous 
ne nous en abstenons pas, et nous voulons que Dieu 
nous prodigue des consolations ! 

III. Mais, me dira-t’on . les péchés véniels quels 
qu’ils soient ne me priveront pas de la grâce de Dieu; 
ils ne m’empécheront pas de me sauver ; il me suffit 
de me sauver : Il me suffit de me sauver, dites-vous ? 
Mais écoutez St.-Augustin : Ubi dixisti suficit , ibi pe- 
riisti, Dès que vous dites : Assez, là vous décidez votre 
perte. Pour bien entendre cette parole de St.-Augns- 
tin et juger du péril où la tiédeur jette cenx qui tom- 
bent habituellement dans des péchés véniels volon- 
taires, sans s’en occuper, sans penser même à s’amen- 
der, il faut considérer que l'habitude des fautes lé- 
gères conduit insensiblement au relâchement pour 
les graves. Par exemple, l'habitude dc garder de pe- 
tites haines, conduit à en concevoir de fortes ; l'habi- 
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tude des petits larcins conduit au vol; l'habitude de 
céder vux affections vénielles envers unc personre de 
sexe différent couduit aux altachements coupables. 
St.-Grégoire a écrit: Numquam illic anima , quò cadit , 
jacet. ( Moral, Lib. 21. ) L'âme n’en reste pas à une 
première chute ; mais elle se précipite toujours plus 
avant. Les maladies mortelles ne commencent pas le 
plus couvent par des désor:lres graves, mais elles 
vicnnent de dérarsemenis légers et moltipliés. De 
même ia chute Jes âmes, dans le ptehé mortel, est pour 
un grand nombre amenée par habitude des péché: 
véniels; parce que ccux-ciénervent l'âme, au point que 
lcrsqu’il survient rue forte teutation elle ne peut y ré- 
sister et tombe. 

IV. Plusieurs ont Ja bonne intention de ne pas sc 
séparer de Dieu par un péché mortel ; mais ils se con- 
tentent cle le suivre de loin, ue tenaut point de compte 
des péchés véniels ; ils courent le risque de faillir 
comme St.-Pierre. Quand Jésus-Christ fut pris par les 
soldats, au jardin des Oliviers, St.-Picrre ue voulut 
pcint l’abasdonrer, mais il le suivit de loin : Petrus 
auism sequebatur enm à longè. ( Matth. xxix. 58. ) Mais 
arrivé à la maison de Caïphe, à pcine l’accusa-t-on 
d'être un des disciples de Jésus-Christ, que, saisi de 
peur, il le rexia trois fois. Le St.-Esprit a dit : Qui 
spernit nodica , paulatim decidet. ( Eccl. xix. 21. ) Qui 
méprise les petites chutes se laissera facilement un 
jour chesir dans un précipice ; parce que, prenant 
l'hasitude, comme je l'ai dit, de commettre des fautes 
légères, qui dénlaiseunt à Dicu, il ira à la fin jusqu’à 
Poftenser gravement. 

V. Le Seignenr a dit : Capiie nobis vulpes parvulas , 
quw demoliuntur vineas. ( Cant. 15. 13. ) Il uc dit pas : 


prenez los liona, les onre ; mals prenez les petits re- 
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nards : Les lions, les ours épouvantent et chacun se 
tient en garde pour n’en pas étre dévoré ; mais les re- 
nards ne sont pas redoutés et cependant ils font perir 
la vigne, en creusant leurs terriers qui découvrent et 
séchent les racines. Le péché mortel épouvante une 
âme qui a la crainte de Dieu; mais si elle s’abandonne 
à lhabitude des péchés véniels, commis sciemwent , 
sans désir de s’amender, ces péchés sont les renards 
qui feront sécher les racines, c'est-à-dire les remords 
de la conscience, Ia crainte de déplaïre à Dieu, les 
bons mouvements pour s’avancer dansle saint amour; 
il ne sora pas diflicile alors que l'âme ainsi atiiédie ne 
soit porlée par quelque passion, jusqu'à perdre la 
grâce. 

VI. Ajoulons que les péchés véniels, habituels et 
vélontaire:, non-seuloment nous ôtent la force de ré- 
sister aux tentations , mais encore nous privent des 
secours particulicrs de Dieu, sans lesg iels nous tom- 
bons dans des fautes graves. Un moment d'attention 
sur ce point importaut. Il est certain d’une part que 
nous n'avons point par nous-mêmes la force suffisante 
pour vaincre les tentations di démon, dela chair, e! 
du monde ; c’est Dieu seul qui peut empêcher nos er- 
nemis de nous induire en ces tentatious auxquelles 
vous ne pourrions que succomber. Aussi Jésus-Christ 
nous enseigne-L-il à prier ainsi: Et ne nos inducas in 
tentalivnem ; c'est-à-dire que Dieu nous délivre de ces 
tentations qui novs feraient perdre sa grâce. Or les 
péchés véniels, quand ils sont volontaires et hab:tuels 
nous privent des secours particulicrs de Dieu, quinous 
sont nécessaires pour conserver sa grâce. Je dis néces= 
saires, car le concite de Trente éondamne cette pro- 
position : Que nous ne pouvons persévérer dans la grâce 
Sans nD secours particulicr de Dicu : Si guis dixerir 
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Justificatum, rel sine speciali auxilio Dei in accepiåâ justitiâ 
perseverare posse , vel cum eo non posse, anathema sit. 
( Sess. vi. Can. 22. ) Aiusi done, avec le secours ordi- 
naire de Dicu sculement, nous ne pouvons nous em- 
pêcher de tomber en faute grave et nous avons besoin 
pour cela d'un secours spécial ; or, ce secours spécial, 
Diea le refuse avec jnslice aux âmes égarées, qui 
commettent sans remords des péchés véniels nom- 
breux ct volontaires, et ainsi elles cessent malheu- 
reusement de persévérer dans ja grâce. 

VIT. Qui est avare envers Dieu, mérite bien que 
Dicu le soit envers lui: Qui parcé seminal, parcè elmetet. 
(2. Cor. 1x. 6.) Qui épargne la semence récolte 
peu. Le Seigneur nc lui prêtera que l'aide commun 
qu’il accorde à tous; mais il lui refusera ce secours 
spécial, sans lequel, comme je lai dit , l'âme ne peut 
éviter long-temps de lomber dans des fautes graves. 
Dicu révéla lui-même au B. Henri Suzon , cettc vé- 
rité que les âmes tièdes, qui se contentent de fuir le 
péché mortel, mais sabandonnent sciemment aux 
péchés véniels ne peuvent se maintenir dans sa grâce. 
Le vén. P. Louis de Pont disait : J’ai commis beaucoup 
de péchés, mais je n'ai pas fait irère arec le péché. Malheur 
à ceux qui font trève avec le péché, et qui ne lui font 
pas toujours la guerre. S1.-Bernard écrit que celui qui 
pèche, mais déteste sa faute, peut un jour s’amender 
et revenir dans la bonn: voie; mais que si le pécheur 
ne cherche pas à s’amender, ilira de mal en pis jus- 
qu’à ce qu’il perde la grâce de Dieu. Aussi St.- Au- 
gustin dit-il que l’habitude des péchés véniels fait sur 
l'âme l'effet de la gale sur le corps et la rend dégoû- 
tante aux yeux de Dieu, qui éloigne de ses embras- 
sements : Sunt velut scabies, et nostrum decus ita exter- 
minani, ut à sponsi amplexibus separent. (S. Augustin. 
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Hom. L. c. 3.) De là vient que l'âme ne trouvant plus 
sa nourriture et sa joie dans ses exercices de dévotion, 
dans l’oraison, la communion, la visite au St.-Sacre- 
ment, les abandonne volontiers, et, privée ainsi des 
moyens de salut, finit par se perdre. 

VINI. Ce danger sera encore plus grand pour ceux 
qui commettent ces péchés véniels nombreux par lef- 
fet de quelque passion, comme de l'orgueil, ou de 
l'ambition ; de la haine ou Tune affection désordon- 
néc pour quelque personne. St. -François d’Assises 
disait que quand le démon attaque quelqu'un ayant 
la crainte de Dicu, ilne lui présente pas de suite 
la chaîne de l'esclavage , en le tentant pour lui faire 
comnrettre un péché mortel, dont il aurait horreur et 
s'éloignerait ; mais, il enlace d’abord avec un che- 
veu, pour en venir plus facilement à le lier avec un fil, 
puis avec une ficelle , ensuite avec une corde et fina- 
lement avec une chaîne d’enfer qui est le péché mor- 
tel et le rend ainsi son esclave. Posons en un exemple: 
Quelqu'un nourrira une affection pour une femme , 
et cela d'abord par courtoisie ou par reconnaissance, 
ou à cause de ses bonnes qualités : puis suivront les 
cadeaux réciproques , ensuite les paroles tendres et 
enfin , à une nouvelle et plus forte impulsion du dé- 
mon, le malheureux tombera dans le péché mortel ; 
il aura le même sort que ces joueurs qui, après avoir 
perdu de fortes somines, entraînés par leur passion , 
font leur ra-fout et perdent tout ce qu'ils possédaient. 

IX. Malheureuse l'âme qui se laisse dominer par 
une passion! St.-Jacques dit : Ecce quantus ignis ma- 
gnam silvam incendit. ( Jac. nı. 15. ) Une petite étin- 
celle, si elle n’est pas éteinte assez tôt, embrâse toute 
la forêt ; cela veut dire qu'une passion non combattue 
entraîne l'âme à sa ruine. La passion nous aveugle ; 
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et quand on est aveugle, on tombe facilement dans 
le précipice au moment où on y pense le moins. On 
lit dans St.-Ambroise que le démon étudie quelle est 
Ja passion qui nous domine, le plaisir qui a pour nous 
le plus d'attraits, st nous le présentant sans cesse pour 
éveiller notre concupiscence, il prépare la chaîne qui 
nous retiendra dans l'esclavage : Tunc maxime insi- 
dialur adversarins, quando ridet nobis passiones aliquas 
generari > lunc fomiles movel , laqucos parat. 

X. St.-Chrysostôme assure avoir connu plusieurs 
percouues, douécs Pune grande vertu, mais qui, pour 
avoir négligé leurs fautes légères, étaient enfin tombées 
dans un abime d'iniquités. Quand le démon voit qu'il 
ne peut obtenir tout de nous d’un coup, ilse contente 
de peu à la fois, sachant bien que tous res pru répétés 
le conduirant à gagner le tout. Nul, dit St.-Bernerd, 
de bon ne devient de suite méchant ; ceux qui s2 pré- 
cipitent dans les plus grands désordres ont commencé 
d’abord par les plus légers : Nemo repente fit turpissi- 
mus ; à minimis incipiunt, qui in maxima proruunt. ( St.- 
Bern. tract. de Ord. vitæ ) H faut en outre considérer 
que lorsqu'une âme , après avoir été favorisée des lu- 
wisċres et des grâces spéciales de Pieu, sera tombée 
en péché mortel, elle n’aura pas fait une simple chute, 
dont cHe puisse facil:ment se relever, mais qu’elle se 
trouvera au ford d’un précipice, dont il lui sera très- 
difücile de sortir puur retourner à Dieu. 

ZL Le Scigneur, parlant dans l’Apocalypse de celui 
qui vit dans la tiédeur, dit : Utinam frigidus esses ! sed 
quia tepulus es, neqne frigidus ex , neque calidus , incipiam 
te evomere ex ore mso., (Apoc. 111, 15. ) Utinam frigidus 
esses , dit-il, c’est-à-dire mieux vaudrait pour toi que 
tu ffisses privé de ma grâce, parce qu’alors amende- 
ment ne serait plus attendu de ta part; mais la tiédeur 
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ou tu vis sans désir de t’amender fait que incipiam 
te evomere, je commencerai à te vomir, c’est-à-dire à 
t’abandonner comme cet aliment rejeté de la bouche 
qu'on aurait horreur d’avaler de nouveau. 

XII. Un auteur compare la tiédeur à un fièvre étique 
qui d'abord n'’épouvante gutre, parce qu’à peine se 
sent-clle ; mais qui est cependant si maligne que pres- 
que personne n’en guérit. Cette comparaison est fort 
juste, car la liédeur rend l’âme insensible aux remords 
de la conscience; d’où il arrive qu'après être ainsi de- 
venue insensibic aux remords des péchés véniels elle 
le devient plus tard à ceux du péché mortel. 

XIII. Venons maintenant au remède. C’est la chose 
difficile entre tuutes que la guérison de l'âme titde; 
il est cependant des remèdes pour qui veut bien les 
employer. Et quels sont-ils ? Il faut premièrement 
que l’âme tiède désire sortir de cet état misérable et 

.si dangereux comme nous l'avons vu; car si elle n’a 
pas véritablement ce désir clle ne s'efforcera pas à 
prendre les moyens nécessaires. Il faut secondement, 
se résoudre à fuir les occasions quinous font pécher,sans 
quoi nous tomberons toujours dans les mêmes fautes. 
Troisiémement, on doit prier instamment le Seigneur 
de nous relever de cet état. Celui qui y est tombé ne 
pourra rien par ses propres furces, mais il pourra tout 
avec l'assistance de Dieu, qui a promis d'exaucer celui 
qui le prie. Petite, et accipietis, quærite, et invenielis. 
(Luc. xi. 9.) Il faut prier et prier sans cesre ; si nous 
cessons de prier, nous serons de nouveau vaincus ; 
mais si nous prions constamment nous obticn‘irons 
enfin ła victoire. 


186 SERMONS. 


Semen aeaaea Aa 


SERMON XX. 


POUR LE DIMANCHE DES RAMEAUX. 


De l'habitude du péché, 


Tic in castellum , quod contra vos est , et statim invenietis 
asinam alligatam. (Matth. xxı. 2.) 


Noire Scigneur ayant résolu en ce jour d'entrer à 
Jérusalem, afin d'y être reconnu ct confessé pour le 
Messie promis c! envoyé de Dieu pour le salut du 
monde, ordonna à ses: disciples d'aller vers un chå- 
teau, où ils trouveraient une ânesss attachée, (invenietis 
asinam alligatam ) qu’ils détachcraicnt ct amencraient 
vers Jui. St.-Bonaveature explique ainsi ce passage : 
Asina alligata denotat percutorem ; suivant cc que dit le 
Sage que l’impie est lié ct enchainé par son péché 
même : Zniquilates suæ capiunt impium, et funibus pec- 
catorum suorum conslringiinr. (Prov. v. 22.) Or comme 
Jésus-Christ ne pouvait monter sur l’ânesse qu’elle ne 
fût détachée de ses liens, de même il ne peut habiter 
dans une âme retenue dans les licens du péché. Si 
donc, mes chers auditeurs, il se trouve parmi vous une 
âme enchaînée par lhabitude du péché; qu’elle en- 
tende celle parole que le Scigneur lui adresse aujour- 
dimi : Solre vincula colli tui , captiva filia Sion. (Isa. 
xn. 2.) Dégage-toi, n ı fille, de cette chaine du péché 
qui te rend esclave du démon ; ct hâte-toi de le faire 
avant qne l'habitude du mal prenne un tel empire sur 
toi qu’elle empêche de t’amender et te conduise à ta 
perte éternelle. Dans ce dessein je vais aujourd’hui 
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démontrer les mauvais effets de l'habitude du péché; 
je divise en trois points ce que je vais en dire. 

I" Point. Elle aveugle l'esprit. 

II° Point. Elle endurcit le cœur. 

TITI Point. Elle affaiblit nos forces. 


PREMIER POINT. 


L’habitude du péché aveugle l'esprit. 


I. St.-Augusiin s'exprime ainsi sur le péché ha- 
bituel : Zpsa consuetudo non sinit videre malum , quod fa- 
ciunt. L’habitude du péché aveugle les pécheurs et ne 
leur permet plus de s'apercevoir ni du mal qu’ils font 
ni de la ruine où il les entraîne; nous vivons alors 
comme s’il n’y avait ni Dieu, ni paradis, ni enfer, 
ni éternité. Peccata (continue le saint docteur) qguamtis 
horrenda, cum in consuetudinem veniunt , parva aut nulla 
esse videntur. Les péchés les plus énormes, quand ils 
sont devenus habituels, rous paraissent légers et ne 
semblent plus même des fautes et comment l'âme 
pourra-t-elle les éviter, quand elle ne sentira plus leur 
gravité et le mal qu'ils lui causent. 

II. St.-Jérôme dit que les pécheurs d'habitude ont 
perdu toute honte; Ne pudorem quidem habent in delic- 
tis. Une certaine honte accompagne naturellement le 
péché , mais elle se perd enfin par lhabitude. St.- 
Pierre compare le pécheur d'habitude à un pourceau 
qui se vautre dans son fumier : Sus lota in volulabro 
luti. (2. Pelr. 1. 22.) La fange lui ceuvre bientôt les 
yeux et de-là vient que ceux qui vivent ainsi, au lieu 
de s'attrister et de rougir de leurs souillures , s’en ré- 
jouissent et s’en font même gloire : Quasi per risum 
Slultus operatur scelus (Prov. x. 28.) Lætaniur cum ma- 
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lefecerint. (Ibid. n. 14.) Aussi les Saints demandent 
sans cesse à Dicu de les éclairer, sachant que sans 
cette lumière tout homme peut devenir le plus coupa- 
ble du monde. Et comment tant de chrétiens, assurés 
poureant par la foi qu'il esl un enfer et un Dieu juste 
qui ne peut manquer à punir le mal, continuent-ils à 
vivre dans le péché jusqu’à la mort, et se damnent-ils? 
Excæcaril illos malitia corum. (Sap. 11. 21.) Le péché 
Jes aveugle, et c’est par là qu'ils sc perdent. 

NI. Nous lisons tans Job que le pécheur d'habitude 
se remplit de vices : Ossa ejus implebuntur vitiis, (Job. 
xx. 11.) Tout péché apporte un degré d’aveuglement 
à l’esprit ct quand les péchés se multiplient par l’ha- 
bitude , l'aveuglement croît avec eux. Un vase plein 
de terre, ne peut recevoir les rayons du soleil ; ainsi 
la lumière de Dieu ne peut pénétrer dansle cœur plein 
de vices, ct lui faire connaître le précipice où il va tom- 
ber. T.c pécheur habituel, privé de la lumitre, va de 
faute en faute , sans penser à s’amender : In circuitu 
impii ambulant. (Psalm. xı. 9.) Le malheureux. tembé 
daus la fosse obscure de l'habitude du péché, ne 
pense qu’au péché, ne s'occupe que du péché et ne 
le voit plus comme un mal. 11 devient enfin comme 
les bêtes, privées de raison , qui ne connaissent et ne 
suivent que les appétits des sens. Et homo, cum in ho- 
nore esset, non intellerit ; comparatus est jumenlis insipien- 
tibus | et similis factus est illis. ( Psalm. xuvin. 18.) De 
là vient re que dit le sage : Impius cum in profundum ve- 
nerit , contemnit. (Prov. xvni. 8.) St.-Chrysostôme ap- 
pliqre ce passage au pécheur @’habitnde, qui, enfermé 
dans celte fosse obscure, méprise tout, dédaigne les 
prédications, les avertissements de Dicu, les correc- 
tions, ics censures cl l'enfer et Dieu même : qui de- 
vientenfin semblable à ce vautour vorace, qui acharné 
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sur un cadavre qu’il dévore, préfère se laisser tver par 
les chasseurs, que de lâcher sa proie. 

IV. Tremblons, mes frères, comme David, lorsqu'il 
disait : Negue absorbeat me profundum , neque urgeat su- 
per me puteus os saum. (Psalm. xviir. 16.) Si queiqu'un 
tombe dans un puits, tant que l'entrée du puits reste 
ouverte , il peut espérer d’en sortir, mais si elle vient 
à être bouchée, il est perdu. Ainsi le pécheur , tombé 
dans l’habitude du mal, voit ses péchés répétés, fer- 
mer continuellement la bouche du puits, qui, une 
fois fermée entièrement, le sépare de Dieu, dont il 
reste abandonné. Pécheur, mon frère, si vous êtes re- 
tenu dans l’habilude de quelque péché, hàtez-vous de 
sortir de ce puits d’enfer, avant que la bouche en soit 
fermée, je veux dire avant que Dieu yous prive com- 
plètement de sa lumière et ne vous abandonne ; car 
cet abandon déciderait votre damnation éternelle. 


DEUXIÈME POINT. 
L'habitude du péché endurcit le cœur. 


V. Non-seulcmnent l'habitude du péché aveugle l'es- 
prit; mais encorc elle endarcit le cœur du pécheur. 
Cor ejus indurabitur lanquam lapis , et stringetur quasi 
malleuloris incus. (Job. xii. 15.) Par Fhabitude du pé- 
ché, le cœur devient comme li pierre et au lien d’è- 
tre touché et attendri des inspirations de la grâce, par 
les prédications, par la pensée de la justice de Dieu , 
des peines des damnés , de la passion de Jésus-Christ, 
il s'endurcit davantage, comme l’enclume sous les 
coups de marteau ; Stringelur quasi malleatoris incus. 
St.-Augustin écrit : Cor eorum fit durum adversus im- 
brem gratiæ , ne fructum ferat. Les avertissements de 
Dicu , les remords de la conscience, les terreurs de 
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la justice de Dicu , sont comme une pluic de grâce; 
maissi le pécheur d'habitude, au lieu de tirer les fruits 
de ces bieufaits en gémissant sur ses iniquités et cher- 
chant à sen gucrir, persévère dans le péché. Son 
cœur n’en devient que plus dur; et c’est là un signe 
certain de damnation, comme dit St.-Thomas de Vil- 
lencuve : Znduratio damnationis indicium. Eu effet , l'es- 
prit étant aveuglé et le cœur endurci, le pécheur vi- 
vra jusqu'au bout dans son obstination, selon le terri- 
ble pronostic de l’Esprit-Saint : Cor durum habebit malè 
in norissino. (Eccl. u1. 27.) 

VI. À quoi servent à un tel pécheur les confessions, 
après lesquelles il retombe aussitôt dans les mêmes 
fautes ? St.-Auguslin dit : Qui pectus londit el nan corri- 
git, peccata silidat, non tollit. Quand tu frappes ta poi- 
trinc devant un confesseur , et que cependant tu ne 
t’'amendes pas, ot n’évitus pas les occasions de péché, 
alors , dit le sainl, tu ne déracines pas tes mauvais 
penchants, tu les consolides et les rends plus vivaces, 
c’est-à-dire, que tu ie plouges dans l'obstination. Zn 
circuit impii ambulant. (Psalm. xı. 9.) Telle est la vie 
misérable des pécheurs, passée à parcourir un cercle 
d'iniquités ; s'ils s'en écartent un peu, ce n’est que 
pour y retourner à la première occasion. C’est à eux 
que St.-Bernard pronostique uncdamnalioncertaine : 
Væ homini qui sequilur hunc circuitum. (Serm. 12. sup. 
psalmos.) 

VII. Mais non, dira un jeune homme, je veux m'a- 
mender plus tard , et me donner sincèrement à Dieu. 
Et si habitude du péché prend Pempire sur vous , 
quand vousamenderez-vous? Le Saint-Esprit nous en- 
seigne que celui qui élant jeune contracte lhabitude 
du péché, ne la quitie pas, mème dans la vieillesse : 
Adolescens juxii viam suam, etiam cum senuerit, non re- 
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cedet ab eå. ( Prov. xxu. 6. ) On a vu des pécheurs 
d'habitude commettre encore les mêmes fautes en ap- 
prochant de la mort. Le P. Recupito raconte qu'un 
homme condamné à mort ct marchant au supplice, 
aperçut une jeunc fille ct conçut méme en ce mo- 
ment de manvaisrs penstes. Le P. Gisolfo rapporte 
parcillement qu'un blasphémateur, condamné au gi- 
bct, dans le moment ou repoussé de l'échelle il se sen- 
tit serrer la gorge, exhala son âme avec un horrible 
blasphème. 

VITI. Cujus vult (Deus) miseretur , et guem vult indu- 
ral. (Rom. 1x. 18.) Dieu use de miséricorde jusqu’à 
un certain point, passé lequel il endurcit le cœur du 
péchenr. Gemiment l’endurcit-il  Si.-Augustin nous 
l'explique : Obduratio Dei est nolle misereri. Ge n’est 
pas que le Scigneur endurcisse lui-même le pécheur 
obstiné , mais en punition du mépris qu'il a marqué 
pour ses bienfaits, il lui retire le secours de sa grâce ; 
et ainsi son cœur reste dur ct fe pétrifie. Non obdurat 
Deus cor impertienda malitiam, sed non impertiendo mise- 
ricordiam. Dieu n’endurcit pas son cœur en y versant 
Pohstination , mais en Jui refusant sa miséricorde, 
c’est-à-1lire la grâce eficace pour opérer sa conver- 
sion. Quand le soleil s'éloigic de la terre, l’eau gèle 
etse durcit. 

IX. L’endurcissementdu cœur qui est l’obstiuation 
ne se produit pas dit St.-Bernard, tout d'un coup, 
mais peu à pen, en sorte qu'à la fin le cœur devient 
si dur qu’il n’est plus sensible aux menaces et que les 
corrections l’endurcissent encore davantage : Paulaiim 
in cordis duritiam. itur ; cor durum non minis cedit , flagel- 
lis duralur. Il arrive aux pécheurs d'habitude ce que 
dit David: 4b increpatione tuâ, Deus Jacob, dormitaverunt. 
(Ps. usxv. 7.) Tes tremblements de terre, les coups de 
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foudre, les morts subites n’effrayent pas un tel pé- 
cheur : au lieu de l'éveiller , de lui faire ouvrir les 
yeux sur sov État misérable, il semble qu'ils augmen- 
teni ce sommeil mortel, où il reste plongé pour sa 
perte. 


TROISIÈME POINT. 
L'habilude du péché affaiblit nos Forces. 


X. Concidit me vulnere super vulnus , irruit in me quasi 
gigas. (Job. xvr. 15.) St.-Grégoire paraphrase ainsi ce 
texte : Le premicr coup que reçcit un homme assailli 
par un ennemi, ne le met pas hors de combat; mais 
s'ilen reçoit un second, un troisième, il perdra ses 
forces et enfin la vie. Tel cst l'effet du péché; à la 
pranière ou seconde fois que l’âme cn est frappée, il 
lui reste encore quelque force , provenant toujours de 
la grâce divine; mais si clle continue à pécher, le 
mal devenu habituel, irruit quasi gigas, est alors pour 
elle un géant auquel elle ne peut résister. St.-Bernard 
dit que le pécheur d’habitude ressemble à un homme 
renversé sous unc énorme pierre el qui, ne pouvant 
la soulever, se remettra difficilement debout : Difficile 
surgit quem moles mala consuetudinis premit. 


XI. St.-Thomas de Villencuve a écrit que l’âme 
privée de la grâce de Dien ne peut rester long-temps 
sans commettre de nouveaux péchés : Anima à gratiä 
desliinta, dit evadere ulteriora peccata non potest. (Conce. 
iv. in dom. 4. quadrag. ) Et St.-Grégoire , sur ce pas~ 
sage de David : Pone illos ut rotam , et sicut stipulam 
ante faciem venti. (Ps. xxxn. 14. ) Voyez, dit-il, 
comme une paille est emportée au moindre vent ; 
ainsi le pécheur, qui, avant d’avoir contracté l’habi- 
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tude du péché pouvait résister quelque temps , dès 
que cetle habitude est prise, cède à la moindre ten- 
tation de péché et fait chute sur chute. Les pécheurs 
d’habilude, comme l'écrit St.-Chrysostôme, sont tel- 
lement faibles contre les attaques du démon, que 
souvent ils sont comme contraints à pécher contre 
leur volonté même, entrairés par la force de l'habi- 
tude : Duru est consuetido.quæ non nunquüm nolentes com- 
millere cogit illicita, Et cela, parce qu’au sentiment 
du même St.- Augustin , l'habitude du péché devient 
avec le temps une certaine nécessité de pécher. Dum 
consueltulini non resistilur , facta est necessitas, 

XII. St.-Bernardin de Sienne ajoute que l habi- 
tude se tourne en nature ; Usus vertitur in naturam. Et 
dès lors le péché devient pour le pécheur d'habitude. 
aussi nécéssaire que la respiration pour la vic du 
corps; el il en esl entièrement esclave. Je dis esclave. 
I) y a des serviteurs qui servent moyennant un salaire. 
Les esclaves travaillent par force et sans être payés. 
C’est à ce dernier degré que parviennent les pécheurs 
d'habitude, car ils pèchent souvent sans aucune satis- 
faction, sans avoir à peine occasion de pécher en 
vrais esclaves du démon. St.-Bernard les compare 
aux moulins d vent, qui continuent à faire tourner la 
meule alors qu'il n’y a plus de grain à moudre, c'est- 
àdire, que sans occasion présente, ils continuent à 
pécher , au moins par mauvaises pensées. Les imal- 
heureux, dit St.-Chrysostôme, privés du secours 
divin , n’agissent plus d’après leur volonté , mais 
d’après celle du démon : Homo, perdito Dciauxilio , non 
quod vult agit, sed quod diabolus. 

XIL. Écoutez , à ce sujet. ce qu’un auteur raconte 
être arrivé dans une ville d'Italie. Un jeune homme 
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adonné à un vicc habitucl, bien que rappelé plusieurs 
fois par la voix secrète de Dieu, et averti par d'autres 
de changer de vie, persévérait dans son péché. Un 
jour le Seigneur frappa sous ses yeux une de ses 
sœurs de mort subite. Cela le toucha pour un mo- 
ment; mais à peine fut-elle ensevelie , qu’il oublia la 
leçon, el retourna à son mauvais penchant. Denx 
mois après la mor: de sa sœur, il fut lui-même alité, 
malade d'une fièvre lente : il fit alors appeler un 
prêtre et se confessa, mais avec tout cela, il s'écria 
un jour : Malheur à moi! je reconnais trop tard 
toute la rigueur de la justice divine! et s'adressant 
an médecin il Jui dit : Ne me fatigucz plus de re- 
mèdes, car mon mal est incurable el je sens qu'il me 
mène au tombeau. Puis, se lournaut vers ceux qui 
l'eutouraient : Sachez, dit-il, que comme il n’y a 
plus de remède pour mou corps, il n’y en a pas non 
plus pour mon âme, qui cst dévolue à une mort éter- 
nelle. Dicu m'a abandouné, je le vois à l'endurcisse- 
ment de mon cœur. Quelques amis pieux cherchè- 
rent à ranimer sa ceafiancs en la miséricorde de 
Dieu, mais ii rép‘tait Loajours : Dieu m’a abandonné. 
Celui qui raconte ce fait ajoute que se trouvant lui- 
même sev! avec ce malhourenx jeunc-homme, il lui 
dit : Prenez courage, unissez-vons à Dieu; prenez le 
seint vialique, et que le jeune malade lui répondit : 
Aini, vons parlez à une pierre; la confession que j'ai 
faite a été nulle et sans coutrition; je ne veux pas de 
confesseur, je ne veux pas de sacrements, ne mc por- 
tez pas le viatique, parce que cc serait me dovner lieu 
de faire un scandale. L'auteur le quitta tout afligé et 
peu après élant revenu pour le voir, les parents lui 
dirent que a nuit précédente il était mort,sans aucun 
secours spirituel, et ils ajouttrent que, près de la 
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chambre du malade, on avait entendu des hurlements 
épouvantables. 

XIV. Voila la fin qui attend les pécheurs d’habi- 
tude. Pécheurs, mes frères, si vous vous trouvez dans 
les liens d'une “habitude coupable , hâtez-vous de 
faire une confession générale ; car les vres jusqu'ici 
ne peuvent guère avoir élé bonnes. Sortez prompte- 
ment de l'esclavage du démon. Écoutez ce que vous 
dit l'Esprit-Saint : Ne des annos tuos crudeli. (Prov. 
v. 9. ) Pourquoi voulez-vous continuer à servir un 
maitre aussi cruel que le démon, votre ennemi, qui 
vous fait mener une vie si malheureuse, pour vous en 
procurer un: plus malheureuse encore, dans l'enfer, 
pendant toute l'éternité ? Lazare, exi fords : sortez de 
cette fosse du péché ; venez vous donner à Dieu qui 
vous appelle ei vous tend les bras pour vous embras- 
ser, si vous retournez à ses pieds : Ah] treniblez que 
ce ne soit son dernier appel, dont le mépris entraî- 
nera votre damnation. 


saa — a mme 


SERMON XXI. 


POUR LE DIMANCHE DE PAQUES. 


Du malheureux état de rechute, 


Nolite expavescere : Jesum quaæritis Nazarenum cruci- 
fizum ; surreæit, non est hle. (Marc. xvi. ) 


J'espère, chrétiens, mes frères, que dans ce saint 
jour de Pâques où Jésus-Christ est ressuscité , vous 
êies aussi ressuscités de la mort du péché par la cou- 
fession. Mais prenez garde à ce que dit St -Jérôme, 
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que beaucoup commencent bien ct que peu persé- 
vèrent : Incipere muliorum est, perseterare paucorum. 
D'un autre côté, le St.-Esprit nous avertit que ce 
n'est pas un commencement de bonne vie, mais la 
persévérance qui nous sauve : Qui perseveraverit usque 
in finem, hic salvus erit. (Matth. xxiv. 13.) La courcnne 
du paradis, dit St.-Bornard est seulement promise à 
ceux qui commencent ; elle n’est donnée qu’à ceux 
qui persévèrent : {nchoanlibus præmium promittitur , 
perseveralibus datur. (Serm. 6 de modo bene viv. ) Or, 
mes frères. puisque vous êtes résolus à vous donner 
à Dicu , écoutez ce que vous dit l'Esprit-Saint : Fili , 
accedens ad servitulem Dei, præpara unimam ad tentatio- 
nem. (Eccl. n. 4.) Ne croyez pas qu'il n’y a plus de 
tentalions pour vous. Apprêtez-vous au contraire 
à combattre et gardez-vous de retomber dans les 
mêmes fautes dont vous vous êtes confessés; car si 
vous perdez de nouveau la grâce de Dieu, il vous 
sera bien difficile de la récupérer. Et voilà ce que je 
veux vous montrer aujourd’hui ; l'état malheureux de 
la recherche , c’est-à-dire, de ccux qui commettent 
de nouveau les mêmes fautes qui leur ont été remises 
dens la confession. 

I. Quand vous vons êtes confessés , chrétiens, mes 
frères, Jésus-Christ vous dit comme au paralitique : 
Ecce sanus factus es; jum noli peccare, ne deterius tibi con- 
-tingat. (Jean v. 14. ) Par la confession votre âme a été 
guérie ; elle est guérie, mais non sauvée encore; car 
si vous retournez au péché vous la perdrez de nouveau, 
et le mal de la rechvte sera bien plus grand que selui 
des chutes précédentes. Audis, dit Si.-Bernard, reci- 
dere , quam incidere, esse deterius. Si, après avoir été 
guéri d’une maladie mortelle, on vient à y retomber, 
les forces sont tellement épuisées que cette fois il est 
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impossible de se rétablir. TI arrive de même à ceuxqui 
retombent dans le péché : revenant ainsi à ce qu'ils 
avaient vomi, c’est-à-dire reprenant les péchés qu’ils 
avaient comme yomis, dans la confession, ils restent 
tellement faibles qu'il deviennent le jouet du démon. 
St.-Anseime dit que l'ennemi des hommes acquiert 
sur nous un tel empire par les rechutes, qu'il nous 
fait ensuite tomber et retomber, comme il lui plait, en 
sorte que nous deveuons sembiables à ces oiseaux de - 
venus le jouct des enfants, qui lcur permettent de s’é- 
lever de terre de temps en temps, mais qui les ra- 
mènent quand ils veulent, en tirant le fil qui lesretient. 
Ainsi fait le démon de ceux qui retombent : Sed quia 
ab hoste lenentur , volantes in eadem vitia dejiciuntur. 

IL. Nous lisons dans St.-Paul que les ennemis que 
nous avons à combattre ne sont pas des hommes de 
chair et de sang comme nous, mais des princes des 
enfers : Non et nobis colluctatio adrersàs principes et po- 
testates. ( Ephes. vi. 12. ) EL par-là il nous avertit que 
nous ne sommes pas assez forts pour résister aux puis- 
sances infernales , et que le secours divin nous est ab- 
solument nécessaire, sans quoi nous serions toujours 
vaincus. Au contraire, quand Dieu nous aide, tout 
nous est possible et nous triomphons, disant avec le 
méme Apôtre : Omnia possum in eo, qui me confnrltat. 
( Philip. iv. 42. ) Maïs ce secours, Dien ne l'accorde 
qu’à ceux qui le lui demandent par la prière : Petite 
et accipielis, quærile et inrenietis. ( Matth. ver. 7. ) Celui 
qui ne le demande pas ne l'obtient pas. Ainsi done, ne 
ucus fions pas à nos bonnes résolulions; si nous y 
cherchons notre appui nous sommes perdus ; mais 
quand nous serons tentés de retomber daus le péché, 
rapportons toute notre confiance au secours de Dieu, 
qui exauce toujours celui qui le prie. 
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TII. Qui stat, videat ne cadot. ( 1 Cor. x. 12.) Celui 
qui est rentré en grâce avec Dieu, doit, comme dit 
ici St.-Paul, être attentif à ne pas tomber dans le pé- 
ché, surtout si auparavant il avait commis des péchés 
mcrtels; parce que la rechate de celui qui avait déjà 
perdu la grâce, rend son état présent pire que le pre- 
mier : EL finnt novissima hominis illius pejora prioribus. 
( Luc. x1. 26. ) 

IV. On lit dans l’Écriture que l'ennemi sacrificabit 
( totum ) reti suæ....et cibus ejus electus. (Babac. 1. 16.) 
Ce que St.-Jérôme explique, en disant que le démon 
cherche à prendre tous les hommes dans ses filets, pcur 
les sacrifier à la justice divine, en opérant leur dam- 
nation ; el cependant il ne laisse pas d'cnlacer de nou- 
velles chaînes, ces hommes déja pris, en leur faisant 
commettre de nouveaux péohés; mais, cibus ejus electus, 
la proie qu’il préfère , ce sont ceux qui sc sont recon- 
ciliés avec Dieu ; avec ceux-ci il redoable d'efforts et 
de tentations, pour les ramener à l'esclavage ct leur 
faire perdre le bien qu’ils avaient acquis. St.-Denis-lc- 
Chartreux écrit : Quantô quis fortids nititur Deo servire, 
tantò acrids contra eum sævit adversarius. Plus un chré- 
tien s'unit à Dieu et s'efforce de le servir, plus Pen- 
nemi redonble de rage et cherche å rentrer dans son 
âme, d’où il a été chassé, disant, comme on le lit dans 
St.-Luc : Cum immundus spiritus exierit ab homine, queæ- 
rens requiem , el non inveniens, dicit : Revertar in domum 
meam, undé evivi. ( Luc. xı. 24. ) Et s’il parvient à y 
entrer il n'y rentre pas seul, mais avec des compa- 
gnons, pour s’y mieux tenir, en sorte que cette seconde 
caplivité de l’âme est pire que la première : Tunc ta- 
dit, el assumit septem alios spiritusnequiores se, et ingressi, 
habitant ibi , «t fiunt novissima pejora prioribus, (Luc 
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V. D'un autre côté Dieu s'irrite davantage de la re- 
chute d’un ingrat, que son amour avait rappelé et 
pardonné et qu'il voit, oubliant la miséricorde dont il 
avait usé envers lui, s’abandonner de nouveau ct re- 
noncer à sa grâce : Si inimicus mens maledixissel mihi, 
sustinuissem utique.... lu vero, homo unaninux, dux meus, 
et notus meus, qui simul mecum dulces capiecas cibos. 
( Psal. riv. ex vers. 13. ) Dieu dit ainsi : Si j'avais été 
offensé par un ennemi, j'en aurais moins d'indigna- 
tion, muis voir que tu te tournes conire moi, toi à 
qui j'avais reudu mon amour, que j'avais fait asscoir à 
ma table et nourri de mes propres chairs, cela m'ir- 
rite davantage et me perte à te punir. Ah ! malbeu- 
reux, celui qui de l’état d'ami de Dieu, dans lequel il 
recevait tant de grâces, passe volontairement à celui 
de son ennemi ! Il sera bientôt atteint du glaive de la 
vengeance divine : Et qui transgreditur à justitid ad 
peccatum , Deus paravit eum ad romrhæam. ( Ecel. 
xxvi. 27. ) Romphæa signifie une longuc épée. 


VI. Queiqu'un répondra : Mais si jc retombe, je me 
releverai prompiement, car j'ai dessein de m'en cori- 
fesser aussitôt. A celui-là , il arrivera comme à Sam- 
son, qui, trompé par Dalila, ct dépouillé de la cheve- 
lure qui faisait sa force, disait en s’éveillant : Egrediar, 
sicut unte feci , et me excutiam; nesciens , ajoute !’Écri- 
turc, quod recessisset ab eo Dominus. (Judic. xvi. 20. ) 
Jl comptait se délivrer des mains des Philistins comme 
il avait fait jusques-là, mais, privé de sa force, il fut 
réduit par eux en esclavage ; ils lui crevèrent d’abord 
les yeux et le renfermèrent chargé de chaînes dans 
une prison. Ainsi le pécheur, après sa rechute, perd la 
force de résister aux tentations, parce que recedit ab eo 
Dominus : Le Seigneur l’abandonne, il le prive de son 
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secours, sans lequel il ne peat résister, et ainsile mal- 
heureux reste aveuglé et plongé dans son péché. 

VII. Nemo mitiens manum suam ad arulrum , et respi- 
ciens retrò , aplus est regno Dei. (Luc. ix. 52.) C’est 
limage du pécheur de rechute. Remarquez bien cette 
parole Nemo : Personne, dit Jésus-Christ, qui veut me 
servir, ct qui se retourne en arrière, n'est apte à 
entrer en paradis. Origène dit qu’ajouter un péché à 
un antre, c’est ajouter un coup à un autre conp reçu : 
Cuin peccatum peccato adjicitur , sicut vulnus vulneri. 
(Orig. liom. 1. in Psalm.) Si quelqu'un reçoit un 
coup violent sur un membre, assurément ce membre 
n'aura plus la même vigueur; mais s'il en recoit en- 
core un second, le membre perdra toute sa force, 
tout mouvement, sans espoir de les voir renaître. 
Voilà le grand mal que la rechute cause à l’âme, 
c'est de l’affaiblir, de la rendre impuissante contr 
les tentations; aussi St.-Thomas dit-il : Remisså culpå 
remancnt dispositiones ex præcedentibus actis causatæ. 
(St.-Thom. 1. p. q. xxxvi. art.5.) Toul péché,même 
pardonné, laisse toujours la blessure causée par la faute 
précédente : tellement que si, à la blessure ancienne, 
il s’en ajoute une nouvelie, celle-ci a{l'aiblit l'âme, au 
point qne sans une gràce spéciale et extraordinaire 
du Seigneur, il lui cst impossible de résister aux 
tentations. 

YHE Tremblons donc, mes chers frères, de re- 
tomber dans le péché, ct n’abusons pas de la miséri- 
corde de Dieu pour continuer à l'offenser. St.-Augus- 
tin dit : Qui peniten li veniam promisit, nulli pænitentiam 
promisit. Dieu, il est vrai, a promis de pardonner à 
qui sc repentirait, mais il n’a promis à personne de 
lui faire la grâce de se repentir. La contrition est un 
pur don de Dieu; s’il vous la refuse, comment vous re- 
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peutirez-vons ? et, sans repentir, comment pouvez- 
vous être pardonnés ? Et prenez garle que l'on ne se 
joue pas de Dieu: Nolite errare, Dens non irridetur. 
(Galat. vi. 7.)St.-Isidore dit que celni qui retoinbe 
dans le péché dont il a fait pénitence, n'est pius péni- 
tent, mais qu'il se joue de Dieu. Irrisor et non pæni- 
lens est, qui adhuc agit quid pænilet. (St.-1sid. De 
summo bono.) Ajoutez ce mot de Tertullicn : Que là où 
il n’y point aaendement, il n'y a pas eu de repentir 
vélitable. Ubi emendatio nulla , pænitentia vana. ( Tertull. 
de pænit. ) 

IX. St.-Pierre prêchait ainsi : Pænitemini , et con- 
verlimini , ut deleantur peccata vestre, (Act. xui. 9.) 
Plusieurs se repentent, mais ils ne se convertissent 
pas; ils ont quelque remords de leur vic déréglée, 
mais ils ne reviennent pas sincèrement à Dicu. Ils se 
confessent, ils frappent leur poitrine, ils promcttent 
de s’amender, mais ils ne forment pas une ferme 
résolution de changer de vie. Celui qui forme réelle- 
ment une telle résolution, y persévère, ou au moinsse 
maintient-il long-temps en état de grâce. Mais ceux 
qui, après la confession, retombent aussilât, font voir, 
comme dit St.-Pierre, qu'ils se sont repentis, mais 
non convertis, et ils arrivent à la fin à une mort 
funcste.St. -Grégoire écrit : Plerumque mali sic compun- 
guntar ad justitiam , sicut plerumque boni tentatur adl cul- 
pan. (Past. p. 3. Admon. 31. ) Il entend dire par là, 
que de même que les Justes éprouvent souvent des 
mouvements vers le mal, et néanmoins n> péchent 
pas, parce que leur volonté y est toute contraire; 
aussi les pécheurs ont des mouvements vers le bien, 
mais qui ne suffisent pas à déterminer leur conver- 
sion. Le Sage nous avertit oue la miséricorde de Dieu 
n'est point acquise à celui qui seulement confesse ses 
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péchés, mais à celui quien méme-temps,s’en détache: 
Qui autem confessus erit scelera sua, et reliquerit ea, 
misericordiam consequetur. ( Prov. xxvur. 13.) Celui 
donc qui , après la confession , continue à pécher, 
n'obtiendra point miséricorde, mais movrra victime 
de la divine justice ; comme ii arriva à un jeune 
homme en Angleterre, suivant ce qu'on trouve dans 
l'histoire de ce pays. Il était possédé d’une passion 
déshonuéte , dans laquelle il retombait sans cesse, se 
confessant ct retorabant toujours; arrivé à l’article de 
Ja mort, il sc confessa de nouveau et parut mourir 
avec les signes du salut. Mais pendant qu'un saint 
prêtre célébrait, ou se préparait à célébrer l'office, 
pour le scccurs de son àme, ie jeune homme lui 
apparut et lai dit qu'il était damné; il ajouta qu'à 
l'instant même de sa mort, saisi d’une mauvaise 
pensée. il s'était senti comine forcé d'y adhérer, ce 
qu'il avait fait coinme par le passé, et s'était ainsi 
perdu. 

X. Il n'y a donc point ce remède, de salui pour 
celui qui retombe ? Jo ne dis pas cela, mais je dis 
conime les mdecins qui ont pour maxime : Fn ma- 
gnis morbis, å magnis initium medendi sumere oportet. 
Dass les grands maux il faut employer les grands re- 
mèdes, Le pécheur en récidive doit, pour se sauver, em- 
ployer les plus grands efforis pour se remeitre dans la 
voie du salul. Regnum cælesum vim patitur , et rislenti 
rapiunt illud. { Maith. xr. 12. ) Et surtout au commen- 
cement de sa nouvelic vic, il doit se faire vioience 
pour extirper ses mansaises habitudes ct en acquérir 
de bonnes ; parce que la bonne habitude lui rendra fa- 
cilc et même agréable l'opéissance aux préceptes di- 
vins. Le Scigneur révéla à Sle.-Brigitie, que pour ceux 
qui souifraient avee courage les premières piqûres des 
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épines qui se rencontre dans la révolte des sens, dans 
les cfforts pour fuir les occasions de mal faire, et pour 
rompre un commerce dangercux, ces épines avec le 
temps deviennent des roses. 

XI. Mais pour mettre ce conseil à exécution et me- 
ner une vic régulière , il faut en prendre les moyens, 
ouon n’ayance à rien. Au malin, dès le réveil, on doit 
adresser à Dicu des actes de remcrciment et d'amour, 
et lui offrir les travaux de la journé; et surtout renou- 
veler la résolution de ue plus offenser Dicu, en priant 
Jésus-Christ et sa sainte Mère de nous préserver du 
péché pendant ce jour. On fera ensuite l’oraison et on 
entendra la messe. Puis, dans le courant de la journte, 
on fera des lectures spirituelles eton visitera le Saint- 
Sacrement. Le soir, enfin, on récite le rosaire et cn 
faitson examen de conscience. On fréqueutera la sainte 
table, au moins chaque semaine , ou plus souvent, 
suivant le conseil de son directeur, qu'il faut suivre 
scrupuleusement. C’est encore une pratique éminem- 
ment utile de faire chaque année ses exercices spiri- 
tueis dans ure maison religieuse. Ou doit honorer 
chaque jour la mère de Dieu, par quelque dévotion 
particulière, et en jeünant tous les samedis. La irès- 
Sainte-Marie est appelée la mère de persévérance, et 
elle promet la persévérance à qui la sert : Qui o; eran- 
tur in me, non peccabunt, ( Eccl, xxiv. 3. ) Par dessus 
tout il fant, dès le matir, demander à Dieu et à la bien- 
heurcuse Vicrge le don de persévérance el spéciale- 
ment au moment des tentations, invoquant alors les 
noms de Jésus et de Maric, tant que la tentation per- 
siste. Heureux qui fera tontes ces choses et qui pa- 
raîtra ainsi devant Jésus-Christ, quand il viendra pour 
le juger : Beatas iile serens, quem , ctn venerit Dominns, 
invenerit sic facientem. ( Matth. x1v. 46. ) 
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SERMON XXII 
POUR LE PREMIER DIMANCHE APRES PAQUES. 


De la fuite des accasions du péché. 


Cum forts essent cliusæ, ubi erant discipuli congregati , 
venit Jesus, et stelit in medio eorum. ( Jean. xx. 19. ) 


Nouslisons dans l’ Évangile de ce jour que les Apôtres 
étant rassemblés dans une maison, Jésus, déjà ressus- 
cilé, y entra, bien que les porles fussent fermées, et sc 
plaça an milicu d'eux : Cum fores essent clanse. … venit 
Jesus et slelit in medio eorum. St.-Thomas, sur ce pas- 
bage, dit que le Seigneur, par un sens mystique, veut 
par là nous fairc entendre qu’il wentre point dans les 
âmes, qu'elles ne tiennent fermées les portes des sens: 
Misticè per hoc datur inlelligi, quod Christus nabis apparet 
quando fores, td estsensus sunt clansi. Si done nous von- 
ions que Jésus-Christ habite dans nos âmes, il faut 
que nous tenions fermées lcs portes de nos sens à 
toutes les occasions de péché ; autrement le démon 
nous rendra ses esclaves. El ce que je veux vous dé- 
montrer aujourd'hui , c'est le grand danger que 
courent ceux qui ne fuyent pas les occasions de péché. 

T. Nous voyons dans l’Écriture que le Christ est res- 
suscité, etque Lazare est ressuscité anssi; maisle Christ 
est ressuscité pour ne plus mourir, comme le remarque 
l’'Apôtre : Christus resurgens ex mortuis jam non moritur, 
( Rom. vi. 9. ) Lazare, aucontraire, est mort de nou- 
veau après sarésurrection, et là-dessus l'abbé Guerrico 
fait la réflexion que le Christ est ressuscité libre et 


SERMONS. 205 


dégagé de tous liens, tandis que Lazare est ressuscité, 
ligatus manibus et pedibus. ( Matth. xx. 15. ) Malheu- 
reux, ajoute cet auteur, celni qui ressuscite du péché, 
encore engagé dans quelque occasion dangereuse ; 
car il mourra déno'wvean, en perdant la grâce de Dieu. 
Si donc on veut se sauver, il faut non-seulement quit- 
ter le péché , mais Les occasions qui y portent comme 
tclle correspondance, telle maison, tels amis pervers 
ct autres causes de péché. 

IT. Par le péché originel nous avons contracté tous 
un funeste penchant au péché, c’est-à-dire à faire ce 
qui est défendu. C’est pourquoi St.-Paul se plaignait 
de sentir cn iui -même comme une loi opposée à sa 
raison : Wideo autem aliam legem im membris meis repug- 
nantem legi menlis mew , el captirantemn me in lege peccati, 
( Rom. vi. 23. Aussi, quand l’occasion se présente, 
elle réveille la violence de ce mauvais peuchant, au- 
quel alors il est bien difficile de résister ; car Dieu re- 
fuse son secours à qui s'expose volontairement à la 
tentation : Qui amat periculun, in illo peribit, ( Eccl. 
ni. 27. ) Ce que le docteur Angélique St.-Thomas 
explique ainsi : Cum expontnux nos periculo, Deus nos 
derelinquit in ilio. Dicu abandonne dans le péril ceux 
qui ne s’cfforcent pas de le fuir. Aussi St.-Bernardin 
de Sienne, dit-il que le premier de tous les conseils, 
et qui sert de base à la religion, est celvi de fair les 
occasions de péché : Inler consilia Christi, nnum cele- 
berrimun , et quasi religionis fundamentiim , est fugere 
peccatorum vccasiones. 

IS. St.-Picrie écrit que le démon circuit quærens 
quem leroret. (1. Petr. v. 8. ) Le démon tourne sans 
cesse autour d’une âme pour y entrer et s'en empa- 
rer ; et pour cela il s'étudic à lui présenter les occa- 
sions du péché qui lui procure cette entrée. Ezxplorat 
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( dit St.-Cyprien, ) an sit pars, cujus aditu penetret. 
Quad l'âme consent à s'exposer à l’occasion , le dé- 
mon y entre alors facilernent et la dévore. Telle fut 
la cause de la ruine de nos premiers par:nts , de n’a- 
voir pas fui l’occasion. Dieu leur avait défendu non- 
sculement če manger du fruit défendu, mais même 
d'y toucher ; c’est ce que répondit Eve au serpent qni 
l'excitail à s’en nourrir: Præcepit nobis Deus ne come- 
devemus , et ne tangeremnus illud. (Gen, 1. 3. ) Mais 
l'infortunée vidit , tulil , comedit : elle commença par 
regarder le fruit, puisy porla la main et enfin le man- 
gea. Autant en arrive ordinairement à ceux qui s'ex- 
posen: sonvent à la tentalion. Aussi un jour le démon, 
chassé par les exorcismes, ayant été sommé de dire 
quelle éiait l'exhortalion chrétienne qu'il reduutait le 
plus, répondit que c'était celle qui portail à fuir les 
occasions ; ei cela était bien vrai ; car notre ennemi 
se moque de teates nos résolutions et de nos promesses 
à Dieu; il ne tend qu’à nons insinuer de ne pas fuir 
l'occasion, paree que l’occasion est comme un ban- 
deau que nous nous mel!ons devant les yeux, qui nous 
dérose les lumitres que nour avions reçues; les vérités 
éternelles, les bons desseins que nous avions formés , 
qui enfin, nous faisini tout oublier, nous force 
pour ainsi dire à pécher. 

TV. C'est ponrquai David qui avait tant éprouvé 
pour son propre malheur le danger de s'être exposé à 
des occasions de péché, ait que, pour se conserver fi- 
dèle à Dieu, il s'était interdit Papproche de toute oc- 
casion qui pouvait le faire retomber en faute : 46 omni 
vid mal prolubni pedes mecs . ul custodiam mandata La. 
{ Ps. exv. 100. ) El ne dit pas seulement de tout pè- 
ché, 1xais de toute voie mauvaise qui conduit au pé- 
ché. Le démon nc manque pas de pritextcs à nous 
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présenter pour nous persuader que telle occasion où 
nous nous exposons n’est point volontaire, mais for- 
cée. Quand l’occasion est vraiment forcée, le Sci- 
gneur nc nous laissera pas privés de son secours, pour 
nous préserver d'une chute : dans tout autre cas, il 
faut la fuir. Mais combien de fois ne nous faisons-nous 
pas illusion à cct égard, et ne cherchons-nous pas de 
fausses excnses ? Ne perdons pas de vue ce conseil que 
nous donne Jésus-Christ pour vaincre toutes les ten- 
tations et nous sauver : $i ocu/us luus dexier scandalizat 
le, crue cum, el projice abs te ( Matth. v. 29.) Situ 
t'aperçuis que ton œil droit te soit une cause de 
damnation , iì faut l’arracher et le jeter loin de toi; 
projice ahs le; c'est-à-dire que, quand il s'agit de la 
perte de l'âme, il fant fuir toute occasion dangerense. 
St-François d’Assises disait , comme je l'ai rapporté 
dans un antre discours, que le démon, en altaanant 
les âmes qui conservaient la crainte de Dien, ne cher- 
chait pas de suite à les lier de la chaine énorme du pé- 
ché mortel, parce qu'effrayées à l'idée seule du péché 
mortel eiles fuiraiert et échapperaient à de tels liens; 
mais il a l'astuce de les enlacer d’abord d’un lien fa.bie 
comme in cheveu dont elles s’aperçoivent à peine, 
et puis il réassit plus facilement à renforcer les liens, 
jusqu'à les rendre ses esclaves. C'est pourquoi si Von 
veut se délivrer d’un tel péril, on doit rompre ces pre- 
miers liens encore faibles, c'est-à-dire toutes les oc- 
casions dangereuses, ces salutations, ces billets, ces 
cadeaux, ces paroles affectueuses. Et pour parler spé- 
cialement de celui qui a été dans l'habitude de lim- 
pureté, il ne suffira pas qu'il fuie les cccasions pro- 
chaines; s’il n'évite pas encore les plus indirectes il re- 
tombera facilement dans le péché. 

V. L'impureté est un vice, dit St-Augustin, qui 
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attaque tout le monde, et dont peu se rendent vain- 
queurs : Communis pugna et rara victoria. Combien de 
malheurenx qui sesont exposés à le combattre, ctsont 
restés vaincus, Mais non, dit le démon à tel chrétien, 
pour l'engager à ne pas fuir l’occasion ; ne crains rien 
il n’y a point de victoire sans tentation : Nalo (répond 
St.-Jirôme) pugnare spe rictoriæ , ne perdamn aliquando 
ricloriam. Non je ne veux pas m'exposer à combattre 
dans Pespoir de vaincre ; parce que m'exposant ainsi 
volontairement, j'y perdrai quelque jour mon âme 
ct mon Dieu. En parcil cas il faut, pour vaincre, un 
grand secours de Dieu ;ctafin de nous en rendre dignes 
de notre côlé, il faut nous attacher à fuir l’occasion, 
et nous recommander sans cesse à Dieu,pour obtenir 
la force d'ohserver la continence ; force que nous 
n'avrions pas par nous-mêmes, etque Dieu seul peut 
vous donuer. Et nt scii (disait le Sage ) quoniam aliler 
non possum esse continens , nisi Deus del... adii Domirum, 
el deprecatus sum illum. ( Sap. vin. 24. ) Mais si nous 
cherchons l’occasion , comme dit l’Apôire , nous pré- 
parons nous-mêmes la révolte de la chair contre les- 
pril : Sed neque exhibeatis membra vestra , arma iniqui- 
tatis peccalo. ( Rom. vi. 43. ) St.-Cyrille d'Alexandrie 
expliquant cc passage, dit : Tu das stimulum carnis tue, 
tu illam utrersus spirilum armas et potentem facis. Dans 
la guerre contre n9s passions, dit St.-Philippe de Neri, 
ce sont les polirons qui Iriomphent , c'est-à-dire ceux 
qvi fuient loccasion ; ceux au contraire qui s’y ex- 
posent fournissent desarmes à la chair et la rendent si 
puissante qu'il leur devient moralement impossible de 
lui résister. 
VI. Dieu dit à Jsaïe : Clama : Omnis caro fænum. 
(Isa. xt. 6.) Or si tout hemme est foin, dit St.-Chry- 
sostôme, que fait celui qui prétend sc maintenir pur, 
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en s'exposant aux occasions de péché , sinon de vou- 
loir placer un flambeau au milieu dn foin,sans que le 
foin brûle : Lucernam in fænum pone, ac trim audenegare, 
quod fænum exuratur, Non, écrit St.-Cyprien, il n’est 
pas possible de rester au milieu des flammes, sans se 
brûler: Impossibile est, flammis circumilari et non ardere. 
(De sing. cler.) L'Esprit-Saint exprime la même chase 
en disant qu’on ne peut marcher sur des charbons 
ardens sans se brûler les pieds : Nunguam potest homo 
ambulare super prunas , ut non comburantur planclæ ejus. 
(Prov. vi. 17.) Ne pas se brûler en ce cas serait un 
miracle. St.-Bernard , va jusqu’à dire que conserver 
son innocence, en s’exposant à l’occasion prochaine, 
serait un plus grand miracle que la resurrection d'un 
mort : Majus miraculum est, quam mortuum suscitare , 
telles sont ses propres paroles. 

VIT. Tl y en a qui se corficnt follement en leur pro- 
pre force, oubliant qu'elle n’est rien de plus que l’é- 
toupe posée sur la flamme : Et erit fortitudo restra ut fa- 
tillastupæ. (Isa. 1.31.) D'autres se font illusion sur leur 
changement de vie, sur les confessions ct les pro- 
messes faites à Dieu et ils disent : avec la grâce de 
Dieu , je ne cours plus aucun danger à voir telle per- 
sonne et je serai préservé des mêmes tentations. Écou- 
lez, vous qui parlez ainsi : en Mauritanie, il est, dit-or, 
une espèce d'ours quifont la chasse aux singes ; ceux- 
cià l'aspect de leur ennemi sautent surles arbres et se 
meltent ainsi à labri de ces poursuiles : Mais que 
fait l'ours ? il s'étend à terre ct fait le mort, attendant 
que le singe descende de l'arbre, et alors il se relève, le 
saisit et le dévore. Ainsi fait le démon, il nous fait 
regarder la tentation comme morte, st si l’homme des- 
cend , c’est-à-dire s'expose à l'occasion du péché , il 
fait surgir la tentation et ledévorc. O combien d'âmcs 
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malheurcuses, qui bien qu’appliquées à Ja vie spiri- 
tuelle, faisant l'oraison mentale, communiant sou- 
vent, menant enfin uve sainte vie, pour s'être ex- 
posés à la teutation, sont restées esc'aves du démon ? 
Ji est rapporté dans l'histoire ecclésiastique, qu’une 
sainte femme, qui pratiquait le pieux office d’ensevelir 
les martyr:, en rencontraun jour un qui n’était point 
encore mort ; elle le conduisit dans sa maison, et, à 
de force soins et de remèdes,parvint à le guérir. Quar- 
riva-t-il ? ces deux saints, car comment nommer 
autrement deux personnes dont l’une avait été près 
de mourir pour la foi, et dont l’autre , par son œuvre 
pieuse, bravait la vengeance des tyrans,tombèrent d’a- 
bord dans le péché , perdirent la grâce de Dieu, s’en- 
foncérent de plus en pins dans le mal et finirent par 
renier la foi. St.-Macaire rapporte un trait pareil 
Tun saint vieillard, qui avait été à moitié brülé, pour 
avoir refusé de renoncer à sa foi. Retourné à la 
prison, il entra en familiarité avec une femme dévote 
qui soignait les prisonniers , et tomba dans le péché. 

VIT. Le Saint-Esprit nous avertit de fuir le péché, 
comme on fuit la rencontre du serpent : Quasi à facie 
colubri , fuge peccatum (Eccl. xxi. 2.) Ainsi comme on 
nc redoute pas seulement la morsure du serpent, mais 
son contact et même son approche, de même il faut 
fuir, non seulement le péché, mais les occasions de 
péché, c'est-à-dire, tell: maison, telle personne : 
Longe fuc ab eâ viam tnam, et ne appropinques foribus do- 
mus ejus. (Prov. v. 8.) Le sage dit : Non seulement tu 
dois L’abstenir d’aller dans cette maison , qui pour toi 
est la voie de l’enfer : F ia inferi domus ejus. (Prov. vu. 
27) : Mais prends garde à ne pas même en approcher, 
et passe au loin : Longe fac ab eâ ciam tuam. Mais si je 
cesse d'aller dans cette maison, mes intérêts en souf- 
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friront. II vaut mieux que tu perdes tout, que de per- 
dre ton âme et Dieu. On doit bien se persuader qu’en 
fait de chasteté, on ne peut jamais dire qu'on a pris 
assez de précautions. Si nous voulons nous garantir 
du péché, craignons et tremblons sans cesse, comme 
nous y exhorte St.-Paul : Cum metu el tremore vestram 
salutem operamini. (Phil. 11. 12.) Qui ne craint pas de 
se risquer dans les occasions dangereuses se sauvera 
difficilement. C’est pourquoi nous devons, dans nos 
prières, répéter chaque jour, et plusieurs fois par jour, 
ces paroles du Pater noster : Et ne nos inducas in tenta- 
lionem. Seigneur, ne permettez pas que je sois exposé 
à de telles tentations qu'elles me fassent perdre votre 
grâce. Nous ne pouvons mériter par nous-mêmes la 
grâce de persévérance; mais Dieu l'accorde certaine- 
ment, dit St.-Augustin, à qui la demande puisqu'il 
a promis d’exaucer celui qui le prie; ce qui a fait dire 
à ce même saint que le Seigneur Promittendo , debito- 
rem se fecit. 


SERMON XXII. 


POUR LE SECOND DIMANCHE APRÈS PAQUES. 


Du scandale, 


Lupus rapit et dispergit oves (Jean. x. 12.) 


Les loups qui ravissent et dispersent les brebis de 
Jésus-Christ, comme il est dit dans l'Évangile de ce 
jour, sont les pécheurs scandaleux, qui, non contents 
de se perdre eux-mêmes, travaillent à la perte des au- 
tres. Mais, malheur, a dit Dicu, Kæ homini illi, per quem 
scandalum venit. (Matth. xvin. 7.) Malheur à celui qui 


212 SERMONS. 


scandalise les autres et cause leur perte. Mes chers au- 
diteurs, s’ilen est parmi vous, qui, par lc passé, aient 
causé quelque scandale , je veux leur démontrer la 
grandeur du mal qu'ils ont fait, pour qu'ils en gémis- 
sent ct s'an gardeut à l'avenir. Dans ce dessein je fe- 
rai voir: 

Dans mon premier point, combien le scandale dé- 
plait à Dieu. 

Dans le second poini, le châtiment sévère que Dicu 
réscrve aux auteurs du scandale. 


PREMIER POINT. 


Combien le scandale déplait à Dien. 


I. Avant tout, disons ce que c’est que le scandale. 
Voici comment le définit St.-Thomas : Est dictum, vel 
facium præbens proximo occasionem ruinæ spiritualis. (St.- 
Thom. 11. 2. q. 45. a. 1.) Le scandale cst donc toute 
parole ou action par laquelie on cause ou seulement 
on occasionne la perte de l'âme du prochain. Il peut- 
être direct ou indirect. Le scandale direct consiste à 
tenler ct induire directement le prochain à commettre 
le péché. Le scandale indirect est donné lorsque l’on 
ne s’abstient pas de paroles ou d’actions que l'on pré- 
voit devoir être une occasion de chute pour les autres. 
Or le scandale direct ou indirect, donné cn matière 
grave, est toujours un péché mortel. 

IT. Voyons mainlenant à qnel point irrite Dieu ce- 
lui qui lui fait perdre une âme. Pour s'en faire une 
juste idée, il faut considérer combien l'âne de notre 
prochain, quel qu’il soit, est chère à Dicu. D'abord il 
l’a faite à son image : Fariamus hominem ad imaginem et 
similitudinem nostram. (Gen. 1. 26.) Dicu a créé ies au- 
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tres créatures avec un scul mot : fiat, par un signe uni- 
que de sa volonté; mais c’est par son propre soufile 
qu'il a créé l'âme de l’homme: Et inspiravit in faciem 
ejus spiraculum vitæ. (Gen. ii. 7.) Cette âme de ton pro- 
chain, Dieu l’a aimée de toute éternité : In charitate 
perpetu& dilexi te; ideo attruxi le, miserans tui. (jercm. 
xxxı. 3.) Il la destinée à régner dans le paradis et à 
partager sa gloire , comme nous le lisons dans St.- 
Pierre : Ut per hæc cefficiamini divinæ consortes naturæ. 
(2. Petr. 1. 4.) 11 la fera participer dans le ciel à sa 
propre béatilude : Intra in gaudium Domini tui. (Matth. 
xxi. 29.) Et enfin il se donnera lui-même à elle pour 
récompense : Ego ero merces tua magna nimis. (Gon. 
xv. 21.) 

HI. Mais rien ne peut mieux faire connaitre l'es- 
time que Dieu fait d'une âme , que ce qwa fait le 
verbe incarné pour la racheter de la mort du péché. 
Quam preliosus sis , écrit St.-Eucher, si factori non cre- 
dis , interroga 1edemptorem. Et St.-Ambroise, parlant 
du soir que nous devons avoir du salut de nos frères : 
Quantum raleat salus fratris, cw morte Christi cognoscitur, 
La valeur d’une chote se connaît au prix qui eu est 
offert par uu acheteur éclairé. Or, si Jésus-Christ a 
rachcté nos âmes de son sang, comme dit l’Apôtre : 
Empti enim eslis pretio magno ; (4. cor. vi. 20 : ) je peux 
donc dire qu'une âme vaut tout ce que vaut le sang 
d’un Dieu, et c’est aussi ce qu'écrit St.-Hilaire : Tam 
copioso munere redemptio agitur , ut homo Deum valere vi- 
deatu”. C'est pourquoi notre sauveur nous déclare que 
le bien ou le mil que nous faisons au moindre de nos 
frères, c'est à lui-même que nous le faisons : Quandi 
fecistis uni ex his fratribus meis minimis, mihi fecistis. 
(Matth. xxv. 49.) 

LV. De là un peut conclure à quel point Dieu doit- 
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ètre irrité conire celui qui, par le scandale, cause la 
perte dune âme; autant vaut dire qu'il lui enlève et 
met à mort une fille chérie, pour laquelle il a donné 
son sang et sa vie. Aussi St.-Léon appelle-t-il homi- 
cide l’auteur du scandale : Quisquis scandalizat, mor- 
tem infert animæ proximi. Homicide plus coupable que 
les autres, car il denne la mort non au corps, mais à 
l’âme , et fait perdre à Jésus-Christ tout le prix de ses 
larmes et de ses douleurs, tout ce qu'il a fait et souf- 
fert pour gagucr à lui cette âme. L’Apôtre écrit : Sic 
aulem peccantes in fratres el percutientes conscientiam e9- 
rum infirmam, in Christum peccatis. (4. cor. vin. 42.) 
Celui qui scanldalise un autre, pèche directement 
contre Jésus-Christ même; parce que, dit St.-Am- 
broisc, eu faisant perdre une âmc, il fait perdre à Jé- 
sus Christ l’œuvre pour laquelle il a passé tant d'an- 
nes dans les fatigues et les tourments. On raconte 
que le B. Aibert-le-Grand avait travaillé trente an- 
nées de sa vie à composer une tête, semblable à unc 
têle humaine, et qui prononçait certaines paroles; on 
ajoute que Sil.-Thomas, soupçonnant que cette mer- 
veille fût l'effet d'un art diabolique , saisit cetle tête 
cl la brisa. De quoi le B. Albert se plaignit, en lui di~ 
disant : Opis triginta annorum fregisti mihi. Je ne sais 
si ce fait est vrai, inais ce qui esi certain, Cesi que 
Jésus-Christ, cn voyant fa perte Tune ámo causée par 
un scandale, pouf bien dire à celui qui l’a donné: 
Ah! M Jheurcux qu'as-in fait? Tu m'as fait perdre 
uuc ame pour laquelle j’ai employé lrentc-trois a: 
de vie. 

V. On lit dans l'Écriture qu'après avoir vendu leur 
frère, les fils de Jacob dirent à lcur père , qu’une bête 
féroce Pavail dévoré : Fera pessima deroravit eum. (Gen. 


xxxvi. 20.) et que, pour mieux faire croire leur men- 
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songe, ils lui présentèrent la robe de Joseph, teinte du 
sang d'un chevreau , et Jui dirent : Vide utrum tunica 
filii tui sit, (Ybid. v. 32.) Sur quoi le malheureux père 
s'écria en pleurant : Tunica filii mei est, fera pessima 
comedit eum. í Ibid. v. 33.) Parcillement nous pouvons 
imaginer que lorsqu'une âme tombe dans le péché, 
par suite d'un scandale, les démons présentent à Dieu 
lı tnnique de notre prochain, teinte du sang de l'A- 
gueau sans tache, de Jésus-Christ, c'est-à-dire la 
grâce perdue par celte âme scaudalisée , que Jésus- 
Christ avait rachetée de son sang, et qu'ils lui div nt: 
Vide utrum tunica filii tui sit. Et alors si Dieu po‘ivait 
conuaître la plainte , il gimirait amèremenl , comme 
Jacob, en voyant cette âme perdue, cette pauvre fille 
massacrée, Ct il dirait: Tunicr flix neæ est, ferapessima 
comedil eam. Le Seigneur ira donc à la recherche de 
la bête féroce : O est-elle, où est-elle, Secrizra-t-il, 
celle bête ftrore qui a dévoré ma fille? Et quand il l'aura 
trouvée, que lui fera-t-il ? 

FI. Dicu parlant au prophète Oséc, (xni. 8. ) dit: 
Occurram eis quasi ursa raplis catulis, Quand l'ours, 
de retour à sa tannière, n'y retrouve pas ses petits, elle 
va parcourir la forêt entière, cherchant le ravisseur, el, 
sielle le rencontre, avec quelle rage elle s'élance pour 
le déchirer! Ainsi le Seigneur dit qu'il se jctera sur 
l'anicur du scandale, qui lui a dérobé sa progéniture. 
Le coupable aura beau répondre : Mais si mon pro- 
chain est damné je n'y peux plus rien. El l’est par ta 
faute, dira Dien , ct tu dois me la payer. Sanguinem 
vero cjusde mans Ludrequiram. (Ézéch. 11. 20.) On trouve 
écrit daus le Deutéronome ( xix. 21.) Non misercheris 
ejus sed animam pro animå, 'Tu a: fais perdre une âme, 
tu perdras la ticnne Passons au second point. 
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DEUXIÈME POINT. 


Du châtiment sévère que Dieu réserve à l'auteur du scaudale. 


VII. Væ homini illi per quem scandalum venit. (Matth. 
xvni. 7.) Autant est grand le déplaisir que le scandale 
cause à Dieu, autant doit l'être aussi le chåliment 
qu'il lui destine. Voici comment Jésus-Christ parle de 
ce châtiment : Qui autem scandalizaverit unum ea pasillis 
istis, expedit ei, ut suspendalur incollo ejus mola asinaria, 
et demergatur in profundum maris. ( Matth. xvm. 6. ) 
Celui donc qui cause le scandale doit être, comme dit 
le Seigneur, jelé dans la mer avec une meule de 
moulin au cou : Le texte dit mola asinaria , parce que, 
d’après la remarque de l’Abbé, les ânes servaient dans 
la Palestine à faire tourner les moulins. Le criminel 
exécuté en place publique émeut cacorc de compas- 
sion les spectateurs qui, ne pouvant le délivrer, prient 
au moins Dieu pour lui; mais celui qu’on jette dans 
la mer est privé méme de cette compassion. Un auteur 
dit que Jésus-Christ spécifie un pareil châtiment pour 
l’auteur du scandale, afin de faire voir qu’il est telle- 
ment odieux aux anges et aux saints, qu’ils n'osent 
pas eux-mêmes recominanderà Dieu celui qui a causé 
la perle d'une âme : /ndignus declaratur , qui videatu.', 
nedumadjuvetur. (Mansi. cap. ur. n. 4.) 

VIII. St.-Jean-Chrysostôme écrit que, bien que 
Dieu oublie et pardonne les péchés les plus graves, le 
scandale lui est tellement odieux qu’il ne le laisse 
jamais passer sans le châliment qu'il mérite : Tam 
Deo horribile est scandalum, ut peccata graviora dissimulet, 
non autem peccaia ubl frater scandalizatur, Dieu le déclare 
lui-même dans Ézéchiel, (x1v. 7. 8.) lorsqu'il dit : Par 
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quelqu'un, scandalum iniquitatis suæ statuatur... faciam 
cun in exemplum ct in proverbium , et disperdam enm de 
medio populi mei. Et en effet le péché que nous trov- 
vons dans la sainte Écriture , le plus rigoureusement 
puni de Dieu, c’est celui du scandale. Le grand prêtre 
Héli, pour n’avoir pas corrigé scs fils, qui scandalisaient 
ic peuple, en dérobant les chairs des sacrifices ( car les 
pères ne sont pas seulement tenus du scandale qu’ils 
donnent cux-mêmes par leur exemple, mais encore 
de celui de leurs enfants qu’ils négligent de corriger ) 
s’attira cette malédiction de Dieu : Facio verbum , quod 
quicumque audierit, tinniet ambas aures ejus; erat enim 
peccatum grande nimis. (A. Reg. nr. 11.) Quel était ce 
péché si grand ? St.-Grégoire nous l'explique : guia ad 
peccandum alios pertrahebat. Pourquoi Jéroboam fut-il 
aussi sévèrement puni? Parce qu’il causa des scanda- 
les : Qui pe carit et peccare fecit Israël. (ur. Reg. xiv. 16.) 
Dans la famille d’Achab, toute ennemie de Dieu, la 
plus cruellement châtiée fut Jézabel , puisqu'elle fut 
précipitée par une fenêtre et dévorce par les chiens. 
qni nc laissèrent d'elle que le crâne et les extrémites 
des membres. Et pourquoi ? parce que, comme le dit 
le docteur d’Avila, ipsa incilabat Acab ad omne malum. 

IX. C’est pour le péché de scandale que l'enfer a 
été créé : In principio creavit Deus cœlum et terram. 
( G:n. 1.1.) Quand Dieu créa-t-il ensuite l’enfer ? Ce 
fut lorsque Lucifer commença à séduire les Anges et å 
les porter à la révolte conire Dieu. car afin qu'il ne 
pût gagner aursi les autres qui étaient restés fidèles , 
il fut aussitôt après son péché précipité du ciel. De là 
ce que dit Jésus-Christ aux Pharisiens, dont le mau- 
vais exemple scandalisait le peuple, qu'ils élaient fils 
du démon, qui fut dès l’origine le meurtrier des âmes : 

XIV. 10 


218 SERMONS, 


Fos cæ patre diabolo estis : ille homicida erat ab initio. 
(Jean. vur. 44.) De méme, quand St.-Picrre scanda- 
lisait notre Sauveur lui-même, en lui insinuant de ne 
pas se laisser prendre par les Juifs et qu'ainsi il tentait 
de l'empêcher d'accomplir la rédemption des hommes, 
Jésus-Christ Papostropha du nom de démon : Fade 
post me , Salana , scandalum es mihi. ( Matth. xvi. 23.) 
Ft, en effet, quel autre office remplit Pauteur du scan- 
dale que celui de ministre du démon ? Certainement 
le démons ne gagneraient pas tant d'äncs, s'ils n'y 
ctaient aidés par ces ministres impies. Celui qui scan- 
dalise ses frères fait plus de nial que cent démous. 

X. 5t.-Bcrnard, sur cette parole d’Ezéchias , dans 
Isaic : (xxxvin. 17.) Ecce in pace amaritudo mea amaris- 
sima, met dans la bouche de la sainte Église les pa- 
roles suivanles : Paz å paganis, páx ab hæreticis ; non 
pax à filiis. Au temps où nons vivons, l'Église n’a plus 
à souffrir la persécution dssidolâtres ni des hérétiques; 
mais elle esi toujours pcrséculéc par ses propres en- 
fanis, c’est-à-dire par ccux qui causent des scandales. 
Les chasseurs aux filets se servent d’appeaux qui sont 
des oiseaux aveuglés et retenus qui altirent les autres. 
Ainsi fait le démon , dit St.- Éphrem : Cum fuerit capta 
anima, ad alias decipienilas fit laqueus. Quand le démon 
a fait tomber quelqu'un dans le péché, il aveugle, le 
lie cemme son esclave, et s'en sert comme «d’appeau 
pour tromper les autres ct les attirer dans les filets du 
péché. Ncu-seulement il l’incite à tromper les autres, 
mais il l'y force même, dit St -Léon : Habet hosiis 
multos , quus obligat ad’ alios decipiendos. ( S. Leu, Serm. 
de Nativ. ) 

XI. Malheureux les scandaleux ! car ils auront dans 
l'enfer à souffrir seuls la somme de tourments dus à 
tous les péchés qu'ils auront fait commettre. César 
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raconte ( lib. 11. cap. 6.) qu'au moment où un scan- 
daleux mourut, un saint homme eut la vision de son 
jugement et de sa condamnation ; il le vit arriver en- 
suite à la porte de l'enfer, et là il fut assailli par toutes 
les âmes qu’il avait scandalisées , et qui lui dirent : 
Viens, maudit, viens expier tous les péchés que tu 
nous as fait commettre ; puis elles se jetèrent sur lui 
etcommenctrent, comme autant de bêtes féroces, à le 
déchirer. St.-Bcrnard remarque que quand l’Écriture 
parle des autres pécheurs, elle présente l’espuir d’a- 
mendement et de pardon, mais que quand il s’agit des 
auteurs de scandale , elle en parle comme de réprou- 
vés déjà séparés de Dieu et sans espoir de salut : Lo- 
quitur tanquam à Deo separatis , unde hisce nulla spes vitæ 
esse poterit. 

XII. Tel est l'état déplorable où nous voyons que 
tombent ceux qui scandalisent leur prochain par leur 
exemple ; qui tiennent des propos déshonnètes devant 
leurs compagnons, leur serviteurs ou devant de jeunes 
innocents, auxquels ces paroles suggèrent de mauvaises 
pensées et font commettre mille péchés ; pensez alors 
à la douleur qu’éprouvent les Anges gardiens des âmes 
de ces jeunes enfants, en les voyant tomber dans le 
péché, et comme ils doivent demander à Dieu ven- 
geance contre ceux dont la bouche sacrilége les a 
scandalisés. Une punition terrible attend également 
ceux qui railleut et tournent en ridicule la bonne 
conduite des autres, car un grand nombre, trop sen- 
sible à ces moqueries, abandonnent la bonne voie et 
se jettent dans une vie désordonnée. Mais qu’en sera- 
t-il de ceux qui vont jusqu'à s'entremettre pour Je 
succès de quelque commerce scandaleux ? de ceux 
qui osent se vanter du mal qu'ils ont fait? O Dieu ! 
bien loin de se repentir, de gémir de vous avoir of- 
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fensé, ils s’en rient ou s’en glorificnt! J'en vois d’autres 
qui conseillent le péché; j'en vois qui y excilent leur 
prochain; il y en a même qui enscignent aux aultres 
comment il se commet; chose que les démons ne font 
pas! que dirons-nous de ces pères ct mères qui né- 
gligcat d'éloigner leurs enfañts du péché, qui per- 
mettent à leurs fils de fréquenterces sociétés perverses, 
ces maisons dangereuses ; à leurs filles de s’entretenir 
avec les jeunes hommes ? O Je quels foucts vengeurs 
seront frappés ct châtiés au jour du jugement tous ces 
fautcurs de scandale. 

XIM. Peut-être quelqu'un d’entre vous dira-1-il : 
Ainsi donc, mon père, puisque j'ai causé du scan- 
dale , je suis perdu sans rémission ; je wai plus aucun 
espoir de salut ? Non; je n'entends point dire que vous 
soyez sans aucun espoir. La miséricorde de Dieu est 
grande el ila promis de pardonner à qui se repent. 
Mais si vous voulez-vous sauver, il faut que vous ré- 
pariez le scandale que vous avez causé, St.-Césaire 
( Homel. 8. ) nous dit : Qui cum multorum destructions 
se perdidit, cum nullorum ædificatione se redimat. Tu t'es 
perdu en entraînant avec loi plusieurs autres par tes 
scandales, tu es oblig“ à réparer ce mal; et comme 
jusqu'ici tu as attiré les autres dans le mal, il faut 
maintenant les atlirer vers le bien par de bons dis- 
cours, de bons exemple, en fuyant les uccasions de 
péché, cun fréquentant les sacrements, en te mon- 
irant souvent à l'église pour faire l’oraison ou pour y 
entendre la parole de Dieu. Et désormais garde-toi 
plus que de la mort de toute action , de toute parole 
qui puisse scandaliser autrui. Sufjicial lapso ( dit St. 
Cyprien ) ruina sua. (Lib. 1. Epist. 3. } Et St.-Tho- 
mas de Villeneuve : Suficiant vobis peccata restra. Eh ! 
quel mal t'a fait Jésus-Christ pour que, non content 
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de l’offenser, tu le fasses encore offenser par d’autres? 
Ah! c'est trop de cruauté, 

XIV. Gardez-vous donc dorénavant du moindre 
scandale; ct, si vous voulez vous sauver, fuyez ceux qui 
le donnent. Ces démons iucarnés se damneront cer- 
taincinent, mais si vous ne les fuyez pas. vous vous 
damnercez avec eux. Pe mundo à srandalis, dit notre 
Scigucur. ( Matth. xvin. 7.) Cela veut dire que beau- 
coup se perdent à l’occasion du scandale. Mais, dit- 
on, celle personne cst mon ami, je lui ai des obliga- 
tions, j'espère beaucoup d'elle. Oui, mais Jésus- 
Christ a dit : Si oculus tuns derler scañdalizat ie, erue 
cum, el projice abs Le : bonum. tihi est cum uno oculo in 
tilam intrare , quam duos arulas habentem mitti in geken- 
nam ignis. ( Matth. xvu 9. ) Ainsi quand cette per- 
sonne nous serait aussi préciense que l'œil droit, il la 
faut quiller et ne la plus voir; il vaut micnx perdre 
un œil ct sauver son âme que de le conserver pour al- 
ler ca ctifer. 


SERMON XXIV. 


POUR LE TROISIEÈEMS DIMANCHE APRÈS PAQUES. 
Le prix du temps. 
Modicum, el jam non tülebitis me. (Jean. xvi. 16.) 


H west rien de plus couri que le temps! et il west 
rien qui soi! plus précicax. Rien de plus court que le 
temps; car le temps passé n’est plus, le futur est 
incerlain, et le présent n'est qu'un igslani rapide. 
C’est là ce qu'entendait Jésus-Christ, quand il disait, 
en parlant de sa mort prochaine : Modicmn , et non 


223 SERMONS. 


tidebitis me. Autant pouvons-nous dire de notre vie, 
laquelle,sclon St.--Jacques, n’est qu'une vapeur qui se 
disperse et disparaît : Quid enim est vita testra ? vapor 
ad modicum parens. (Jac. iv. 5.) Mais aulant cette 
durée de notre vie est courte, autant aussi elle est 
précieuse, puisque chaque moment, bien employé, 
peut nous valoir des trésors de mérite pour le paradis; 
de même que son mauvais emploi peut nous con- 
duire au péché ct nous rendre dignes de l'enfer. Tel 
est lc sujct que je veux vous développer aujourd'hui, 
savoir, combien sont précicux tous les instants que 
Dicu nous accorde, non peur les dissiper, cncore 
moins pour pécher ct nous perdre; mais pour faire le 
le bien et nous sauver. 

T. Dieu parlant par la bouche d'Isaïe , dit : Jn tem- 
pore plucito craudivi te, ct in die salulis anriliatus sum 
tui. (īsa. xxx, 8.) St.-Paul explique ce passage en 
disant que le temps, placito, est celui dans lequel 
Dicu a résolu de nous favoriser de ses hienfails, puis 
il ajoute : Fece nunc tempus acceplabile , ecce nune dies 
salutis, (2. Cor. vi. 2.) Et là-dessus FApôtre nous 
cxhorle à ne pas dissiper inutilement le temps présent 
qu’il appelle le jour du salut, parce que ce jour perdu, 
il ne se retrouvera plus peut-être de salut pour novs. 
Mais cc temps cest court, sous dit encore St.-Paul : 
Tempus brere est, reliquum est, “t... cui flent ( sint) 
tangudm non flentes, et qui gaudent tanguim non gauden- 
tes, elc. el qui utuntur hoc mundo , tanqudm non ulaniur. 
(1. Cor. vir. 29.) Or, si le temps que nous devons 
passer sur la terre est court, continve lApôtre, que 
ceux qui gémissent, cessent de gémir, car leurs souf- 
frances seront de peu de durée; et que ceux qui se 
réjouissent ne s’oublient pas dans leurs joies, car 
clles finiront aussi bientôt, et de là il conclut que 
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nous devons user des choses de ce monde, non pour 
jouir des biens périssables, mais pour opérer notre 
salut éternel. 

II. Le Saint-Esprit nous dit : Fili , conserra tempns. 
(Ecel. 1v. 23.) Mon fils, sachez ménager ie temps 
qui est la chose la plus précieuse, le don le plus 
grand que Dieu ait pu te faire. St.-Bernardin de 
Sienne ne craint pas d'avarccr qu'un moment de 
temps a autant de valeur que Dieu lui-même : Tan- 
tüm valet tempus , quantim Deus , nam in tempare benè 
consumpto compar'aîur Deus. (in serm. 4. post dom. I. 
quadr. cap. 4.) Ft, en cffet, dit le même saint, un 
moment suffit pour que l’homme oblienne l2 pardon 
de ses péchés, acquicrt la grâce de Dicu et la gloire 
du paradis. Modico tempore potest homo lucrari gratiam 
et gloriam. 

HI. Dans un autre endroit, St.-Bernard déplore 
l'erreur des hommes par qui le temps, la chose 
la plus précieuse, est regardée comme la plus vile : 
Nil pretiosius tempore , nil vilius reputatur. (Serm. 3. 
ad Scholar.) Je vois un homme passer quatre, cinq 
heures à jouer, et si je lui dis : Frére,à quoi perdez- 
vous tout ce temps? H me répond:je me divertis. 
Pen vois un autre qui se tiea! la moitié Cuue journfe 
dans la rue ou à unc fenètre, et si je Ini demande : 
Que faites-vous là? Je posse le temps, me répond-il. 
Et pourquoi, dit le même saint, perdre ainsi le 
temps? quand il ne s'agirait que d'une heure, pour- 
quoi perdre cette heure, la seule peut-être qre Dicu 
vous aucorde pour pleurer vos péchés et mériter la 
grâce divine? Donec hora per transeal, quam tihi ad agen- 
dam pænitentiam , ad acquirendam gratiem miseratio con- 
ditoris indulserat? 

IV. Oh ! combien ce temps, si méprisé des hommes 
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pendant cetie vie, scra regretté au moment de la 
mort et encore plus dans l’autre vic! Le temps est 
un bien qui n'existe pour nons que dans la vie pré- 
sente; il ne se retrouve pas dans l'autre ; il ne se re- 
trouve pas dans l'enfer , ni dans le ciel. Dans l'enfer , 
le cri des damnés est celui-ci : Oh si daretur hora ? Jls 
paicraient à tout prix une heure, une minute de 
temps qui lear permettrait de réparer leur ruine 
éternelle; cette heure, cette minute, ils ne l’auront 
jamais. Dans le ciel on n’a plus de regret, mais si les 
bienhcurcax pouvaient en resseulir, ce scrait sans 
doute d’avoir, pendant leur vic, perdu le temps qu'ils 
auraient pu employer `à acquérir une gloire plus 
grande et de ne pouvoir plus regagner ce temps. Unc 
religicuse bénédictine apparut après sa mort à unc 
personne à qui elle dit qu’elle était dans Te ciel plei- 
nement heureuse ; mais que si elle pouvait désirer 
quelque chose c’était de retourner sur la torre pour 
y souffrir davantage ct mériter par là mne plus grande 
gloire; et elle ajouta qu’elle aurait accepté de suppor- 
ter de rouvean la longue et douloureuse maladie qui 
avait conduite au tombeau, et cela jusqu’au jour du 
jugement, afin d'acquérir seulement la portion de 
gloire qui correspond au mérite un Are Maria. Par 
ce molif, St.-François de Borgia s’appliquait à con- 
sacrer à Dieu Ia plus petite parcelle de son temps. 
Quand les autres se livraient à des entretiens futiles, 
ini, s’entretensit avec Dieu par de saints mouvements 
de cœur; ct il s'y absordait tellement que lorsqu’en- 
suite ou l'interpellait sur ce qui venait d'être dit 
devant lui, il ne savait que répendre, et comme on 
Pen blâämait, il répondit : Je préfère cent fois passer 
pour lourd d'esprit, que de perdre ie temps en choses 
vainos. 
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V. Mois, dira-t-on , quet mal fais-je ainsi? Quoi! 
n'est-ce pas un mal que de perdre le temps en jeux, 
en conversations, en choses inutiles cl qui pappor- 
tent aucun profit spirituel? Dieu, n'est-ce pas, vous 
a accordé ce lemps pour que vons le dissipiez ainsi ? 
Non, vous dit le Saint-Esprit : Non te prœtereal parti- 
cula hona diei. (Ecel. xiv. 44.) Ces ouvriers, dunt parle 
St-Matthicu (au chap. 20), ne faisaient pas mal Lou 
plus, mais ils perdaient seulement leur temps, se te- 
nant oisifs sur la place publique : Jls en fureni repris 
par le Père de famille : Quid hle statis tota dic otiosi? 
(Matth. xx. 6.) Au grand jour du jugement, Jésus- 
Christ nous deinandera compile, non-scnlemeut d’un 
mois, d'un jour perdu, mais même d’une seule parole 
oiseuse : Omne rerbum aliosum... reddent rationem in die 
judicii , (Matth. xu. 36.) et c’est avec la mêine rigueur 
qu'il comptera le temps perdu. Or, tout ie lemps qui 
n’est pas employé en vue de Dieu, est temps perdu, 
dit St.-Bernard : Omne tempus , quo de Dco non cogilastr, 
cogila te perdidisse (S. Bern coll. 1. cap. 8.) Aussi le Sei- 
gneur nous adresse-t-il ce conseil : Q'todcumque facere 
polest manus tua, instanter operare; quia nec OPUS y nec TA- 
tio... erunt apud inferos, quò tu properas. (Eccl. 1x. 10.) 
N’attends pas à demain à faire ce que tu peux faire 
aujourd’hui ; car demain peut-être tu seras mort et 
entré dans l’autre vie, où, nec opus, tu n'auras plns le 
temps de faire le bien , nec ratio, ni de motif même 
d'agir, puisqu'il ne s’agit alors que de jouir de la ré- 
compense qu'on a méritée ou de souffrir la peine 
qu'on a encourue par le péché. Holiè si vocem ejus au- 
dicritis, nolite obdurare corda vestra. (Psalm. Lxxxxiv. 
8.) Dieu t'appelle aujourd’hui à la péritence, il te 
crie de restitucr ce que tu as dérobé, de faire la paix 
avec ton ennemi : Fais-le de suite, car demain il peut 
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arriver ou que tu n'en auras plus le temps, ou que Ia 
voix de Dieu nc se fera plus entendre. Toute l’œuvre de 
notre salut consiste à répondre fidèlement à la voix 
de Dieu et dans le temps même où il nous parle. 

VI, Mais je suis jeune , nr'objcete-t-on ; plus tard 
je me donnerai à Dieu. Mais tu sais bien, mon fils, 
que Jésus-Christ maudit ic figuier sur lequel il ne vit 
point de fruit, quoique ce ne fût pas alors la saison 
des figues, ainsi que le remarque l'Évangéliste : Nen 
enim eral lempus ficorum. (Marc. xi. 13.) Par là le sau- 
veur a voulu nous faire sentir que Phomme ,en toul 
temps, même dans sa jeunesse, doit produire Ie fruit 
des bonnes œuvres; autrement il sera maudit et n’en 
produira plus à l'avenir , eomme l'arbre auquel il fut 
dit : Jam nen ampliùs in œternum væ te fructum quisquam 
manducet, (bid. v. 44.) On lit dans Ecclésiastique : 
Ne tardes converti ad Deminum , et ne diferas de die in 
Diem , subitè enim veniet ira illius. (Ecel. v. 8.) Si vous 
vous trouvez en faute , ne tardez pas à vous repentir 
ct à vous confesser, ne ditférez pas méme au lende- 
main, parce quesi vous ne s'ivez pas la voix de Dicu qui 
vous appelle aujourd’hui à la pénitence , il est possi- 
ble que la mort vous surprenne aujourd’hui même 
dans le péché, ct alors demain plus de remède pour 
vous, Chose étonnante ! Le démon trouve trop court 
toul le temps de notre vie et n’en laisse passer aucun 
instant de jour ou de nuit sans nous tenter : Descendit 
diabolus ad tes, habens iram magnam, seiens quad modi- 
eum tempus habet. (Apoc. xn. 12.) Notre ennemi donc 
ne perd pas un momert pour travailler à nous per- 
dre et nous laissons se perdre le temps que Lieu nous 
accorde pour nous sauver! 

VII. Tu dis : Plus tard je me donnerai à Dieu. Mais 
St.-Bernard te répond : Quid de futuro , miser , p æsu- 
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mis, tanquam Pater tempora in tn@ posuerit potestate ? 
(Serm. 38. de part. cte.) Malheureux ! pourquoi re- 
tardes-tu présomptucusement do te donner à Dieu, 
comme si Dieu avait mis le temps en lon pouvoir pour 
te donner à lui quand il te plairait? Job tremblait en 
pensant qu’il était incertain que sa vice durât un mo- 
ment de plus : Nescio enim , quamditi subsistam , et si 
post modicum tollat me factor menus. (Job. xxxii. 22.) Et 
toi tu dis : Anjourd'hai je ne veux pas me confesser ; 
jy songcrai demain. Comment ! dit Sl.-Augustin ; 
Diem tences, qui horam non tenes? Quoi! tu pourrais te 
promettre un jour de plus de vie quand tu n'es pas 
même sûr d'une heure! De là Ste.-Thérèse disait : 
Si aujourd hui je ne suis pas préparée à mourir, Je ci ains 
de faire une mauvaise morl. 


VII. St -Bernardin déplore l'aveuglement de ces 
gens dissipés qui passent dans l'oisiveté les jours de 
leur salut, oubliant que chaque jour perdu ne se re- 
trouvera jamais pour eux: Transeunt dies salutis, ct 
nemo recogitat sihi perire diem , et nunquam rediturum. 
(St.-Bern. Sen. Serm. ad scholar.) Ils désireront, les 
malheureux , à larlicle de la mort, un an de plus, un 
mois, un seul jour qui ne leur sera pas donné : Ils 
entendront alors à leur oreille ce tempus non erit amp lids. 
Oh! Combien chacun deux paierait une semaine, 
un jour, une heure seulement pour régler le compte 
qu’ils ont à rendre à Dieu ? Pour obtenir une sevle 
heure de temps, ils donneraient, selon l'expression dẹ 
St-Laurent Justinien, toutes leurs richesses, leurs 
honneurs , leurs plaisirs : Erogaret opes, honares , deli- 
cias pro unå horulâ. (De vit. solit. cap. 10.) Mais cette 
heure ne leursera poini accordée : Vite, leur sera-t-il 
dit par le prêtre qui les assistera ; Vite, partez de 
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ceite terre, il wy a plus de temps pour vous: Proficis- 
cere , anima shrisiiuna , de hoc mundo. 

TX. A quoi leur servira alors de dire : Ah! Si je me 
fusse rendu saint! si j'eusse employé mes années à 
aimer Dieu! Lorsque leur vie se trouvera passée en- 
tièrement dans le désordre ? Quelle peine ot celle du 
voyageur qui s'aperçoit qu’il est égaré. lorsque déjà 
la nuit ie surprend, ct qu'il n’est plis temps de répa- 
rer son erreur P Telle sera à Ja wort la peine de celui 
qui anrs vécu de longues années daus le monde, sans 
lss employer au service de Dieu. Venit nox in quâ nemo 
potest operari, (Jean, 1x. 4.) Aussi le Seigneur nous 
avertit : .{mbnlale , dum lucem habetis ut non ros tenchræ 
conprehemdant. (Jean , xn. 35.) Marchez dans le che- 
mir du salut, pendant que la lumière vous éclaire et 
avant d'être surpris par les ténèbres de la mort, où 
rien ne peut plus être fuit, sinon de pleurer le temps 
perdu. 

X. Vorabit adrersum me tempus. (Thren. 1. 15.) Au 
mouncent de la mort, notre conscience nous rappellera 
tout le temps que nous avons eu pour travailler à nous 
rendre saints et que nous avons au contraire emp:oyé 
à grossir nos comptes envers Dieu ; tous les appels , 
toules les grâces que le Scignenr nous a faits pour 
gagner notro amour, et dont nous n’avons pas voulu 
profiter et dès-lors nous verrons fermée pour nous la 
voic des bonnes œuvres. Le malheureux moribond, 
en proic à ses remords, ct enveloppé des affreuses té- 
nébres de la mort, s'écriera : Oh! insensé que j'étais! 
Oh! vie entiere perdue! Oh ! années dissipées pendant 
lesquelles j'aurais pu ramasser des trésors de mérites 
et me faire saint, si je l'eusse voulu! Je ne l'ai pas 
fait, et maïntenant il n’est plns temps? Mais, je le 
répèle, à quoi serviront ces gémissemenis et ces ré- 
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flexions , alors que va se terminer cetle scène du 
monde, que la lampe est près de s'éteindre, que le 
moribond touche à ce terrible moment d’où dépend 
son éternilé ? 

XI. Li vos estote parati , quia quà& hor& non putatis, 
filius hominis veniet, ( Luc, xit. 40. ) Eslole parati, nous 
dit le Seigneur; ibne noas dit pas : Hommes, prépa- 
ruz-vous quand la mort arrivera, mais, trouvez-vous 
tout prêts pour ce moment! car lorsque vous y pensc- 
rez le moius, le fils de l'homme viendra vous deman- 
der compte de votre vic et alors combien lans les ter- 
reurs ct ja confusion de la morl il nous sera difficile 
de régler tellement ce comple, que nous puissions 
échapper à être trouvés coupables devant le tribunal 
de Jésus-Christ? Cette mort peut verir dans vingt, 
dans trente ans ; mais elle peut aussi arriver tovt pro- 
chainentent, dans un an, dans un mois. Certainement 
si quelqu'un appréhendait de se voir bientôt sous le 
poids d’uue accusation capitale, il n’aticndrait pas 
jusqu'au jour du jugement, mais il s’occupcrait de 
suite du choix d’un hou défenseur, et de prévenir ct 
d'éclairer les ministres sur ses moyens de défense. Et 
nous, chrétiens, que faisons-nous ? Nous sommes 
certains qu'vn jour il s'agira de débattre la cause pour 
nous la plus importante, celle dont dépend notre vie, 
non plus temporelle, mais éternelle; nous savons que 
ce jour peut être prochain et cependant nous perdans 
le temps! ci au lieu de régler nos comptes envers 
Dieu , nous ajoutons de nouveaux délits à ceux qui 
appellent déjà sur nous la sentence d'une mort 
éternelle ! 

XII. AL ! si, par le passé, nous avons malhcurcu- 
sement employé notre temps à offenser Dieu, son- 
gcons à en faire pénitence pendant l’espace de vie qui 
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nous reste, comme fit le roi Ézéchias, disant : Reco» 
gttabo tibi omnes annos meos in amaritudine animæ mre, 
( Isa. 58.15. } C’est Ià le but pour lequel Dieu nous 
laisse encore la vie, afin de l’employer à racheter le 
temps passé dans le mal. Dim tempus habemus operemur 
honum. ( Galat. vi. 40.) Ne provoquous pas Dieu à pu- 
nir notre obstination par une mauvaise mort; el si, dans 
les années écoulées, nous avons été insenséset coupables 
envers lni, en résistant à sa volouté , soyons sages à 
l'avenir, suivant le consei! de l’Apôtre et rachetons le 
temps perdu. F idete itaque, fratres, quomodo cante ambu- 
letis : non guasi insipientes, sed ut sanientes, redimentes tem- 
pus, quoniamdies malisunts... intelligentes quæ sit voluntas 
Dei. ( Ephes. v. 45. ad 47.) IL dit : quoniam dies mali 
sunt; c’est-à-dire, enseigne St.-Anselme : les jours de 
cette vie présente sort .en cffel, mauvais, étantexposés 
à mille tentations, à mille ptrils pour notre salut éter- 
nel; d’où il nous faut toule notre atiention et tous 
nos soins pour éviter notre perte définitive. Et que si- 
gnifient ces autres paroles : redimentes tempus? St.- 
Aogustin nous l'explique : Quid est redimere tempus , 
nisi cùm opus est, detrimentum temporalium ad œterna 
quærenda comparare ? Nous devons vivre uniquement 
pour accomplir avec zèle la divine volonté, et s’il est 
nécessaire, dit Si.-Augustin , il vaut micux souffrir des 
dommages temporels que de risquer nos inlérê!s éter- 
nels. Oh! comme Si.-Paul sut bien racheter le temps 
de sa vie qu'il avait perdu ! St.-Jérôme remarque que 
bien qu'il fût le dernicr des apôtres, il n’en devint 
pas moins le premier par ses mérites, à raison de ce 
qu'il fit depuis sa vucation : Paulus norissimus in ordine, 
prior in meritis, çuia plus omnibus laboravit. Puisqu'il en 
est ainsi, pensons qu’à chaque moment nous pou- 
vons acquérirune plus grande masse de biens éternels. 
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Dites-moi : S’il vous était assuré de posséder le ter- 
rain dont vous pourriez faire le tour dans une journée 
ou tout l'argent que vous pourriez compter dans un 
jour, vous amuseriez-vous à perdre le temps ? ou bien 
vous mettriez-vous promplement en route cl vous 
presscricz-vous à compter la monnaie ? Et pendant 
que veus pouvez à chaque moment acquérir des tré- 
sors éternels pour Pautre vie, vous perdez ce temps 
précieux ! Ne dites pas que ce que vous pouvez faire 
aujourd'hui, vous le ferez aussi bien demain. Non, le 
jour présent n’en sera pas moins perdu pour vous, 
sans retour, et d'ailleurs , ce jour, si vous l'avez, le 
Jeudemain ue scra peut-être pas à vous. 


SERMON XXV. 


YOUN LE QUATRIEME DIMANCHE APRÈS PAQUES. 
De Pobéissunee à son confesseur. 


Quo radis? ( Jean. xin. 36. ) 


Pour arriver au paradis, il faut suivre la route du 
paradis. Beaucoup de chrétiens, ( chrétiens par la foi, 
mais non par leurs œuvres ) vivent dans le péché ct 
demeurent plongés dans les plaisirs et les intérêts du 
monde. Si vous les interrogez : Frère, vous êtes chré- 
tien: vous croyez à une vie éternelle, à un parailis , à 
un enfer; dites-moi, voulez-vous vous sauver ? Je vous 
dirai avec l'Évangile de ce jour : Quò radis? où allez 
vous ? Ils répondront : Je ne sais; mais j'espère en 
Dieu pour être sauvé. Vous dites bien : Je ne sais. 
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Mais comment espérez-vuus que Dieu vous sauve, si 
vous voulez vivre en réprouvé ? Comment prétendricz- 
vous entrer au paradis, en sivant la route de l’eufer? 
H faut absolument changer de direction et pour cela 
vous remettre aux mains d’un bon confesseur , qui 
vous guide dans ja voie du paradis, et auquel, de votre 
côté, vous ubrtissiez poncluellemernt. Jésus-Christ a 
dit : Ores me vocem meam audiunt. ( Jean, x. 27.) Sur 
celte ierre, nous ne pouvons, d’une manière sensible, 
cnlendre la voix même de Jésus-Christ; mais à sa 
place il a institué des prêtres et nous a déclaré que ce- 
lui qui les écoute, l'éconte lui-même, ct que celui 
qui Jes méprise, le méprise lui-même. Qui vas audit , 
me andil, el qui vos spernit, me spernit. ( Luc. x. 16. ) 
Heureux donc ceux qui sont obéissants à leurs pères 
spiritucss ct malheur à ceux qui ne lcur obéissent pas, 
car ils montrent par là qu'ils ne font point partie du 
troupeau de Jésus-Christ. Je veux ainsi vous démon- 
trer aujourd'hui : 


Dans mon premier point ; quelle assurance de salut 
possède celui qui obéit à son confesseur. 

Dans le second point : dans quel danger imminent de 
damnation est celui qui n'obéit pas à son confesseur. 


PREMIER POINT. 
Quelle assurances de salnt possède celui qui obéit à son confesseur. 


l. Cestun des grands bienfaits de Dien que Jésus- 
Christ nous ait laissé nos pères spirituels pour nous 
guider dans la voic du salut. Pour fairc notre salut, 
nous devons accomplir la volonté divine en tout ce 
que Dieu exige de nous. En cffet , quelle est la chose, 
je le demande, qui soit véritablement nécessaire pour 
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nous sauver et nous rendre Saints? Les uns pensent 
que la sainteté consiste dans les pénilences multi- 
pliées ; mais un malade qui voudrait s'imposer de 
telles mortifications, qui mettraient ses jours en dan- 
ger, {erait-il une œuvre de sainteté? Non, et même en 
cela il pécherait. D’autres font consister la perfection 
dans l'oraison prolongée ; mais, si un pòrc de famille 
abandonnait l'éducation de ses enfants pour se retirer 
au désert et y faire l'oraison, celui-là aussi pécherait, 
parce que , quelque bonne que soit l'oraison , elle ne 
peut dispenser un père du soin qu'il doit à ses en- 
fants, d'autant plus qu’il peut remplir l’un ct l’autre 
de ces devoirs sans aller au désert. Enfin il s’en trouve 
qui placent la sainteté dans la communion fréquente ; 
mais si une femme mariéc voulait communicr tous 
les matins, son mari pourrait justement s'y opposer, 
parce qu’une telle absence porterait tort à sa famille; 
et ainsi cette femme, comme les autres, agirait mal et 
en devrait compte à Dieu. Eu quoi done consiste la 
sainteté? Elle consiste à faire complètement lu volonté 
de Dieu. 

IT. Mais, dira-t-on, comment pouvons-nous bien 
connaître ce que Dieu demande de nons? Cest-là 
un point plein de doute et d’obscurité, selon Pex- 
pression de David : Æ negotio perambulante in tene- 
bris. (Ps. xc. 6.) Combien en cela s’égarent, parce que 
la passion leur fait souvent supposer qu’ils suivent 
la volonté de Dieu , pendant que , dans le fait, 
ils n’agissent que d’après leur volonté propre. Mais 
rendons grâccs sans cesse à la bonté de Jésus-Christ 
qui nous a indiqué un moyen certain d'exécuter, 
dans toutes nos actions, sa divine volonté, en nous 
enseignant qu'ubéir à nos confesseurs était nbéir à lui- 
même : Qui vos audit, me audit. Ste.-Thérèse à écrit 
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dans son livre des fondations (chap. 10.) : L'âme chré- 
tienne chcisit un confesseur dans lc but de ne plus 
penser à son salut, mais de se fier à ces paroles du 
Sauveur : Qui vos audit, me audit. Et elle ajoute, que 
tei est le moyen certaia de faire la volonté de Dicu. 
Aussi cette grande sainte uvâuait-cllc que c'était par-là, 
c’est-à-dire par la voix de son confesseur , quelle avait 
appris à connaître ct à aimer Dicu, Et sur cela St.- 
François de Sales, (introd. Ec. chap. 4. ) parlant de 
l'obéissance au confesseur , rapporte l'opinion du P. 
M. Ayila : Vous cherciericz en vain, disait le pieux Avila, 
vous ne lrourerbez jamais ace certitude la volonté de Dicu 
que dans la vois de cette humble obtissance, tant recommandée 
el praliquée par tous les anciens modèles de dévotion. 

IT. Celui qui agit d’après l'avis de scn confesseur 
est toujours sûr de plaire à Dicu, soit qu'il pratique 
l’oraison , ou les mortificalions, ou la communion, 
suit qu'il les quitte par obéissance; et par-là aussi il 
acquiert sans cesse du mérite, même en sc récrtant , 
en mangeant, en buvant, selon l'ordre de son confes- 
seur , parce qu’en tout cela il accomplit Ja volonté de 
Dieu. C’est pourquoi l’Écrilure nous dit : Melior est 
obedientia quim victimæ. ( Eccl. w. 17.) L’obéissance 
est plus agréable à Dicu que tous les sacrifices de péni- 
tences, aumônes ct antres que nous pouvons lui offrir. 
Celui qui sacrific à Dicu ses biens, en faisant l'anmône 
son honneur, en souffrant l'injure ; son corps, en lo 
mortifiaut par le jeûne et la pénilenre, ne lui donne 
qu'anc partie de lui-même ct de ce qu'il possède ; 
mais quand on lui sacrifie sa volonté on la soumet- 
tant par l'obéissance, on danne alors tout ce que peut 
avoir un homme ei on peut dire à Dieu : Seigneur, en 
vous donnant ma volonté elle-même, je n'ai plus rien 
à vous donner. 
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IV. Ainsi l’obtissance à notre confesseur est la 
chose la plus agréable que nous puissionsoffrir à Dieu, 
et le moyen le plus sûr d'accomplir sa divine volonté. 
LcB. Henri Suzon disait que Dieu ne nous demandera 
pas compte de cc que nous aurons fait par obéissance. 
Obéissez, écrit l’Apôtre, à vos pères spirituels, et ne 
craignezrien pour Ce que vous aurez fait par obéissauce, 
car ce sont eux, ct non vous, qui rendront compte 
à Dieu de toutes vos actions : Otedile præpositis vestris 
et subjacete eis; ipsi enim pertigilant , quasi rationem pro 
animabus vestris reddituri. (Hébr. xu. 17.) Mais remar- 
quons les paroles qui suivent : Ut cum gaudio hoc fa- 
ciant, et non gementes. Cela veut dire qu'ils faut obéir 
sans réplique , sans tourmenter son confesseur et le 
faire gémir. O quelle peine pour les confesscurs quand 
leurs pénitens résistent à leurs avis, par de vains pré- 
textes , de fauses excuses, ou des plaintes injustes? 
Obéissons donc à nos pères spirituels sans répliquer , 
et puis agissons en toute confiance. St.-Philippe de 
Néri disait : Que ceux qui désirent avancer dans la voie 
de Dicu se soumettent à un confesseur éclairé et lui obéissent 
comme à Dieu même; qui en agit ainsi est assuré de n’avoir 
aucun compte à rendre de ses actions. Ainsi, si vous pra- 
liquez l'obéissance, ct qu’au jour du jugement il vous 
soit demandé par Jésus-Christ : Pourquoi as-tu choisi 
cet état ? Pourquoi as-tu communié aussi souvent ? 
Pourquoi as-tu cessé telle pénitence? Vous pourrez 
répondre : Seigneur, ainsi l’a ordonné mon confesseur 
ct Jésus-Christ ne pourra qu’approuver tous ce que 
vous aurez fait. 

V. LeP. Marquis( Diar. Domen. ) rapporte que St.- 
Dominique ayant conçu quelque scrupule d’obäir à 
son confesscur en certaine occasion, le Seigneur lui 
parla ainsi : Quid dubitas obedire tuo directori? Omnia 
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quæ dicit, proderunt tibi. C’est dans cc même esprit 
que St.-Bernard écrit que tout ce que commande 
l'homme qui tient pour vous la place de Dieu, doit s 
à moins que ce ne soil évidemment un péché, être 
reçu comme si Nieu lui-même l'ordonnait : Quidquid 
rice Dei pracipit homo , quod non sit tamen certum displi- 
cere Peo, haud sects omnind accipiendum est quim si Deus 
præcipial. (St.-Bernard de præcept. ct diseipl. cap. 11.) 
Et Jean Gerson (tract. de præp. ad miss. ) raconte 
que ie même S1.-Bernard ordonna à un de ses disci- 
ples d’ailer, sur sa garantie, direla messe que ses seru- 
pules l’empêéchaient de célébrer; lui intimant d’obéir 
el de se guérir de ses scrupules. Mais on me dira, 
ajoute Gerson : PIûüt à Dicu qne j'eusse un St.-Bcr- 
nard pour directeur ; le mien n’est point un saint 
Bernard. A cela cet auteur répond : Quisquis ita dicis, 
erras; non enim te commisisti in manibus hominis , quia 
litteratus est, sed quia tibi est præpositus; quamobrem 
obedias illi, non ut honini, sed ut Den. Tu ne parles 
pas juste; car tu ne Ues point livré à la directicn de 
cel homme, parce qu'il est lettré, mais parce que 
Dieu te l’a donné pour guide : partant tu dois lui obéir, 
non commc homme, mais comme Dieu. 

VI. Fir obediens loquetur victorias. ( Prov. xxi. 28.) 
Précisément , écrit St.-Grégoire, le Sage nous dit que 
les obéissants sont victorieux de l'enfer ct de toutes 
ses {entations , parce que, ayani seumis cux-mêmes 
lcur propre volonté à celle d'autrui, ils se sont par-là 
rendus supéricurs au démon, dont la chule fut cansée 
par leur désobéissance. Piclores sint qui cbedinnt, quia 
dum voluntatem aiiis suhjiciunt, ipses lapsis per inobedien- 
tiam angelis d:minantur. (St.-Grég. in. lib. reg. cap. 10.) 

in outre, dit Cassien, celui qui Aompte sa propre vo- 
Jonié dompte en même temps tous les vices, parce 
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qu'ils naissent tous de notre volonté propre , mortifi- 
catione voluntatis marcescunt vilia universa. De plas , cc- 
lui qui obéità son confesseur , triomphera de tous 
les piéges du démon, lemel, souvent sous-prétexte 
du bicu , fait que nous nous exposons aux occasions 
dangereuses, ou que nous suivons certains projets qui 
nous paraissent saints et qui peuvent devenir très- 
funcstes pour notre salut. Ainsi, à certaines personnes 
adonućes à la dévotion, Pennemi spiriluel fait entre- 
prendre des pénitences immodértes, en sorle que , 
perdant bientôt la santé,ils abandonnent tout à la fois, 
ct retournent à une viz tout-à-fait relâchée : c’est là 
ce qui arrive à qui veut agir de son propre chef; mais 
celui qui se laisse guider par le confesseur n'a aucun 
de ces dangers à redouter 

VIL Le démon a coutume d’abattre les âmes timi- 
des par une antre genre d'inspiration trompeuse, c’est 
de leur faire craindre de pécher en suivant ce que dit 
leur coufesseur. Ici encore il faut repousser ces vaines 
terreurs : du moment que volre confesseur vous à 
donné un conseil, tous les docteurs et théologiens 
s'accordent à dire qu’au mépris de tout scrupule il 
faut obéir : Contra illos est agendum, écrit le P. Natalis 
Alexandre, dans sa Théologie. Et il s’appuie de l'auto- 
rité de St.-Antonin, lequel, d'accord avec Gerson , re- 
prend ainsi le sct upulerx qui, par une vaine terreur, s’é- 
loigue de l'obéissance, et cède à ses scrupules. Ca- 
teas, ne dim quæris securitatem, præcipiies in foreum. Prenez 
garde, dit-il, que pour voulcir marcher avec trop de 
sécurité vous ne tomblez dans le piége que vous tend 
le démon, en vous déiournant d'obéir au confesseur. 
C’est pourquoi tous les théologiens conseillent d'obéir 
au confesscur en toute chose qui n’est pas manifeste- 
ment péché. Voici ce qu’écrit le B. Humbert , domi- 
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nicain : Nisi aperte sit malum quod prœcipitur, accipiendum 
est, ac si à Deo præciperetur. (Lib. erud. rel. c. 4.) Et le 
B. Denis-le-chartreux : Zn dubiis standum cst præcepto 
prelati , quia sisi contra Deum sit, atiamen propter obe- 
dientiæ honum non peccat subditas. (Un. 11. dist. 39. q. 3.) 
Gerson, sur ce point dit que, (tract. de consc.et scrup.) 
autre chose est d'agir contre sa conscience éclairée 
par l’examen ou contre la crainte de pécher en choses 
douteuses; et il décide que, dans cc dernier cas, il faut 
chasser cette crainte et obéir au confesseur. Iste timor, 
quam fieri potest , abjiciendus. En un mot, qui obéit au 
confesseur est sûr de bien faire. St.-Francçois de Sales 
disait, comme on le voit dans sa vie : Jamais l'entière 
obéissance n’a perdu personne, et il ajoutait que dans 
la voie de la sainteté nous devons nous contenter de 
savoir,d’après notreconfesseur,que nousagissons bien, 
sans en chercher une plus ample connaissance. 


DEUXIÈME POINT. 


En quel danger de damnation est celui qui n’obéit pas à son con- 
fesseur. 


VII. Jésus-Christ a dit : que celui qui hait les prêtres, 
lc hait lui-même, que celui qui les méprise, le méprise : 
Qui vos spernit, me spernit. (Jean xu. 48.) Dieu dit la 
même chose au prophète Élisée quand il se plaignait 
d'être en butte au mépris du peuple que Dieu lavait 
chargé de diriger; il lui fut dit : Non te abjecerunt, sed 
me , ne regnem super eos. ( 1. Rois. var. 7. ) Qui done 
méprise les avis d’un confesseur, méprise Dieu lui- 
même, qui l’a choisi pour le remplacer. 

IX. On lit dans St.-Paul : Obedite præpositis vestris, 
et subjacete eis... utcum gaudio hoc faciant ei non gementes; 
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“oc en imnon expedit vobis. ( Heb. xni. 17. ) Certains 
pénitenis enirent en discussion avec leur confesseur 
pour l'attirer à leur propre volonté et cela fait gémir 
les pères spirituels ; mais, dit St.-Paul : Hoc non es- 
. dit vobis; parce que , quand ux confesseur voit qu'il 
n'est point obéi, et qu'il travaille en vain à vous faire 
marcher dans la voie droite , il abandonne votre direc- 
lion. Malheureux le navire que le pilote cesse de gou- 
verncr, malheureux le malade abandonné par son 
médecin. Quand le malade ne veut point obéir ni 
prendre les remèdes ocrdonnés, mais qu’il veut au 
contraire manger ce qui lui plaît, que fait le médecin? 
Il Pabandonne à lui-même et le laisse faire. Mais dars 
un lel cas que deviendra la sauté du ma'ade ? F æ soli, 
„uia... non hibet sublevantem se. (Eccl. 1v. 10.) Malheur 
à ce pénitent qui veut se conduire par lui-même, 
ayant plus qui l’éclaire et qui le redresse : il donnera 
dans le précipice. 

X. L'esprit saint dit à ceux qui viennent dans ce 
monde. In medio laqueorum ingrederis. (Eccl. 1x. 20.) 
Nous, mortels, nous marchons sur celte terre au travers 
de mille embüûches ; ce sont les tentations du démon, 
les occasions de pécher, les compagnies dangereuses, 
etsurtont nos propres passions qui nous égarent sans 
cesse : Qui se sauvera au milieu de tant de dangers? 

lus securus est ( dit le Sage) qui cavet laqueos. (Prov. 
. 15.) Celui-là scul se sauvera qui évitera tous ces 
piéges : Et comment les évitera-t:il ? Si vous aviez à 
traverser la nuit un bois plein de précipices, sans un 
guide qui portât devant vous la lumière , et qui vous 
avertit des pas dangereux à éviter, certainement vous 
seriez en grand danger de perdre la vie. Tu veux te 
guider par ton propre jugement. F ide ergo, (dit Dien 

i-mème, ne lumen quod in te est tenebræ sint, (Luc. x, 
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35.) Cette lumière que tu crois avoir sera ta perte , 
car elle te conduira an précipice. 

XI. Dieu a voulu que dans le chemin du salut nous 
nous laissions guider par nos directeurs. Ainsi ont 
fait les saints, mêine le plus éclairés, ct Dien l’a voulu 
ainsi, pour que nous prattquions l'humilité en nous 
assujétissant à Ja direction d'un confesseur. Gerson 
écrit que celui qui rejette cette direction et prétend 
vivre suivant sa propre volonté, n’a plus besoin des 
tentations du démon ct devient son démon à lui- 
mème ; Qui, spreto duce, sibi Juv esse vuli , non indiget, 
dæmone lentante, quia faclus est sibi ipsi dæmon. (Gers. 
cons. de lib. reg.) Et alors Dieu voyant qu'il se refuse 
à obéir à son ininistre l'abandonne à ses propres capri- 
ces : El «dimisit cos secundùm iesideria cordis evrum. 
(Psalm. Lxxx. 15.) 

XIL Il est écrit dans le livre des rois : Quasi pecca- 
tum arinlandiest repugnare; el quart scelus ülolo!atriæ nolle 
acquiescere., (1. Reg. xv. 23.) St.-Grégoire dit sur ce 
texic que le péché de l'idolâtrie consiste à abandonner 
Dieu pour ailorer idole. Ainsi fait le péuitent, quand 
il désabéit à son confesseur pour suivre sa volonté. I 
méprise la volonté de Dieu qui lni a parlé par son mi- 
nistre, ct se fait une idole de sa propre volonté, pour 
agir connne il fui plaît. Aussi St-Jean de la Groix 
écrit-il ( Tract. deile spiuc, to. 3. coll. 4. §. 2. n.8:) 
Ne pas s'en rapporter & ce que dit le confesseur, c’est or- 
gueil et manque de foi. C’est en elfet nc pas crcire à l'É- 
vangile où Jésus-Christ a dit : Qui vos audit, me at- 
dit, 

XIII. Si donc nous voulons nous sauver, obéissons 
ponctuellement à nos confesseurs; et pour cela pre- 
nons soin de choisir un confesseur pour le garder et 
ne pas aller de l'un à l’autre ; que ce soit un prèire 
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instruit à qui l’on fasse d'abord sa confession géné- 
rale, laquelle est un sûr moyen d'opérer un véritable 
changement de vie ; el puis ne le quittons pas; parce 
que sans les plus graves motifs, on ne doit pas chan- 
ger de confesseur. Ste.-Thérèse disait d'elle-même : 
Toutes les fois que je voulais quitter un confesseur, 
j'entendais au dedans de moi une voix qui me faisait 
des reproches plus poignants que ceux du confesseur 
lui-même. 


SERMON XXVI. 


POUR LE CINQUIÈME DIMANCHE APRÈS PAQUES. 


Condition de la prière. 
Petite et accipietis. (Jean, xvi. 24.) 


Dans le trente-neuvième sermon , je démontrerai la 
nécessité de la prière , et combien elle est efficace 
pour nous faire obtenir tontes les grâces qui peuvent 
nous aider à conquérir notre salut éternel. Omnipotens 
est oratio, (écrit St.- Cyprien) et una cum sil, omnia po~ 
test, Et l’Ecclésiastique dit que nul n'a jamais appelé 
Dieu à son secours, sans avoir éié exaucé : Quis invo- 
cavit eum et despexit illum? (Ecel. 11. 12.) Non, cela ne 
peut arriver, parce que le Seigneur à promis d’exau- 
cer celui qui le prie : Petite, et accipietis. Maïs cela s’en- 
tend quand nous le prions comme il doit être prié. 
Plusieurs prient et n’obtiennent pas les grâces qu’ils 
demandent , parce qu'ils prient mal. Petitis, et non 

XIV. El 
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accipilis, eo quod male petatis. (Jac. 1v. 3.) Pour prier 
comme il laut, nous devons prier : 

I Point. Avec humilité. 

H Point. Avec confiance. 

IT Point. Avec persévérance. 


PREMIER POINT. 
U faut prier ac humilité. 


I. St.-Jacques écrit que Dicu n’exauce pas la prière 
des orgueilleux : Deus sunerbis resistit , humilibus autem 
dut gratiam. (Jac. 1v7. 6.) TI ne peut souffrir les orgueil- 
leux, il résiste à leurs prières et ne les éconte point. 
Qu'ils le sachent donc, ces esprits supcrses, tout con- 
fiants dans leurs forces, et q'is’estiment meil'eurs que 
les autres, qu’ils sachent que leurs prières sont re- 
poussées par le Seigneur. 

IT. Au contraire, le Seigneur ne laisse point la prière 
d'un cœur humble sans l’exancer, Orativ humiliantis 
se nates pencirebit, et non discedet, donec Altissimus aspi- 
cial. { Eccl. xxxv. 21, ) La prière de celui qui s'humi- 
lie, pénèlre au ciel et ne retourne pas que Dieu ne 
l'ait regardée ct exaucée : /umilias te, Deus venit ad te. 
( dit St.-Angustin ) : eœallas le, Deus fugit à te. Quand 
vous vous humiliez, Dieu lui-même vient à vous les 
bras ouverts : Mais, si vous vous élevez, si vous vous 
targuez de votre sagesse et de votre mérite, alors Dieu 
sous fuit et vous abandonne à vous-même. 

IT. Quaud les pécheurs qui ont été les plus disso- 
tus se repentent sincèrement de leurs péchés, ct s'hu- 
milient devant Dieu, en s’avouant indignes de rece- 
voir aucune grâce, Dieu ne sait point les dédaigner. 
Cor contritum et humiliatum, Deus, non despicies , 


( Psalm. 50.) 
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Passons aux autres poinis, qui nous offrent des ré- 
flexions nombreuses. 


DEUXIÈME POINT. 


Il faut prier avec confiance. 


IV. Nullus speravit in Domino, et confusus est. ( Ecel. 
u. 11.) Oh quel courage ces paroles doivent inspirer 
anx pécheurs. Eussent-ils commis les plus énormes 
iniquités, qu’ils écoutent ce que leur dit l'Esprit-Saint: 
Nullus speratit in Domino, el confusus est. IL n'y a jamais 
eu personne, Ayant piacé sa confiance dans le Seigneur, 
qui sc soit vu abandonné. Qui le prie avec confiance 
obtient ce qu'il demande : Oinnia quecuinque orantes 
petitis , credite quia accipietis , et evenient vohis. ( Marc. 
x1. 24. ) Quand les grâces que nous demandons sont 
de nature spirituelle et utile à l'âme, croyous ferme- 
ment que nons lesahtiendrons , et certainement elles 
seront obtenues. C’est ainsi que le Sauveur nous en- 
seigne qu’en demandant à Dieu ses grâces, reuns ne 
devons l'appeler que du nom de père. Pater noster ; et, 
en conséquence, recourir à lui avec la confiance d’un 
fils qui l'aime. 

V. Or, après la promesse de Jésus-Christ d’exaucer 
qui le priera, comment pourrait-on craindre, dit St. 
Augustin, de voir manquer la promesse faite par la 
vérité elle-même. Quis falli metuet, dum promittit veri- 
tas? Pensez-vous, dit l'écriture que Dieu soit sem - 
blable aux hommes qui premcttent puis ne tiennent 
pas, soit parce qu'ils mentent en promeltant, ou qu'ils 
changent ensuite d'intention ? Non est Deus quasi 
homa , ut mentiatur , nec ut filius hominis , ut muietur ; 
dixit ergo , et non faciet? ( Nomb. xxn. 19. ) Notre 
Dieu ne peut mentir, parce qu'il est la vérité même , 
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il ne pcut changer parce que tout ce qu’il dispose est 
juste el saint. 

VI. Et comme il veut ardemment notre bien, il 
nous exhoric avec instance à lui demander les grâces 
qui nous sont nécessaires : Petile, et dabitur vobis, 
quærile , el inrenielis, pudsule, ct aperietur vobis. (Matth. 
vu. 7.) Eh comment, s'écrie St.-Auguslin, le Sci- 
gneur nous cxhortcrait-il ainsi à lui demander ses 
grâces, s’il n'avait pas dessein de nous les accorder ? 
Non nos hortaretur , ut peteremus , nisi dare vellet. ( De 
verb. Dom. serm. 5. ) D'autant plus que par cette pro- 
messe , il s’est obligé lui-même à exaucer nos prières, 
à nous donner cc que nous lui dcin:nderions avec 
confiance. Promittendo, debiloremse fecit, ( St.-August. 
ibid. serm. 2. ) 

VIT. Mais, dira quelqu'un, comment aurais-je 
confiance en Dicu, étant si coupable; j'ai été trop 
ingral envers lui, et je sens que je nc mtrile pas d'en 
être exaucé. Mai: St.-Lhomas fait remarquer que nos 
pritres n'obliennent pas les grâces par considération 
de nos mérites, mais par la divine miséricorde : Oratio 
in impetrando non innititur nostris meritis, sed soli divinæ 
misericorrliæ. ( S. Thom. u. 2. q. 178. a. 2. ad. 1.) 
Toutes les fois que nous demandons à Dieu une chose 
utile à nolre salut, et que nous le prions avec con- 
fiance, Dicu nous exauce : J'ai dit, chose utile à notre 
salut , parce qu'autrement si ce sont choses nuisibles à 
nos åmes, le Seigneur nc nous exauce point ct ne 
peut nous exaucer. Par exemple, si quelqu'un vou- 
lait sc venger d'une injure, ou mener à bout une af- 
faire dans laquelle Dieu serait offensé, et qu’il le 
priàt de lui prêter son secours, certes il ne serait point 
écouté, parce qu'alors, dit St.-Chrysostôme, le témé- 
raire offense Dieu ; il ne le prie pas mais en quelque 
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sorteil se joue de lui : Quia orat , el peccat, non rogat 
Deum , sed eludit. (St.-Jcan-Chrysost. hom. 2. in 
Matth. 6. ) 

VIIT. Ainsi encorc, si vous implorez le secours di- 
vin et l'aide du Seigneur, il faut que vous n’y met- 
tiez poin! vous-même quelqu'empèchement qui vous 
rende indigne d’être exaucit; comme par exemple, si 
vous priez Dieu de vous donner la force de ne pas 
retoiber dans un tel péché, cl que cependant vous 
ne vouliez pas fuir locsasion qui vous y porle, vous 
abstenir d'aller dans telie maison, vons éloigner de 
iel objet on de telle soritté dangereuse; en ce cas 
Dicun’écoutc pas votre pritre, et pourquoi? Opposuisti 
nubem tibi , ne lranseal oralin. ( Tihw. m. 44. ) Si plus 
tard vous refombez, ne murmurez point contre Dieus 
nc dites pas : J'ai prié le Scigneur de me donner la 
force de ne pas tomber , mais il ne m'a pas exaucé. 
Eh! re voyez-vous poiat qu’en n’écartant pas locca- 
sion, vous avez placé devarl vous unce nude épaisse qui 
a empêché votre prière, ne transeat , d'aller jusqu'à 
Dieu et d’en être eutenduc. 

IX. H faut aussi remarquer, que la promesse de 
Jésus-Christ d'exaucer celui quile prie ne saurait s'en- 
tendre des grâces temporelles, qei lui seraient de- 
madées , connne serail le succès d'un procès, une 
bonne récolte, la guérison d’une maladie, la fin d’une 
persécution : Dieu cependant peut accorder ces grâces 
à nos prières, mais seulement quand elles sont utiles 
à notre salut, autrement il nous les refuse ; ct il les 
refuse parce qu'il nous aime ; paree qu'il sait que ces 
faveurs seraient pour nous de véritables disgrâces et 
nuiraient à notre âme. St.-Augustin dit : Quid infirma 
sit utile, magis novit medicus , quam ægrotus. ( Tom. w. 


cap. 212. ) Ft il ajoute que Dicu refuse à Fune par 
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miséricorde ce qu'il accorde à l’autre par châtiment : 
Dens negat propitius, quæ concedit iratus. Aussi St.- 
Jean Damascène écrit, que souvent en n’obtenan! pas 
les grâces que nou: demandons, nous n’en sommes 
que mieux partagés, étant meilleur pour nous quelles 
nous aient été refnsées qu'accordées : Eliemsinon acci- 
pias , non accipiendo accepisti ; interdum enim non accipere , 
quam accipere salins est. ( S. Jo. Dam. parail. b m. 
c. 15.) Nous demandons souvent le poison qui doit 
vons tuer. Combien se seraient sauvés, s'ils avaient 
fini Jeur vie pendant la maladic ou l'état de pauvreté 
dont ils souffraienf, tandis qwayant recouvré la santé, 
se trouvant depuis au "milieu des richesses et des di- 
gnilés, ils sesont enorgucillis au point d’oublicr Dieu, 
el ainsi se sont damnés. C'est pourquoi S1.-Chrysos- 
tôme vous fait cette exhorlation. Orantes in ejus poles- 
tair ponamus , ul non illud petentes exaruliut, quod ipte 
nobis expedire cngnoscit. ( Hom. 15. in Matth. ) Nous 
ne devons demander à Dieu de gråces temporelles 
qu'à la condition qn'elles soient utiles à notre âme. 
X. Au contraire, quand il s’agit des grâces spiri- 
tucles , comme le pardon des péchés, la persévérance 
dans le bien, l'amour de Dieu, la lumière pour con- 
naître sa divine volonté, nous devons les demander 
absolument avec toute espérance de les obtenir. 
Şi ros cum sitis malt, noslis bona data dare filiis vestris, 
guanié mayis paler vester de cæto dabit spiriinm bonum 
petentibus se? (Luc. xi. 43.) Aussi Jésus-Christ nous 
dit : si vous qui ĉles lant attachés à vos richesses, 
vous ne pouvez refuser à vos enfants les biens que 
vous avez reçus de Dieu, combien plus facilement 
volre Pérecéleste.qui cest infinim :ntriche,et qui désire 
uous faire du bien plus que nous ne désirons en rece- 
voir, donnerat-il le bon esprit, c’est-à-dire, le 
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repentir des péchés, Pamour de Dicu, la résignation 
à sa sainte volonté, à qui lui demandera ces grâces. 
Quandè Deus negabit, dit Si.-Bernerd, petentibus , qui 
eliam non petentes hortatur ut petant, { St.-Bern.scrm. 2. 
De 5. Andr.) Comment Dieu refuscrait-it les grâces 
utiles au salut, à ccux qni le: lui demandent, puis- 
qu'il exhort à les Iui demander, ceux-mêmes qui ne 
le font pas? 

XI. Quand le Scigneur est prié, ii n’a point égard 
à ce que celui qui le prie soit juste ou pécheur; il a dit 
en s'adressant à tous généralement : Omnis qui petit 
arcipit. (Luc. x1. 10.) Pauteur de l’œuvre impar- 
faite commente ce passage et dit : Omnis , site justus, 
size peccalor sit, (om. 18.) Jé:us-Chrisl, pour nous 
engager à prier ct à demander avec une entière con- 
fiance lesgrâces spirituelles, nous a dii : Aaen, amen 
dico vobis, si quid peticritis patrem in nomine meo dabit 
vobis. (Jo. xvi. 28.) Comme s’il eùt dit : Pécheurs, si 
vons n'avez pas le mérite qui fait obtenir les grâces, 
je l'ai moi , auprès de mon père; demandez donc en 
mon nom, c’est-à-dire par mes mériles et je vous 
promets que vous obtiendrez tout ce que vous aurez 
demandé. 


TROISIÈME POINT. 
Ji fant prier avec persévérance. 


XI. La condition essentielle, est de prier avec 
persévérance jusques à la mort, sans cessor jamais de 
prier. C’est là le sens des Écritures qui nous disen! : 
Oppartet semper orare. { Luc. xviu. 1.) F igilate omni 
tempore orantes. (Luc. xxi. 36. ) Sine intermissione orate. 
(4. Thess. v. 17.) Aussi l'Ecclésiastique nous avertit- 
il: Non impediaris orare semper. (Eccl. xvui. 22.) N 
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vcut dire que non sculement nous devons prier tou- 
jours, mais que nous devons encore avoir soin d’écar- 
ter les occasions qui nous empêcheraïent de prier; 
puisque , cessant de prier, nous resterions privés du 
secours divin, et serions bientôt vaincus par Ics ten- 
tations. La persévérance dans la grâce de Dieu, est 
un don tout gratuit que nous :.c pouvons mériter par 
nous-mêmes, comme le déclare le concile de Trente. 
(Sess. 6. cap. 43.) Mais St.- Augustin dit que ce dou 
peut être mérite par les prières, est-à-dire obtenu 
par elles : Hoc Dei donum suppliciter emereri polest , id 
est supplicando impetrari, (St.-Aug. de dono persev. 
cap. 6.) Ce qui a fait dire au cardinal Bellarmin qre 
la grâce de la persévérance, quotidié pelenea esl, ut 
quolidiè oblincatur, doit être demandée chaque jour, 
parce que le jour où nous négligerions de la deman- 
der ncus tomberions dans le péché. 

XIII. Si donc nous voulons persévérer et nons 
sauver, car poini de saini sans la persévérance, il faut 
prier continuellement. Notre persévérance jusqu’à la 
mort dépend non pas d'un seul secours, mais-lc mille 
secours que pendant toute notre vie uous espérons 
abtenir de Dieu, pour nous conserver dans sa grace. 
Or, à celle chaîne de secours divin dot correspondre 
la chatne de nos prières, ! ans lesqueiles le Seigneur ne 
nous dispense pas ordinairement ses grâces, si nous 
rompons cstte chaïuc de nos prières. La chafe des 
secours disins se rompra aussi, et nous perdrons la 
persévérance. Jésus-Clrist a dit à sesdiscipies, comme 
nous le voyons dans St.-Luc. (cap. xr. et vers. 5.) S'il 
arrive de uuit à quelgwun de vous un awi qui lui 
dise : Prèle-moi trois pains parce qu'il m'est venu à 
la maison une connaissance à qui je n'ai rien à donner, 
certainement on lui répondra : Mainte jant je suis au 
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lit, la porte est ferméc , je ne puis me lever. Mais s’il 
persévère à frapper à la porte et à nc vouloir pas se 
retirer, finalement, non par amitié pour lui, mais 
à cause de son importunité, on se lèvera et on 
Jui dounera tous les pains qu’on aura : Et si non dabit 
illi surgens , eo quod amicus ejus sil, propter imnrobitatem 
tamen surget, et dabit illi quotquot habet necessarias, (Lue. 
xi. 8.) Orsi Pon donne à un ami des pains à cause de 
son importunité , quanlò magis, dit St -Augustin, dabit 
Deus, qui hortalur ut petamus, cui displicet si non peta- 
mus? A combien plus forte raison , si nous sommes 
persévérants à prier le Scigneur. nuus accordera-t-il 
ses grâces, puisque lui-même nous exhorte à les de- 
mancer et que nous lui déplaisons quand nous nc les 
demandons pas. 

XIV. Les hommes trouvent fastidieux de s'entendre 
demander importunément la même chose; mais Dieu 
nous cxhorle à réitérer nos prières, et ioin d'eu être 
dégoûté, il se complait à se voir incessamment prier. 
Cornelius à Lapide écrit, (in. Luc. chap. 11.) que le 
Seigneur vult nos esse persererantes in oratione usquè ad 
impor lunitatem. 11 veut que nous soyons importuns en 
lui demandant ses grâces et voilà ce que signifient 
ces exhortations réitérées qui suivent dans St.-Luc. 
(xı. 9. ): Petite, et accipietis ; quærile, et inrenielis ; 
pulsate, et aperietur vobis. Il suffisait d'avoir dit petite; 
mais non, ila voulu ajouter quærite, pulsate; pour 
nous faire entendre que nons devons pendant toute 
notre yie, implorer ses grâces, comme font les men- 
diants, qui demandent l'aumône avec la plus grande 
importunité, qui, bien querepoussés, ne laissent pas de 
crier, de frapper à la porte, d'insister pour qu’elle leur 
soit ouverte, jusqu’à ce qu’ils l'aient obtenu. 

X V. Si donc nous voulons persévérer en Dieu, nous 
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devons le lui demander imporitunément, quand nous 
nous levons le matin, quand nous faisons Ja médita- 
tiun, quand nous entendons la mosse, quand nous 
visitons Je Si.-Sacrement, quand nous allons nuus 
coucher łe soir, enfin et spécialement qnand nous 
sommes tentés du démon à commettre un péché; 
en sorlie que nous devons avoir constamment à la 
bcuche cette prière : Seigneur, aidez-moi, assis{ez- 
moi, éclairez- moi, donuez-moi la force. protégrez-moi, 
nem'abanudonnez pas. Ti faut faire violence à Dieu : Hæc 
vis grata Deo , dit Teriullien ; cetle violence que nous 
faisons à Dieu par nes prières, ioin de le dégoûter lui 
plaît ct lui est agréable. SL.-Tean Climaque ajoute : 
O"“atis pie Deo vm infert. Nos prières forcent le Sei- 
gueur, mais en lu étant agréable, à nous accorder les 
grâces que nous Jui demandons. C'est pourquoi il se 
plait tant à voir honorer sa divine mère, et qu'il a 
voulu, comme dit Si.-Bernard, que toutes les grâces 
que nous recevons passent par ses mains. Aussi ce 
saint nous donne-t-il ce conseil, Quærumus gratiam et 
per Mariam quærumns, quia mater est et frustrari non 
potest. Quand nous nau- recommaudons à Marie pour 
obtenir quzlque grâce elle nous écoute avec houté, et 
price pour nous, et les prières de Marie nesont jamais 
repoussées. 
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SERMON XXVII 


POUR LE SIXIÈME DINANCHE APRES PAQUES OU LE DI- 
MANCHE DANS L'OCTAVE DE L'ASCENSION. 


Du respect humain, 


Omnis qui interficit vos arbitretur se obsequium præstare 
Deo., (Jean. xvi. 2.) 


Notre Sauveur comme rous lisons dans l’ Évangile 
de ce jour, exhortant ses disciples à lui rester fidéles, 
dans les persécutions qu'ils auraient à souffrir, leur 
dit : Sed venii hora ut omnis qui interficit vos , arbitretur 
se obsequium præstare Deo. Anissi les ennemis de la foi 
pensaient faire un acte agréable à Dieu en mettant à 
mort les chrétiens. Ainsi agissent plusieurs chrétiens 
de nos jours. Ils luent leur âme eu perdant la grâce 
de Dieu par respect humain , et pour plaire à leurs 
amis mondains. Oh! combien de malhcureuxn’a pas 
envoyé en enfer ce grand ennemi de notre salut, le 
respect humain! C'est de lui que je veux vous parler 
aujourd'hni, âme fidèle, afin que vous le combattiez 
de toutes vos forces, si vous voulez servir Dieu et vous 
sauver. À cet effct, je vous parlerai : 


Dans mon premier point, De l'importance de ne 
pas tenir compte des motifs de respect humain. 


Dans mon second point, Des moyens de vaincre le 


respect kumain. 
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De l'impartance de ne pas tenir compte des molifs de respect 
bumuin. 


I. Væ mundo à scandalis. (Matth. xviu. 7.) Jésus- 
Christ dit que les scandales précipitent un très-gran@ 
pocmbre d’âmes dans Penfer. Mais comment est-il 
possible de rester dans le monde et d'éviter tout scan- 
dale ? Non, cela n'est pas possible. Pour cela, dit 5t.- 
Paul, il faudrait sortir du monde. Alioquin debueralis 
de hon mundo eviisse, (1. Cor. v. 10.) Mais ce qui est 
possible, c'est d'éviter la coinpagnic familière de 
ceux qui causent le scandale, aussi l’Apôtre ajoute : 
Nunc autem scripsi vobis non commisceri... cm cjusmodt, 
nec cibum sumere. (Ibid. v. 41.) Nous devons donc 
nous garder de toute intimité avec de telles person- 
nes, parce que si nous leur sommes liés d’unc étroite 
amitié. nous ne saurions ensuite nous opposer à lcur 
habitude dangereuse, ctäleursmauvais conseils, et 
ainsi, par respect humain, pour ne pas les contre- 
dire, nous imiterions leur exemple et nous perdrions 
l'amour de Dieu. 

IT. Ces mondains passionnés, non seulcinent se 
glorifient de leur iniquité : Ærultant in rebus pessimis , 
comme dit le Sage.( Prov. u. 14.) Mais cc qui est pis, 
ils veulent avoir des compagnons, et accablent de 
railleries tous cenx qui veulent vivre en vrais chré- 
tiens et qui pour cela fuient les occasions d’offenser 
Dieu. C'est là un des péchés dont Dieu s'offense le 
plus et qu'il défend d'une manière particulière. 
Ne despicias kominem avertentem se d peccato, neque im- 
properes ei. (Ecel. vi:. 6.) Ne méprisez pas celni qui 
veut s'éloigner d' péché, ne cherchez pas à le détour- 
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ner par vos reproches et vos railleries; car. dit Dieu, 
J'ai préparé, pour ceux qui raillent les hommes de 
bien, dus châtiments sévères. de lourdes muassues, 
dont ils seront frappés dans cette vie et Gans lantre. 
Parata sunt derisorihus judicia et mallei percutientes stul- 
torum carporibrs. (Prov. xix. 29.) Jls ont raillé les 
serviteurs de Dicu, Dien se rira d'eux pendant toute 
l'éternité dans l'enfer. Fllos autem Dominas irridebit, 
el erunt post hæc decidentes sine honore , et in contumeliä 
inter mortuos in rerpeluum. ( Sap. 1v. 48. 49.) Tis ont 
cherché à couvrir de honie les saints auprès du 
monde, et Dieu les fera mourir honleuseiner!, et les 
enverra en enfer,converts d'une isnominie éternelle. 

HI. Et, en vérité, c'est une énorme sctlératesse que 
celle de ceux qui, non seulement offenseut Dieu, 
mais veulent encoic le faire offenser par les autres. 
Trop souvent ils réussissent dans leurs exécrables 
desseins, car ils trouvent un grand nombre d’âmes 
lächeset faibles, qui, pour ne pas se voir en butte aux 
d‘risions, quittent le bien et se jettent dans le désor- 
dre. C’est ce dout gémissait St-Augustin , dès qu'il 
se fat converti à Dieu; il confessait que lorsqu'il vi- 
vait an milieu de ces ministres de Lucifier, il avait 
honte de ne pas paraître aussi méchant et aussi dé- 
sordouné qu'eux : Pudebat me non esce impudentem. 
Oh! Combien, pour ne pas s'entendre dire : Voilà le 
Saint, voyez le Saint, donnez-moi un peu de ses habits 
pour reliques : Autant vraut que tu ten ailles dans le dé- 
sert. Pourquoi ne te fais-tu pas moine? Combien, dis-je, 
pour ne pas s'entendre ainsi railler par de dangereux 
amis se sont laissés aller à les imiter ! Combien en- 
core, s’ils reçoivent quelque affront, se décident à en 
tirer vengeance, non pas tant par sentiment de colère, 
que par respect humain et pour ne pas être réputés 
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hommes de peu de cœur! Combien, après avuir laissé 
échapper quelques maximes scandaleuses nese dédisent 
pas, comme ils y sout obligés. de peur de perdre au- 
près des autres leur réputation d'esprit ! Combicen,pour 
ne pas perdre la faveur de quelque ami puissant, 
veudent leur âme au démon, comme fii Pilaie , qui, 
par crainte de déplaire à César, condamna Jésus- 
Christ à la mort. 

1V. Écoutez, mes frères ; Si nous voulons nous sau- 
ver, il faul vaincre le respect hmnain et supporter le 
peu de honte que peuvent nous causer les railleries 
des enncmis de la croix de Jésus-Christ : Est enim con- 
fusio adducens percatum , èt est confusio adducens gloriam 
el graliam. (Eccl. 1v. 24.) Cotte honte, si nous ne von- 
lons pas la souffrir avec palience, novs condaira Guns 
les abymes du péché, mais si nots la souffrons pour 
Dieu, elle nous méritera sa divine bienveillance et 
une graside gloire dans le paradis. 

V. Mais moi, me direz-vous, je régle mes aclions; 
je veux sauver mon âme. Pourquoi faut-il que je seis 
persécuté. H r’yapaslà de remède; il n’est pas possi- 
ble que crlui qui sert Dieu ne soit pas perstcutlé. 4bo- 
minantur impii eos quia in rectà sunt viâ. (Prop. xxix. 27.) 
Ceux qui mènent une vie licencieuse ne penvent sup- 
porter l'exemple d'une vie réglée, parce que celle-ci 
est un continuel reproche de leurs mauvaises actions 
et c'est pourquoi ils disent : Circumteniamus er go jus- 
twn, quoniam inutilis est nobis , et contrarius est operibus 
nosiris, et improperat nobis peccata legis. (Sap. 11. 12.) 
Ainsi le superbe, qui tire vengeence du petit outrage 
qu'il reçoit, veul que tous les autres se vengent des 
affronts qui leur sont faits. L’avare qui fait des gains 
injustes , voudrait que tous fissent de même : Le 
buyeur voudrait voir chacun s'enivrer comme lui, 
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le luxurieux qui sc vante de ses impudicités, dont tou- 
tes les paroles sont infectées d’obscénités voudrait que 
tout le monde agit et parlät, comme lui-mêne agit 
et parle. Tous ces gens déréglés traitent celui qui ne 
fait pas comme eux d'homme vil, rvstre, insociable, 
sans houneur et sans crédit. Pauvres aveugles que le 
péché fait parler ainsi : Hæc cogitaverunt et erraverunt; 
ercweavit illos malitia eorum. 

VI. Mais je le répète, on ne peut l'éviter, comme 
cit St-Paul; cenxqui, dans ce monde, veulent vivre unis 
à Jésus-Chist, ont à souffrirles persécutions du monde: 
Omars qui piè rolunt rivere in Christo Jesu persecutionem 
patiuntur. (2. Yim. m. 12.) Tous les saints ont été per- 
sécntés. Mais vous dites : Je ne fais de mal à personne, 
pourquoi ne me laisse-t-on pas en paix? Les saints, 
el surtout les saints martyrs, à qui fesaient-ils du mal, 
eux qni étaient pleins de charilé, qui aimuicnt tous 
les hommes et cherchaient à faire du bien à tous? Et 
voyez comme les a traités le monde ; il les a affligés 
du toules manières, les déchirant avec des angles de fer, 
les brûlant avec des lames rougies, leur faisant enfin 
perdre la vue au milieu des tourments. Et Jésus-Christ, 
qui fut le Saint des Saints à qui avait-il fait mal ? Il 
consolait, il guéris‘ait. F irtus de illo exibat, et sanubat 
omnes. (Luc. vi. 19.) Et le monde, comment l’a-t-il 
traité? Uila persécuté, jusqu'à le foire mourir de dou- 
leur sur I2 gibet infâme d'une croix, 

YIL Il en est ainsi parce quelss maximes du monde 
sont toutes coniraires à celles de Jésus-Christ. Celui 
qui est estimé du monde est insensé aux yeux de 
de Jésus-Christ : Sapientia enim hujus mundi , stultitia 
est apud Deum. (1. cor. 1. 19.) Dun autre côté, le 
monde appelle folie ce qui est d'un grand prix devant 
Jésus-Christ, c'est-à-dire les croix, les maladies , les 
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mépris, les ignominics : Verbum enim crucis pereunti- 
bus quidem stultitia est. (1. cor. 1.18.) Si nous sommes 
chrétiens, montrons que nous le sommes aussi bien 
de fait que de nom, car si nous avons honte de Jé- 
sus-Christ, il nous apprend qne lui-même aura honte 
de nous cl ne pourra nous placer à sa droite au jour 
du jugement : Qui me ernbuerit el meum sermonem, l'unc 
filius homenis ernbescet, cum venerit in majestale suà, 
(Lnc. 1x. 26.: El dira alors : Tu as rougi de moi sur la 
terre , maintenant j'aurai honte de te voir avec moi 
dans ie paradis, va, maudit, va dans l'enfer rejoindre 
tes compagnons qui ont aussi rougi de moi. 

VII. L’Apôtre qui se° glorifiait d'être un disciple 
de Jésus-Christ, disait : Mihi mundus crucifixus est , et 
ego mundo. (Gal. vi. 14.) C'est-à-dire comme je suis 
anx yeux du monde un crucifié, un objet de moque- 
ries el de mauvais lraitemeuts, aussi le monde est-il 
pour moi un objet de mépris et d'ibomination. Ji faut 
sc pénétrer de celle vérité, que nous devons mettre 
sous nos pieds le monde , ou que le monde mettra 
notre àmc syns ses pieds. Mais, en définitive, qu'est-ce 
que le monde et tous les biens du monde? Omne quad 
in mundo est, concupiscentia carnis est, ct concupiscentia 
oculorum, et superbia vitæ. (1. Jo. n. 16.) À quoi se ré- 
duisent tous les biens du monde ? A dela boue comme 
sont les richesses; de la fumée, comme sont les hon- 
neurs, Ges erlures comme sont les plaisirs de la chair. 
Et à quoi peuvent nous servir tous ces biens, s'ils 
nous font perdre notre âme? Quid prodest homini , si 
mundum universum lucretur , animæ vero suæ detrimentum 
patiatur ? (Matth. xvi. 26.) 

IX. Celui qui aime Dicu et veut se sauver, doit mé- 
priser le monde et tout respect humain : Il faut en 
cela que chacun se fasse violence à lui-même. Ste.- 
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Marie-Magdeleine n’eut-clle pas à se faire une violence 
extrême pour vaincre ces égards du monde, ces blå- 
mes et ces moqueries, quand elle vint au milieu d'un 
fes!in, en présence de tani de monde , se jeter aux pieds 
de Jésus-Christ, qu'elle arrosait de ses larmes, les cs- 
suyant avec ses cheveux : C'est pourtant ce que fit la 
sainte, et elle mérita que Jésus-Christ lui pardonnäât 
et louât même l’ardeur de scn amour : Remittuntur ei 
peccata mulla , quoniam dilexit multum. (Luc. vii. 47.) 
St.-François de Borgia porlait un jour sons son man- 
‘can un pot de bouillon pour les prisonniers ; il ren- 
contra sur le chemin, son fils qui se promenail à 
cheval avec plusieurs amis. Le saint sentit d’abord 
quelque honte de faire voir ce qu'il portait; mais pour 
vaincre ce respect humain, que fit-il? I tira le pot, 
le plaça sur sa têle, se moquaut ainsi des risées du 
monde. Jésus-Christ, notre chef et notre maître, sus- 
pendu à la croix, était moqué par les soldats. Si filius 
Deies,descende de cruce. (Matth. xxvu1.40.) Il l'était égale- 
ment par les prêtres : 4 lios salros fecit, seipsrrm non polest 
salrum facere. (Ybid. v. 42.) Mais il n'eut garde de des- 
cendre de la croix, il voulut terminer sa vie ainsi : il 
vainquit le monde. 

X. Chrétisns, mes frères, consolons-nous si les gens 
du monde nous maudissent et nous bläment, car 
Dien au même instant nous lone et nous bénit : Ma- 
lelicent illi , et in brnedices. { Ps. cvin. 98. ) N'est-ce 
donc pas assez pour nous que d’être loué de Dieu, de 
la reine du ciel, de tous les anges, de tous les saints 
ct de tous les hommes de bien ? Laissons donc dire 
les mondains, et continnons à plaire à Dieu, qui nous 
récumpensera d'autant plus dans l'autre vie que nous 
arons mis plus d'efforts à surmonter les contradic- 
tions des hommes : Chacun doit se regarder comme 
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si, dans le monde, il n'y avait que lui et Dieu. Quand 
les gens déreglés nous raillent, recommandons à Dieu 
ces pauvres aveugles qui courent ainsi à leur perte , 
et nous, au contraire, remerciuns le Seigneur de nous 
avoir donné la lumière qu’il refuse à ces misérables , 
et suivons nolre roule. Il faut tout vaincre pour lout 
obtenir. 


DEUXIÈME POINT. 


Des moyens de vaincre le respoet humain. 


XI. Pour vaincre le respect humain, nous devons 
former dans notre cœur.la sainte résolution de préfé- 
rer la grâce de Dieu à toutes les faveurs du moude , et 
dire avec St.-Paul : Neque mors , neque vita, neque an- 
geli , neqne principatus... negue creatura alia poterit nos 
separare d charitate Dei. ( Rom. vin. 38. ) Jésus-Christ 
nous exhortait à ne pas craindre ceux qui peuvent 
ôter la vie du corps, mais seulement celui qui peut 
nous condamner à l'enfer, c'est-à-dire à la perte de 
l'âme et du corps: Et nolite timere eos , qui occidunt 
corpus... sed potius timele eum, quipotest et corpus ct ani- 
mam perdere in gehennam. (Matth. x. 28.) Ou c’est Dieu 
que nous voulons suivre ou le monde ; si nous vou- 
lons suivre Dicu, il faut quitter le monde : Usquequo 
claudicatis in duas partes ? ( disait Élie au peuple ) si 
Dominus est Deus, sequimini eum ; si autem Bual, sequi- 
mini illum. ( 3. Rois. xvir. 21. ) Or: ne peut servir à 
la fois Pun ct l’autre. Qui veut plaire aux hommes, 
ne peut plaire à Dicu a dit l'Apôtre : Si adhuc homini- 
bus placerem Christi servus non essem. ( Gal. 1. 10. ) 

XII. Les vrais serviteurs de Jésus-Christ, se re- 
jouissent de se voir mépriseret maltraiter pour Pamour 
de Jui. Les saints apôtres ibant gaudentes à conspeciu 
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concilii, quoniam iligni habiti sunt pro nomine Jesu contu- 
melium: pati. (Act. v. 44.) Moïse pouvait se mettre à l'a- 
bri de la colère de Pharaon , eu laissant s’accréiiter 
la croyance que sa mère était la fil.e du prince, mais 
il renia une telle origine , et préféra partager l’afllic- 
tion des autres hébreux, estimant, commo l'écrit St.- 
Paul, l'opprobre du Christ, au-dessus de toutes les ri- 
chesses du monde : Magis cligensaffligi cumpopulo Dei... 
majores divilias æstimans thesauro Ægypliorum imprope- 
rium Christi. ( Heb. x1. 25, 26. ) 

XIT. Il viendra des amis pervers qui vous diront : 
Mais quelle folie est la vôtre? pourquoi ne pas faire 
comine les autres ? Répondez-leur : Tous les autres ne 
font poiut ainsi, il y en a qui mènent une sainle vie. 
Il y en a peu, il est vrai, mais moi je veux suivre ce pe- 
titnombre, parce que je lis dans l'Évangile : Multi sunt 
vocali, pauci vero electi, (Matth. x. 16.) Si ris salvaricum 
paucis , vive cum paucis, dit St.-Jean Climaque. Mais 
ne voyez-vous pas que chacun murmure et blâme 
votre conduite ? Répondez , il me suffit que Dieu ne 
me blâme point. Quel est lo meilleur en effet d'abéir 
à Dieu cu aux hommes ? C’est la réponse que firent 
St.-Pierre et St.-Jean sux prêtres des Juifs : Si justum 
est in conspeclu Dei, vos polius audire quam Deum, judi- 
cate. ( Axt. 1v. 19. ) Mais cette injure si grave que 
vous avez reçue, cumement la supportez-vous ? Ne 
sentcz-vous pas que vous ne pourrez plus vous pré- 
senter dans le monde ? Et vous vous en tencz-là ? Ré- 
poudez : Je suis chrétien, il me suffit de pouvoir 
me présenter davant Dicu. C’est ainsi quil faut ré- 
pondre à lout ces satellites du démor, en écartant avec 
mépris lcurs maximes et leurs reproches. El quand 
il est uécessaire de reprendre ceux qui ne fout pas 
compte des préceptes divins, armons-nous de courage 
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et blâmons-ies publiquement cemme écrit l'Apôtre : 
Peccantes coram amnibus argue. (1. Tim. v. 20.) Et 
quand il s'agit de l'honnuur de Dieu, ne considérons 
poist la qualité de colui qui loffense, disons-lui ou- 
verlement', cela est nn péché ct ne se doit point faire. 
Ainsi Jean-Baptiste parla à Hérode, qui avait un com- 
merce criminel avec la femme de son frère : Non licet 
tibi habere eam. ( Matth. xiv. 4.) Il est vrai que les 
hommes nous trouveront insensés, ct nous tourne- 
ronl en ridicnle, mais au jour du jugement ils avonc- 
ront qu'eux senis ont été des insensés, et nous aurons 
la gloire d'être acceptés parmi les saints et parmi les 
fils de Dieu. Pour evxils diront: Hi sunt quos hibui- 
mes aliquandn in derisum... nos insensati vilam. illorum 
æslimabamus insaniam , cl finem illarum sine honore; ecce 
quomodo computati sunt inter filios Dei, et inter sanctos 
sors illorum est. ( Sap. v. 8. ad 6. ) 


nage | 


SERMON X2A VIF. 


POUR LE DIMANCHE DE LA PENTECOÔT&, 


De la conformité à la volonté de Dieu, 
Sic utmandatum dedit mihi Pater sir facio. (Jean,xiv. 81.) 


Jésus-Christ nous fnt envoyé de Dicu comme notre 
Sauveur, mais aussi comme notre maître. Tl vint au 
monile principalement ponr nous enseigner , non- 
seulement par ses paroles, mais par son propre exem- 
ple à aimer Dien comme nolre souverain bien ; aussi 
dit-il un jour a ses disciples, comme nous le voyons 
dans l'Évongile de ec jour : Ut cognoscat mundus quin 
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diligo pairem, et sicat mandatum dedit mihi Pater, sic 
facio. Pour faire connaître au monde, dit-il, l'amour 
que je porie à mun père, je veux exécuter tous ses 
commandemens et dans un autre endroit il dit: Des- 
cendi de cælo, non ut faciam 1oluntatem meam sed tolunta- 
tem ejus qui misit me. ( Jean 6. 38. ) Ames pieuses , si 
vous aimez Dieu, si vous voulez vous santifier, vous 
devez rechercher sa volonté et vouloir ce qu’il aura 
voulu. St.-Paul dit que l'amour divin se répand dans 
nos cœurs par le moyen du St.-Esprit : Charitas Dei 
difusa «st in cordibus nostris per spiritum sanclum, qui 
datus est nobis. (Rom. v. 5.) Si donc nous sommes en- 
vieux du trésor de lamour divin , nous devons prier 
sans cesse le St.-Esprit de nous faire connaître ct 
suivre la volonté de Dieu. Demandons-lui toujours sa 
lumière pour connaître cette volonté et la force pour 
la suivre. J'insiste là-dessus, parce que plusieurs pré- 
tendent aimer Dieu et cependant ils ne veulent pas 
suivre sa volonté, mais la leur propre. C’est pour- 
quoi je veux démontrer aujourd’hui : 

Dans mon premier point , que toute l’œuvre de notre 
sanctification consiste à nous conformer à la volonté 
de Dieu. 

Dans mon second point , comment ct en quelles choses 
nous devons pratiquer cette conformité à la volonté 
divine. 


PREMIER POINT. 


Toute l'œuvre de notre sanctification consisle à nous conformer à 
la volonté de Dieu. 


I. Il est certain que notre salut repose sur lamour 
de Dieu; une âme qui n'aime pas Dieu ne vit plus, 
mais elle est morte. Qui non diligit, manet in morte. 
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(1. Jean ur. 44.) Mais la perfection de l'amour con- 
siste à conformer sa volonté à celle de Dieu : Et vila in 
voluntale ejus: (Ps. xxix. 26.) Charitas est vinculum per- 
fectionis. (Coloss. n. 44.) L'effet principal de l'amour, 
écrit St. -Denis l’Aréopagite, c'est d’unir les volontés 
des amans , eu sorte qu’ils n'ont plus qu'un cœur et 
qu'uuc volonté. Ainsi toutes nos œuvres , les commu- 
nions, les oraisons, les pénitences, les aumônes ne 
plaisent à Dieu qu’autant qu'elles sont faites selon sa 
divine volonté, car si elles étaient contraires, elles ne 
seraient plus dus verlus, mais des fautes dignes de 
châtiment. 

1. Un jour Jésus-Christ, prèchant dans une maison, 
on vint lui dire que ses frères et sa mère l'attendaient 
dehors , il répondit: Quicumque enim fecerit volunlalem 
palris mei qui in cœlis est, ipse meus fraler , el soror, et 
mater est. (Math. xır. 50.) Et par ces paroles , il vou- 
lut nous faire entendre qu'il ne reconnaissait ponr ses 
parents et amis que ccux qui faisaient la volonté de 
Dicu, 

HT. Les Saints, dans le Cicl, aiment parfaitement 
Dieu. Je le demande , en quoi consiste la perfection 
de lenr amour ? Dans leur entière uniformité à la vo- 
lonté divine. Avasi Jésus-Christ nous enscigne-t-il À 
demander la grâce de feire la volonté de Dieu sur la 
terre, comme la font les saints dans le ciel: Fiat volun- 
tas tua sicut in cœlo tt in terr&. C'est pourquoi Ste.- 
Thérèsedisait : Tout ce d quoi doil tendre celui quis’ererce 
à l'oraison est de conformer sa volonté à la volonté divine. 
Elleajoutait : En cela consiste la pius haute perfection ; qui 
la pratiquera le mieux , recevera de Dieu de plus grandes 
grâces et fera plus de progrès dans la vie intérieure. L'ani- 
que fin que se proposiient les saints dans la pratique 
de toutes Ps vertus était l’accoroplisseinent de la vo- 
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lonté de Dieu. Le B. Henri Suzon disait : J'aimerais 
mieux être le plus humble ver de terre par la volonté 
de Dieu, qu'un sérarhin par la mienne. 

IV. Un acle parfait de ceuformité à la volonté di- 
vine suffit pour faire un saiut. Voyez S1.-Paul : Pen- 
dant qu’il perséculait l’Église, Jésus-Christ lui appa- 
raît ct le convertit. Que fit alors le saint? IE offrit 
aussitôt à Dieu le sacrifice de sa volonté, le priant de 
disposer de lui comme il lui plairait. Domine quid me 
tis free? (Act. 1x. 6.) Et de suite le Seigneur le 
qualite anprès d’Anauias de vase d'élection , d’Apôtre 
des nations. Vas electionis est nihi isle , ut porlet nomen 
meum cordm gentibus. (Act. 1x. 15.) Qui sacrific à 
Dieu sa volonté, lui donne tout ce qu'il peut avoir. 
Quaud on se murtifie pour Dieu par des jrünes et des 
p'uitences, ou qu’on fait l'aumône on ne donne à 
Dieu qu’uue partic de soi ou de ses biens; mais celui 
qui lui donne sa propre volonté lui donne tout; anssi 
peut-il lui dire : Seigneur vous ayant donné ma vo- 
louié, je mai plus rien à voas donner, car par là je 
vous ai donné tout. Et c'est là tout ce que Dieu nous 
demande, en demandant notre cœur; c’est-à-dire, 
notre volonté. Fili mi, præbe cor tuum mihi. (Prov. 
xxu. 26.) Si donc Dicu se plaît tant au sacrifice de 
notre volonté, disait le saint abbé Nil, ne nous em- 
barrassons point dans nos oraisons à prier Dicu qu'il 
fasse ce que nous désirons, mais demandons lui la 
grâce rle faire tout cc qu'il exigera de nous. Cette 
vérité que tout notre bien consiste à faire la volonté 
de Dieu, chacun la reconnaît; mais l'important est 
de la mettre à exécution. Pour cela venons au second 
point où il me reste à vous dire plusieurs choses 
nécessaires dans la pratique. 
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DEUXIÈME POINT. 


Comment et en quelle chose nous devons pratiquer la conformité 
à la volonté de Dieu. 


V. Pour nous trouver disposés à éxécuter en toute 
occasion la volonté divine, nous devons par anticipa- 
tion offrir constamment à Dieu noire soumission à 
tout ce qu'il disposera et demandera de nous, ainsi 
faisait le saint roi David, par ces paroles : Paratum cor 
meum, Deus, paratum cor meum. (Ps. zvi. 8.) Il ne 
demandait autre chose au Seigneur que de lui cnsci- 
gner à faire sa divine volonté : Doce me facere volunta- 
tem luam, (Ps. cxzu. 10. ) et par là il mérita que Dieu 
l’appelät l'homme selon son cœur. Irveni virum secun- 
dùm cor meum, qui faciet omnes voluntates mens. (1. 
Rois. 1. 44.) Et pouiquoi? Parce que le saint roi 
était toujours prêt à exécuter ce que Dieu voulait. 

VI. Ste.-Thérèse s’offrait à Dieu cinquante fois 
par jour, afin qu'il disposät d'elle comme il lui plai- 
rait. Disposte à embrasser tous les événements soit 
heureux, scit défavorables. C’est là l’essentiel, de 
s'offrir à Dien sans réserve. Tous les hommes sont dis- 
posés à se conformer à la volonté de Dieu dans les choses 
prospères, mais la perfection consiste à s'y confor- 
mer aussi dans les choses contraires. Dieu veut sans 
doute et il a pour agréable que nous le remerciions 
des choses qui nous plaisent, mais il est bien plus 
satisfait quand nous recevons patiemment les coups 
de l'adversité. Le P. M. Avila disait : Zl y aplus de mérite 
dans un BÈNI SOIT DIEU, prononcé dans l’adrersité, que 
dans six mille actions de grâces pour ce qui nous est agréable. 

VII. Et nous devons nous conformer à la volonté 
divine , non seulement dans les choses contraires qui 
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nous viennent directement de Dieu, comme les ma- 
ladies, la perte de nos biens et celle de nos parents 
et amis, mais encore dans celles qui, bien que Dieu 
les ait voulues {car rien n’arrive en ce monde que 
par la disposition de Dieu), néanmoins ne vicnnent 
de Dieu qu'indirectement , c’est-à-dire par le moyen 
des hommes, comme les injustices, les diffamations, 
les calomnies, les injures et toutes les autres sortes 
de persécution. Mais comment est-ce que Dieu a 
voulu que les antres péchâssent, en nous nuisant 
dans notre fortune ou dans notre honneur? Non, 
entendons-nous bien : ce que Dieu a voulu, ce n'est 
pas le péché de ceux-là, mais notre patience à sup- 
porter telle perte, telle humiliatiou ; ce qu'il veut, 
c'est que nous nous conformions alors à sa volonté. 
Bona et mala... à Deo sunt. (Eccl. xı. 14.) Tous les 
biens, comme soni les richesses, les hon neurs; tous 
les maux, comme sont les maladies, les persécutions 
tout cela vient de Dier. Meis remarquez que l'Écri- 
ture n’appelle ces derniers des maux, que parce que 
nous-mêmes les appelons ainsi, à cause de notre peu 
de conformité à la volonté de Dieu; mais en réalité, 
si nous les acceptions comme nous le devrions, avec 
patience et comme venant des mains de Dieu, ils 
deviendraient pour nous, au lieu de maux, de véri- 
tables bins. Les joies qui rendent si grande la récom- 
pense des saints dans le cicl, sont les tribulations 
soufferies avec palience pour Dicu, dans la pensée 
que tout vieut de lui. Quand on porta la nouvelle à 
Job que les Sabéens avaient enlevé toutes ses riches- 
ses, que répordit-il? Dominus dedit, Dominus abstulit, 

(Job. ı. 21.) Il ne dit point : Le Seigneur m'avait 
donné ces richesses, les Sabéens me les ont enlevées. 

XIV. 12 
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Et il bénit le Seigneur, p2nsant que tout arrivait par 
sa divine volonté. Sicut Domino placuit, itå factum est ; 
sit nomen Domini benedictum. | Ibid. v. 22.) Les saints 
marlyrs Épictète et Aton , torturés par ordre du tyran 
avec des ongles de feret des torches ardentes, ne 
cessaient de dire : Seigneur, soit faite en nous votre 
rolonté, el en mourant telles furent leurs dernières 
paroles : Soyez béni, ô Dieu élernel, puisque vous nous avez 
fait la grâce d'accomplir en nous votre sainte volonté. 

IX. Non contristabit justum quidquid Dei acciderit. 
(Prov. x. 11.) Une âme qui a l’amnur de Dieu, n’est 
troublée par aucun accident sinistre. il est raconté 
dans Césaire { Lib. 10. cap. 6.: qu’un moine, bicn 
qu'il ne se distinguät pas des autres par ses austéri- 
tés, faisait ntan:noins beaucoup de miracles. Son 
abbé, étonné, lui demanda un jour quelle œuvre 
sainte il pratiquait. Il répondit qu'il était plus impar- 
fait que les autres,mais qu'il mettaittouteson attention 
à la volonté divine. Et n'avez-vous pas,répliqua l'abbé, 
quelque ressentiment coutre cet ennemi,qui,ces jours 
dernicrs,a causé du dommage à nos biens? Non, mon 
père dit-il, j'en ai méme remercié le Seigneur, parce 
qu’il fait tout ou permet tout pour notre bien. L'abbé 
connut par là toute la sainteté de ce bon religieux. Et 
nous aussi, nous devuns faire de même dans tous les 
accidents qui nous arrivent;disons toujours : ltd, pater, 
guoniam sic fecit placitum antè te.(Matth.x:1.26.)Seigneur, 
puisque cela vous est agréable , que cela soit fait ainsi. 

X. Celui qui en agit ainsi, jouit de cette paix que 
les anges, à la naissance de Jésus-Christ, annon- 
ctrent aux hommes de bonne volonté ; c'est-à-dire à 
ceux qui tiennent toujours leur volonté soumise à 
celle de Dieu. Ceux-là, comme dit l’Apôtre, jouissent 
d'une paix qui surpasse tous les plaisirs des sens : 
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Paz Dei, quæ exsuperat omnem sensum. ( Phil. iv. 7. ) 
Paix profonde, paix solide qui n’est point sujette à 
changement. Stultus sicut luna mutatur, sapiens in sa- 
pientiâ manet sicut sol, ( Ecel. xxvir. 42. ) L'insensé, 
c’est-à-dire le pécheur, change comme la lune, qui au- 
jourd’hui croît, demain diminue ; aujourd’hui , il se 
livre à une joie folle, demain à une douleur désespé- 
rée ; aujourd’hui il est humble et doux, demain su- 
perbe et furieux. En somme, le pécheur change avec 
les événements heureux ou contraires. Mais le juste 
est comme le soleil, toujours égal à lui-même , et 
toujours serein, quelque chose qui advienne ; dans la 
partie grossière de son être, il ne pourra s'empêcher 
de sentir quelque déplaisir des choses contraires qui 
lui arrivent, mais tant qu’il tiendra sa volonté unie à 
celle de Dieu , rien ne pourra lui ôter cette joie spiri- 
tuelle qui n’est point sujette aux vicissitudes de la vie 
présente. Gaudium vestrum nemo tollet d vobis. ( Jean. 
xvi. 22. ) 

XL Celui qui se repose en la volonté divine, est 
comme un homme placé au-dessus des nuages, celui- 
ci voit et entend au-dessous de lui dans toutes leurs 
fareurs, les éclairs , la foudre et la tempête sans en 
être aucunement blessé ni troublé. Et comment en 
effet pourrait-il être troublé, puisqu'il ne peut jamais 
rien Jui arriver qu'il n’ait voulu lui-même ? Celui qui 
ne veut ricn que ce qui plaît à Dieu, obtient toujours 
tout ce qu'il veut, parce que tout ce qui arrive, arrive 
par la volonté de Dieu. Les personnes résignées, dit 
Salvien, si elles sont de basse condition acceptent, 
veulent leur état; si elles souffrent de la pauvreté, 
elles veulent être pauvres, en un mnt voulant tout ce 
que Dieu veut, elles sont toujours contentes : Humiles 
sunt, hoc volunt ; pauperes sunt, pauperlute delectantur ; 
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dtaque beati dicendi sunt. Qu'il fasse froid, qu’il fasse 
chaud, qu'il fasse de la pluie ou du vent, celui qui se 
conforme à la volonté de Dieu dit : Je veux ce froid, je 
veux ce chaud, je veux qu’il pleuve, qu'il vente, parce 
que Dicu le veut ainsi. Qu'il lui arrive une perte, une 
persécution, une maladie etla mort même, et il dira : 
Je veux cette perte , je veux cette persécution, cette 
maladie, je veux même la mort , parce que Dieu la 
le veut. Et quel plus grand contentement peut avoir 
celui qui cherche à plaire à Dieu, que d'embrasser 
patiemment les croix qu'il lui envoie, sachant que 
cette patience est la chose la plus agréable à Dieu. 
Ste.-Marie-Magdelcine de Pazzi, en entendant seule- 
ment les mots volonié de Dieu, était transportée inté- 
rieurement d’unc telle joic, qu’elle en était hors d'elle- 
même et tombait en extäse. 

XII. D'un autre côté, combien est grande la folie de 
ceux qui résistent à la volonté de Dieu ; qui, au lieu de 
recevoir avec patience les tribulations, s’en irritent et 
se révoltent contre Dieu, le traitent d’injuste .ct de 
cruel ! Eh quoi, leur résistance empèchicra-t-elle que 
ce que Dieu vent ne s’accomplisse ? Foluntaii ejus qui 
resistet. ( Rom. 1x. 19. ) Misérables, avec leur impa- 
tience, diminueront-ils la croix que Dieu leur impose? 
Now, il la rendent plus pesante, ils en redoublent la 
peine. Quis resistit ei ct pacem habuit? ( Job. 1v. 9.) 
Cela est folie ! résignons-nous à la divine volonté , ct 
par là tout à la fois, nous rendrons nos croix plus lé- 
gères , et nous augmenterons nos mérites pour la vie 
éternelle. C’est là ce que Dieu veut quand il nous 
afflige, il entend que nous en devenions plus saints. 
Voluntas Dei sanctificatio vestra. (5. Thess. 1v. 8. ) Il 
ne nous envoie point les afflictions , parce qu’il nous 
veut du mal, mais au contraire parce qu’il nous veut 
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du bien, et qu’il sait qu'elles doivent aider à notre sa- 
lut : Omnia cooperantur in bonum. ( Rom. vi. 28. ) Les 
châtiments même ne nous sout point infligés par 
Dieu pour notre ruine, maisbien pour notre avaniage, 
pour notre amendement : Ad emendalicnem , non ad 
perditionem nostram evenisse credamus. (Judith. vin. 17.) 
Le Seigneur nous aime tant, que non seulement il dé- 
sire, mais qu’il sollicite notre propre bien : Deus, 
disait David , sollicitus est mei. ( Ps. xxix. 18.) 


XIII. Abandonnons-nous donc toujours entre les 
mains de Dieu, qui a un si grand désir, qui prendun 
sigrand soin de notre salut. Omnem sollicitudinem tes- 
tram projicientes in eum , quoniam ipsi cura est de vobis. 
(L. Petr. t. 7.) Qui s’abandonne ainsi à Dicu, mènera 
une vie heureuse et fera une mort sainte, En mourant, 
résigné à la volonté de Dieu, on meuri en saint; mais 
celui qui ne se sera pas conformé à ceite volonté pen- 
dant sa vie, ne le sera pas davantage à la mort, et ne 
se sauvera pas. Tel doit donc être le but de toutes nos 
pensées, pendant ce qui nous reste de vie, l'accom- 
plissement de la volonté de Dieu. C’est vers cette fin 
que nous devons diriger toute nos dévotions, nos mé- 
ditations, communions, visites au St.-Sacrement, et 
toutes nos prières, demandant sans cesse à Dieu qu'il 
nous garde et nous aide à faire sa sainte volonté. Doce 
me facere voluntatem tuam. Et en même temps offrons- 
lui d'acccpler sans réserve taut ce qu’il ordonnera de 
nous, lui disant avec l’Apôtre : Domine, quid me vis fa- 
cere? Seigneur, dites-moi ce que vous voulez de moi, 
je suis prêt à tout faire. Puis, dans toules circonstances, 
ou agréables ou pénibles, ayons constamment à la 
bouche la prière du Pater noster : Fiat voluntas tua : La 
répétant souvent et du fond du cœur, plusieurs fois 
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par jour. Heureux si nous vivons et terminons rotre 
vie en disant : Fiat, fiat voluntas tua. 


SERMON XXIX. 


POUR LE DIMANCHE DE LA SAINTE TRINITÉ. 


De Pamour des trois personnes divines envers l’homme. 


Euntes ergo, docele omnes gentes, baptizanies ecs in nomine 
Patris, et Filii , et spiritûs sancti. (Matth. xxvur. 19.) 


Le Pape St.-Léon a écrit que la natare de Dieu est 
la bonté même par essence : Deus, cujus natura bonitas; 
Or la bonté est par elle-même naturellement expan- 
sive : Bonum est sui dif[usivum. Et en effet l'expérience 
nous fait voir parmi les hommes mêmes, que les per- 
sonnes qui ont un bon cœur sont pleines d’affection 
pour tous, et veulent faire partager à tous les biens 
dontils jouissent. Partout, Dieu, qui est la bontéinfinie 
est tout amour envers nous, ses créatures ; aussi 
Si.-Jean lappcelle-t-il l'amour même, la charité 
même : Deus charilas est. (1. Jean , 1v. 8.) Et pour 
cela il a ua immense désir de nous faire partici- 
per à ses biens. C'est la foi qui nous enscigne tout 
ce que les trois pcrsonnes divines ont fait pour l’a- 
mour de l'homme et pour l’enrichir des dons divins. 
Quand Jésus-Christ a dit aux apôtres: Docete omnes 
gentes, baplisantes eos in nomine Patris, et Filii et Spirits 
sancli. Non-seulement il a voulu qu'ils instruisissent 
les nations du mystère de la Saïinle-Trinité, mais en- 
core qu’ils leur fissent connaître tont lamour de la 
Trinité pour l’homme. Je venx donc aujourd'hui, 
àmes chrelienres, vous faire considérer : 


SERMONS. 271 


Dans mon premier point : L'amour que nous a porté 
le Père en nous créant. 

Dans mon second point : L'amour du Fils dans notre ré- 
demption ; 

D ans le troisième point : L’amour du Saint-Esprit dans 
notre sanctification , c'est ce que nous allons exami- 


ner, 


PREMIER POINT. 


Lamour que nous a porté le Père Éternel en nous créant. 


I. In charitate perpetu& dilexite, ideoattrasite miserans. 
(Jer. xxxı. 3.) Mon fils, dit Dicu, je t'ai aimé de tonte 
éternité, et c’est cet amour qui a excité ma miséri- 
corde à te tirer du néant. Ainsi douc, mes frères , le 
premier de tous ceux qui vous ont aimé, c’est Dieu. 
Les premnicrs qui vous oni aimé ici bas, sont vos pa- 
rents, mais encore n'ont-ils pu vous aimer qu'après 
vous avoir connus, au lieu qu'avant que vous ayez 
reçu l'être, Dieu vous aimait déjà. TI vous aimait 
avant que votre père, que votre mère n’existâssent, 
avant que le monde lui-même fut créé. Et cet amour 
de Dieu combien remonte-t-il avant ia création ? Se- 
rait-ce de mille ans, de mille siècles? Ne parlons 
pas d'années et de siècles, Dicu vous a aimés de toute 
éternité : In charitate perpetuå dilexi te. Dieu, depuis qu'il 
est Dicu, vous a aimés : Dès qu'il s'est aimé lui- 
même, il vous a aimés aussi. Cetie pensée faisait dire à 
Ste.-Agnès , vierge : Ab alio amatore prævrnta sum. 
Lorsque les créatures lui demandaient sou affection, 
elle leur répondait : Non je ne puis vous préférer, 
vous, créatures, à mon Dieu ; il m'a aimée le rremier; 
il est juste que mon amour le préfère à tout autre. 

II. Ainsi , mes frères, Dieu de toute éternité vous a 
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aimés , et pour cet amour seul, il vous a choisis parmi 
tant d’autres hommes qu’il eùt pu créer à votre place. 
Il les a laissés dans leur néant pour vous donner l'être 
et vous placer dans le monde. Par amour pour vous 
encore, il a fait une foule d’admirables créatures, des- 
tinées à vous servir et à vous rappeler Pamour qu'il a 
eu pour vous et celui que la reconnaissance vous com- 
mande poar lui. Cælum et terra, disait St.-Augustin , 
et omnia mihi dicunt , ut amem te. Quand ce grand saint 
contemplait le soleil, les étoiles, les montagnes, la 
mer et les fleuves, il lui semblait que tous ces objets 
prenaient la parole ct lui disaient : Augustin,aime Dieu, 
puisqu'il nous a crées pour toi, afin que in laimes. 
L'abbé de Rancé , fondateur de la Trappe, en voyant 
les collines, les fontaines, les fleuves, disait que tou- 
tes les créatures lui rappelaient combien Dieu l'avait 
aimé, Sic.-Thérèse disait, dans la mème pensée, que 
ces créatures lui faisaient sentir son ingratitude envers 
Dieu. Sic.-Maric Magdelaine de Pazzi, quand elle te- 
naît une belle fleur ou un fruit, sentait son cœur 
comme percé par un trait, pénétré d'amour envers 
Dieu et s'écriait : Mon Dieu a donc pensé de toute 
éternilé à créer cette fleur, cc fruit, par amour pour 
moi, et pour que je l’aimäâsse à inon tour. 

XI. Yusuite , le Père éternel voyani que l'homme, 
par sa faute, avait mérité sa condamnation à l’enfer, 
toujours plein d'amour pour nous, a envoyé son fils 
sur la terre, pour y mourir sur une croix, et par là 
nous délivrer de l'enfer et nous ramener ayes lui dans 
le paradis. Sic Dens dilexit mundum , ut filium suum uni- 
genitum daret. (Jean, v. 16.) Amour que l’Apôtre ne 
craint pas appeler excessif: Propter nimiam charitatem 
suam , quå dilexit nos : Et cum essemus mortui peccatis 
convivificavit nas in Christo. (Eph. 11. 4. 5.) 
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IV. Considérez en outre amour spécial que Dieu 
vous a porté en vous faisant naitre en pays chrétiens, 
et au sein de la véritable Église, qui est la catholique. 
Combien d’autres naissent au milieu des idolâtres, 
des juifs, des mahemétans ou des hérétiques, et sont 
tous damnés ! Considérez, qu’en proportion du grand 
nombre de ceux-là, ceux qui naissent où règne la 
vraie foi en sont à peine la dixième partie, et que Dieu 
vous a choisis pour faire partie de ce petit no mbre. 
Oh! Quel don immense que ce don de la foi! Que de 
millions d’âmes, parmi les incrédules, sont privées de 
sacrements , des prédications , du bon exemple et 
de tous les autres secours spirituels, qui , au sein de 
l'Église, nous aident à faire notre salut! Etle Seigneur 
a voulu nous accorder de si grandes grâces sans que 
nous les ayons méritées, et bien plus, quoiqu'il prévit 
que nous nous en rendrions indignes; car lorsqu’il 
pensa à nous créer et à nous faire ces grâces, il sa- 
vait de quels péchés, de quelles offenses, nous nous 
rendrions coupables envers lui. 


DEUXIÈME POINT. 


L'amour que nous a porté le Fils de Dieu dans notre rédemption. 


V. Notre premier père Adam pécha en mangeant 
dufruit défendu et fut pour cela condamné à la mort 
éternelle, ainsi que nous tous ses descendants. Dieu 
voyant tout le genre humain perdu résolut d'envoyer 
un rédempteur pour sauver les hommes. Qui sera 
envoyé pour cette rédemption PUn ange , un séraphin ? 
Non, le fils même de Dieu, vrai et souverain Dieu, 
comme le père, s'offrit à venir sur la terre, pour y re~ 
vêtir notre chair et mourir pour le salut des hommes. 
O! merveille, ò! prodige de Pamour divin! L'homme 
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méprise Dieu, écrit St.-Fulgence, il se sépare de lui ; 
et Dieu vient sur la terre pour rechercher l’homme 
rebelle, tant il lui porte d'amour ! Homo Deum comtem- 
nens , d Deo disces.it ; Deus hominem diligens , ad ho- 
mines renit { (St.-Fulg. serm, in nat. Christi. } Comme 
il ne nous ttait pas possible , dit St-Augustin , daller 
vers notre Rédempleur , il n’a pas dédaigné, lui, de 
venir à nous : Quie cd medialorem venie non poler umas y 
ipse ad nostenire dignatus est. Et pourquoi Jésus-Christ 
a-t-il vonlu venir à nous ? C'est, dit le même saint 
docleur , pour nous montrer l'ainour ardent qu'il ncus 
porte : Proptered Christus adeenit ut cognosceret homo 
quantiim eum c iligat Dens. 

VI. Aussi PA pôt ećcril-il : Denignitus et humanitas a pa- 
ruit salralorisnestri Dei. (Tet. ni. 4.) On lit dans le texte 
grec : Singularis Dei ergd homines apparuit amor. St.- 
Bernardsur ce texte tit, qu'avant que Pien fait homme 
apparût sur la terie , les hommes ne pouvaient avoir 
l’idée de la grandeur de la bonté divine. C’est pour cela 
que le Yerbe s’est fail chair.afin qu'apparaïssant comme 
homme , les hommes connûssent toute sa bonté : 
Prinsquim aprareret humanilas, latebul Lenignilus ; sed 
undè tania agnosci poterat? V enil in carne , ut apparente 
humanila’e , agnosceretur benignitas. ( S. Bern. Scrm. 2. 
in Epiph.) Et cominent le fils de Nicu pouvait-il nous 
montrer gilus d'amour ei de bonté qu'en se faisant’ 
homme ? Oh Dien! se faire ver comme nous pour cm- 
pêcher notre perte! Quelle merveille ce serail de voir 
un prince se faire ver pour sauver les vers de son 
royaume, que dirons-nous donc cn voyant un Dieu se 
faire homme comme nous pour nous sauver de la 
mort éternelle! Verbum caro faclum est. (Jean, x. 14.) 
Un Dieu fait chair ! Si la foi ne nous l'assurait, qui 
jamais le pourrait croire. Voilà donc, dit St.-Paul, un 
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Dicu comme réduit au néant. Ezrinanivit semelipsum , 
formam acciniens servi, et hubitu inventus ut homo. (Phil. 
n. 7.) Le texte grec aulieu de rxinanivit, porte evacua- 
vit, l’'Apôtre nous donnant ainsi à entendre que celui 
qui était plein de majesté et de puissance divine a 
voulu s'abaisser jusqu’à prendre l'humble ct faible 
condition de la nature humaine et la forme, c'est-à- 
dire la nature de l'esclave : sc donnant une figure ex- 
térieure semblable à celle de tout autre homme, bicn 
que, remarçue $t.-Ghrysostôme, il ne fut pas seule- 
ment un homme, mais homme ct Dieu tout ensem- 
ble. St.-Pierre d’Alcantara, entendant un jour chanter 
par uu vicaire ces paroles de St.-Jean : Et verbum caro 
factum est, poussa un grand eri, et hors de lni, saisi 
d’une sainte extâce, il se trouva transpoité dans les airs 
jusqu'à l’église et devant le St.-Sacrement. 

VIT. Mais le Verbe incarné, ce Dicu plein d'amour 
ne se contenta pas de se faire homme seulement, il 
voulut encore vivre au milieu de nous, comme le der- 
nier, le plus humble, le plus misérable des hummes, 
ainsi que l'avait prévu le prophète ; Non est species ei, 
neque decor ; et vidimus eum... despectum el novissimum 
virorum , virum dolorum, (Isa. uir. 2, 3.) Hommes de 
donleur; et en effet la vie de Jésus-Christ fut une vie 
toute pleine de douleurs ; virum dolorum, il fut un 
homme formé pour être en butte à toutes les donleurs, 
et telle fut en effet la vie de notre rédempteur, depuis 
sa naissance jusqu’à sa mort. 

VIII. Et comme il était venu pour gagner l'amour 
des hommes, ainsi qu'il l’exprime par ces paroles : 
Ignem reni mittere in terram, el quid volo, nisi ut accenda- 
tur ? { Luc. xi. 49. ) T voulut à la fin de sa vie nous 
donner des signes plus frappants, des preuves plus 
fortes de son amour : Cum dilevisset suos , in finem di- 
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lexit eos. ( Jeana, xui. 1.) Ainsi, non seulement il s’est 
humilié jusqu'à mourir pour nous, mais encore ila 
choisi la mort la plus amère et la plus ignominicuse : 
H umiliarit semetipsum, factus obediens usque ad moriem , 
mortem aulem crucis. (Phil. 11. 8.) Parmi les Hébreux ce- 
lui qui mourait sur la croix restait maudit cten exécra- 
tion à tout le moude : Maledictus qui pendet in ligno. 
(Dent.r. rt. 1,9. 3.) Ainsi voulut mourir notro Eédump- 


teur avec la honte de la croix, en proie à toutes les 
ignomiuies, à loules les douleurs , comme il l'avait 
prédit par David! Feni in altitudinem maris, et tempes- 
tas demersit. (Ps. xvni. à.) 

IX. St-Jean écrit : In hoc cognovimus carilateri Dei , 
quoriam ille animam suampro nobis posuit. (1. Jean, 111.16.) 
Et, en cffet, comment Dicu pouvait-il nous montrer 
plus fortement sun amour qu'en dornant sa vie pour 
nous ? Et comment serait-il possible de voir un Dien 
mourir sur une croix par amour pour nous, et de 
ne pas l'aimer nous-mêmes? Charitas Chrisli urget nos. 
(2. Cor. v. 14.)Por ces paroles, St.-Paul nous fait voir 
que ce n'est pas tant encore ce que Jésus-Christ a fait 
elsou lfert pour nous,que la preuve damour qui rés%ilte 
de sa passion et de sa mort , qui nous oblige et nous 
force à l'aimer. Il est mort pour tous, ajoute l’Apôtre, 
afin que chacun de vous ne vive plus par lui-même, 
mais en celuiqui a donné sa vie pour notre arnour : Pro 
nohis omnibns mortuus est Chrislus, ut el qui ticunt, jam 
non sibi vivant, sed ei qui pro ipsis mortuus est. ( 2. Cor. 
v. 15. ) Et dans le mêine but de conquérir tout notre 
amour, après avoir donné sa vie pour nous, il a voulu 
encore se laisser lui-même, comme nourriture, quand 
il cit : Accipite, et munducate, hoc est corpus meum. (Matth. 
xxv1. 6.) Et qui jamais pourrait croire un tel mys- 
tère. si la foi ne nous l'affirmait ? Mais nous aurons 
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à traiter, au prochain dimanche, de cet autre prodige 
de Pamour divin, du Saint-Sacrement de Pautel. 
Passons maintenant à de courtes considéralions sur le 
troisième point. 


TROISIÈME POINT. 


Lamour que nous a porté l'Esprit-Saint dans notre sanctification. 


X. Le Père éicrnel non content de nous avoir donné 
son fils pour nous racheter par sa mort, a voulu 
encore nous faire don du Saint-Esprit , qui habitât 
dans nos âmes et les tint continuellement enflammées 
du saint amour. Jésus lui-même après avoir reçu 
toutes sorier de mauvais traitements des hommes sur 
la terre, oubliant levr ingratitude, après être monté 
au ciel, nous a envoyé de là l'Esprit-Saint, pour nous 
enflammer du divin amour et nous sanclificr; c’est 
povquoi l'Esprit-Saint quand il descendit dans le 
Cénacle, apparut sous la forme de langue de feu : 
Et upparuerunt illis disperitæ linguæ lanquam ignis. 
( Act. 1. 3.) Aussi l’Église nous fait dire dans ses 
prières : Jlle nos igne . quæsumus, Domine , Spiritus in- 
[lammet , quem Dominus Jesus Christus misit in terram , 
el voluit vehementer accendi. C'est là ce feu divin qui eu- 
flammait les saivts, qui les portait à faire de grandes 
choses pour Dien, à aimer lenrs plus cruels ennemis, 
à désirer les humiliations, à se dépouiller des richesses 
et des honneurs du monde, enfin à embrasser avec 
joie ies tourments et la mort. 

XI. L'Esprit-Saint est le lien divin, qui unit le 
père avec le fils; et c’est le même qui. par le moyen 
de lamour, unit nos âmes avec Dieu ; car tel est l'ef- 
fet de l'amour , comme dit St.-Augustin : Charitas est 
virlus conjungens nos Deo. Les liens du monde sont des 
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liens de mort; mais ceux du Saint-Esprit sont des 
liens de vie éternelle, car ils nous unissent avec 
Dieu qui est notre vraie, notre unique vie. 

XI. Comprenons bien en outre que toutes les lu- 
mières, les inspiralious, les avertissements de Dieu et 
tont ce que dans notre vie nous avons fait d'actes mé- 
ritoires, Soit de repentir de nus péchés, ou de con- 
fiance lans la mistricorde de Dicu, d'amour ou de ré- 
signation, tout cela n’a été qu'un don du Saint-Es- 
prit. L’Apôtre ajoute : Similiter antem et S; iritus adju- 
tut infirmitatem nostran ; nam quil oremus, sicut oportet, 
nescimus; sed ipse Spuilus postulat pro nabis gemitibus 
inenarrabilibus. ( Rom. viir. 26. ) Ainsi le Saint-Esprit 
est encore celui qui prie pour nous; car, comme nous 
ne saurions prier Dieu utilement pour notre salut, le 
Saint-Esprit nous enseigne comment il faut prier. 

ATIL En résumé, la Sainte-Trinilé a lout fuit pour 
nous démontrer lamour que Dicu nous porte, afin 
du nous obliger à l'aimer à notre tour. Cam amat Deus 
(écrit St.-Bornard, ) nihil aliud vult, quam amari. Il 
cit donc bien juste que nous aimisns ce Dieu qui a été 
le premier à nous aimer ct qui , par tant de bonté, a 
dûgagnez notre amour : Nos ergs diligamus Deum, quo- 
niam Deus prior dilexit nos. { Jean, 1v. 19.) Oh ! quet 
grandi trésor que l'amour ! Trésor infini, puisqu'il 
nous acquiert l'affection d’un Dieu. Infinitus est the- 
sanrus, quo qui usi simt, participes facti sunt amicitiä Dei. 
( Sap. vu. 14.) Mais pour acquérir un parcil trésor, 
il est nécessaire que nous détachions notre cœur das 
choses terrestres. Ste.-Thérèse écrivait : Délache lon 
cœur des créalures, et tu lrouveras Dieu. Dans un cœur 
plein du monde, il n’y a point de place pour Famour 
divin. C’est pourquoi prions sans cesse le Seigneur 
dans nos oraisons, dans les communions, dans les 
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visites au Si.-Sacrement, qu'il nous donne sor saint 
amour , parce que cet amour détruira notre attache- 
ment aux choses de la terre. Quand la maison est en proie 
å l'incendie , dit St.-François de Sales, on jetle les plus 
riches meubles par la fenêtre. Il entend par là que quand 
une âme s’enflamme de Vamour divin, elle se détache 
d'elle-même de toutes les choses créées. Le P. Paul 
Ségneri le jeune, avait coutume de dire que Fa- 
mour divin était un voleur qui nouns dépouillait de 
toules nos affections terrestres et nous faisait dire: 
Eh! que puis-je vouloir autre chose que vous seul, ô mon 


Dieu ? 


XIV. Fortis nt mors dilectio. (Caut. vni. 46.) (Que 
veut diro celte expression : L'amour est fort comme 
la mort! Elle veut dire que comme il n'y a pas de 
force créée qui pisse résister à la mort quand l'heure 
en est venue, ainsi pour un âme pleine de l’amour de 
Dieu, il n’y a point d'obslacle que ne surmonte cet 
amour, Quand il s'agit de plaire à l’objet aimé. l'a- 
mour triomphe de tout, de la doulenr , des pertes, 
de la honte. Nihil tam durum quod nan amoris igne tin- 
catur. Par Veet de ect amour. les saints niartyrs au 
milicu des tourments, placés snr les chevalets, sur 
les pointes de fer rougies, se réjouissaientet rendaient 
grâces à Dieu de les faire souffrir pour son saint amcur, 
Les autres saints, à défant des tyrans qui les tourmen- 
tassent, ss sont cux-mêmes, pour plaire à Dieu, rendus 
leurs propre: bourreaux, par les jcûnes par les mact- 
rations et les vénitences, St.-Angustin écrit que, dans 
une œuvre à laquelle on se complaît, on n'éprouve 
pas de fatigue, ou qu'alors la fatigue elle-même de- 
vient agréable; In eo quod amatur , aut non lahoratur , 
aut ipse labor amatur. 
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nas 


SERMON XXX. 


POUR LE PREMIER DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
De la charité envers le prochain. 


Eâdem quippe mensur&, qu& mensi fueritis, remetietur vo- 


bis. ( Luc. 6. 38. ) 


Nous lisons dans l'Évangile de ce jour, que Jésus- 
Christ dit à ses disciples : Estate misericordes, sicut et 
Pater vester misericors est. Votre Père céleste est misé- 
ricordicux envers vous, soyez de même miséricor- 
dicux envers les autres. TI continue ensuite à lcur 
expliquer comment et en quelle occasion ils doivent 
pratiquer la charité envers le prochain : Nolite, leur 
dit-il, judicare, et non judicabimini. I) entend parler 
ici de ceux qui se gardent de juger témérairement 
lcur prochain. Dimiltite, et dimittemini. Il veut dire 
par ces paroles que Dieu ne peut nous pardonner 
nos offenses envers lui, si d’abord nous ne pardon- 
nons À ceux qui nous ont offensés. Date , et dabitur 
robis. Il parle enfin contre ceux qui voudraient que 
Dicu lcur accordät tout ce qu’ils désirent, ct qui 
pourtant sont dars el avares avec les pauvres. Il sc 
résume en disant que Dieu mesure sa charité en- 
vers nous, sur cciie dont nous aurons usé envers le 
prochain. Voyons donc nous-mêmes comment nous 
devons pratiquer la charité envers le prochain. Nous 
devons la pratiquer : 


I Point : En pensées. 
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II° Point : En paroles. 
III. Point: En actions. 


PREMIER POINT. 


Comment nous devons pratiquer en pensée la charité envers le 
prochain. 


I. Ei hoc mandatum habemus d Deo, ut qui diligit 
Deum, diligat et fratrem suum. ( 4. Jo. iv. 11. ) Le 
même précepte qui nous oblige à aimer Dieu, nous 
ordonne encore aimer le prochain. Ste. -Catherine 
de Gènes disait un jour au Seigneur : Mon Dieu, vous 
toulez que j’aime mon prochain el je ne puis aimer que 
vous. El le Scigneur lui répondit : Ma fille, ceux qui 
m'aiment, aiment tout ce que j'aime. C’est là ce qui fait 
dire à St.-Jean : Celui-là ment, qui dit aimer Dicu 
et qui hait son frère. Si quis digerit, quoniam diligo 


Deum, et fratrem suum uderit, mandaz est. (1. Jo. v. 20.) 
Et d’ailleurs Jésus-Christ a déclaré qu’il reçoit, comme 
pratiquée envers lui-même, la charité dont nous 
usons envers le dernier de ses frères. 

IT. Ainsi il faut , en premier lieu, que la charité 
pour le prochain règle nos pensées, en sorte que 
nous ne jugions jamais mal d’autrui sans preuves po- 
sitives. Nolite judicare, et non judicabimini, Celui qui 
juge sans fondement que quelqu'un a commis un pé- 
ché mortel, se rend coupable d’une faute grave. S'il 
n'avait fait que former des soupçons téméraires , il 
ferait au moins un péché véniel, mais cependant lors- 
qu’il a des motifs fondés de juger ou de soupçonner, 
il n’y a point de péché. Maïs celui qui a la vraie cha- 
rité pense bien de tout le monde, et il éloigne de lui 
les jugements comme les soupçons : Charitas non cogi- 
lat malum. (1. Cor. xui. 5.) Néanmoins ceux qui 
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sont chefs de maison sont tenus de prévoir le mal que 
peuvent faire les membres de la famille. Jl est des pa- 
rents imprudents qui voient leur fils hanter de mau- 
vaiscs compagnies, ou fréquenter des maisons sus- 
pectes; qui voient leur fille s'entretenir tôle à tête 
avec un homme, et ils laissent aller ces choses en di- 
sant : Nous ne voulons pas penser le mal : Folie ! Dans 
tous ces cas ils sont obligés de prévoir le mal qui peut 
arriver, et ils doivent, en conséquence, corriger leurs 
enfants, pour empêcher qu'il n’arrive. Du reste, celui 
qui n’esi pas chef dc maison , doit bien se garder d’é- 
pier les défauts et les actions des autres. 

FIX. En outre, lorsque 1: prochain souffre d’une in~ 
firmité, d'une perte ou de quelqu'autre peine , la 
charité veut que nous en soyons intéricurement afli- 
gés, ou que du moins nous le paraissions , en compo- 
sant nos traits, je dis que nous ic paraissions, parce 
que si nous apprenons qu’un malheur est arrivé à 
une personne que nous regardons comme ennemie , 
notre cœur rebelle serable éprouver quelque plaisir ; 
mais il n'y a pas de faute si notre volonté n’acquiesce 
pas à ce sentiment. Remarquons cependant qu'il est 
quelquefois permis de désirer le mal temporcl du 
prochain, ou de nous en rtjonir, c’est lorsqu'il y a lieu 
d'espérer que de ce mal naîtra un bien spirituel, pour 
lui ou pour les autres ; par exemple s'agit-il d’un pé- 
cheur obstiné ou scandaleux ? St.-Grégoire dit qu'on 
peut bien se réjouir de la maladie ou de tout autre 
mal temporcl qui lui arrive, on peut même désirer 
qu'il iombe malade ou qu’il devienne pauvre, afin 
qu'il change de conduite, ou qu'au moins il cesse de 
scandaliser les autres. Voici les paroles de St.-Gré- 
gairc : Évenire plerumque potest, ut, non amissé carilate, 
et inimici nostri ruina lætificet , et ejus gloria sine invidiæ 
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culpé contristet ; cum et , ruenle eo, quosdam bene erigi 
credimus , et proficiente illo, plerosque injusté opprimi for- 
midamus. (Lib. 22. Matth. Cap. 2.) Du reste, hors 
ces cas il est contraire à la charité de se réjouir du 
mal du prochain : On ne se rend pas moins coupable, 
quand on se plaint du bien du prochain, par la seule 
raison que c’est le bien du prochain, c’est là propre- 
ment le péché d’envic. Les envieux, dit le Sage, sont 
des émules du diable, qui, pour ne pas voir les hom- 
mes dans le cicl, dont il a été chassé, a tenté Adam et 
l’a fait révolter contre Dieu. Znvidiä autem diaboli mors 
introirit in orbem terrarum ; imilantur auiem illum, qui 
sunt ex parte ejus. ( Sap. 1u. 24. ) Passons aux autres 
points sur lesquels nous aurons beaucoup à dire. 


DEUXIÈME POINT. 
De la charité en paroles envers le prochain. 


IV. Pour ce qui regarde la charité qui doit se trou- 
ver dans nos paroles, remarquons d'abord, et avant 
tout, que nous devons nous abstenir de toute médi- 
sance : S'usurro coinquinabit animam suam , el in omni- 
bus odietur. ( Ecel. xii. 31.) Autant ceux qui disent du 
bien de tout le monde sont généralement aimés, au- 
taut ceux qui ont le défaut de la médisance sont haïs 
de Dieu ct des hommes; car ceux-ci, bien qu’il se 
plaisent à écouter les médisants, ne laissent pas de 
les haïr et de se défier d'eux. Cenx qui ont l'habitude 
de la médisance en sont punis non-senlement dans 
l’autre vie, mais même dans celle-ci, car ces langues 
t'anchantes, causes de mille péchés, sèment la dis- 
corde dans des familles, et troublent le pays. St.- 
Thomas de Cantiprenne , raconte ( Apum etc. 
cap. 37.) qu'il a personnellement connu un médi- 
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sant de profession, qui, à son dernier moment, se 
débattait comme un furieux, et qui mourut en déchi- 
rant sa langue de ses propres dents. Un autre médi- 
saut fut frappé au moment où il se disposait à dire 
du mal de St.-Malachie , sa langue s’enfla subite- 
ment , les vers le dévoraient tout vivant; et il mou- 
rut misérablement au bout de sept jours. 

V. On n’est pas seulement coupable de médisance 
lorsqu'on flétrit la réputation de son prochain, en lui 
imputant faussement quelque mauvaise action, ou 
en exagtrant le mal qu’il aurait véritablement com- 
mis : on lc devient encore en découvrant aux autres 
scs défauts cachés, Il y a des gens qui, lorsqu'ils sa- 
vent qu’un homme a commis une faute, semblent 
souifrir les douleurs de l’enfantemént, s'ils ne peuvent 
dire aux autres ce qu'ils ont découvert. Si ic péché du 


prochain est secret, et que ce soit un tort grave, il y 
a péché mortel à le dévoiler sans juste cause. Je dis 
sans juste cause, parce que si quelqu'un révélait à un 
père les défauts de son fils, afin qu'il le corrigeât ou 
qu’ily portât remède , non seulement il n'y aurait 
point là de faute, mais ce serait encore une bonne 
œuvre, parce que , suivant St.-Thomas, (11. 2. q. 2. 
art. 72.) il n’y a de mal à découvrir les fautes d'au- 
trui, que quand on cherche à le perdre de réputa- 
tion, ce qui n'arrive pas quand on n’agit que pour 
son bien ou pour celui des autres. 

VI. Ceux-là auront un grand compte à rendre à 
Dieu, qui cntendant médire d'autrui, vont le rappor- 
ter à la personne intéressée. On désigne vulgairement 
ces gens-là par ces mots, pigliae porta, prends et porte. 
Que de mal ne causent pas ces langues rapporteuses , 
qui vont semant ainsi la discorde : Elles sont l'objet 
particulier de ła haine divine : Odit Dominus... qui se- 
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minat inter fratres discordias. (Prov. vi. 16. 19.) Celui 
qui inédit d'uno autre personne, peut avoir été of- 
fensé, il cst moins coupable en quelque sorte, même 
il est excusable, mais vous, pourquoi a'lez-vous rap- 
porter ce que vous avez entendu? pour faire naître la 
malveillance et la haine qui seront cause ensuite de 
mille péchés. Ah! Si désormais vous entendez parler 
contre votre prochain, suivez le précepte du Saint- 
Esprit : Audivisti verbum adversüs proximum tuum , com- 
moriatur in te. (Ecel. xıx. 10.) Ce que vous avez en- 
tendu contre votre prochain, non-sculement vous de- 
vez le tenir renfermé en vous-même, mais encore l'y 
faire mourir, commoriatur in ie. Celui qu'on jette dans 
une prison peut s'échapper et reparaître, mais celui 
qui est mort ne peut sortir de la fosse : je veux dire 
que si vous avez appris quelque mal de votre prochain, 
vous devez être attentif à n’en rien faire connaître 
aux autres, ni par demi mots, ni par des signes ou des 
mouvements de tête. Quelque fois ces signes étranges, 
ces paroles tronquées , font plus de mal à la réputa- 
tion d'autrui, que des rapports clairs et précis, parce 
qu’ils font supposer plus de mal, qu’il n’ÿ en a en 
réalité. 

VIT. Gardez-vous encore, dans vos entretiens, d’at- 
taquer les présents et les absenis en les tournant en 
dérision. En vain direz-vous, je le fais pour rire. Ces 
jeux-là sont contraires à la charité. Jésus-Christ a dit : 
Omniaquæcumque vultis ut faciantvobis homines, etvos facile 
illis. (Matth. v11. 12.) Seriez-vous bien aise d’être raillé 
et d’être joué devant les autres ? Ne faites donc pas à 
votre prochain ce que vous ne voudriez pas pour 
vous. Évitez aussi de discuter sur des choses inutiles ; 
souvent pour des bagatelles de nulle importance, on 
en vient à des contestations qui conduisent aux que- 
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relles et auxinjures. Il y a beaucoup de gens qui, tout 
pleins de l'esprit de contradiction, et seulement pour 
le plaisir de contredire, se mettent à combattre tout 
ce que disent les autres, rompant ainsi tous les liens 
de la charité. L'esprit saint dit : De eå re, quæ te non 
molestat, ne cerleris. (Eccl. xı. 9.) Mais, dira-t-on, je 
défends la raison, je ne puis écouter patiemment des choses 
absurdes. Le cardinal Bellarmin répondait ainsi à un 
de ces défenseurs de la raison : Une once de charité, 
vaut plus que cent mille livres de raison. Quand on con- 
verse, et surtout s’il ne s’agit que de choses peu impor- 
tantes , qu'on dise simplement son opinion, si on veut 
le faire pour prendre part à la conversation ; mais il 
faut s’en tenir là, et ne point s'obstiner à défendre ce 
qu'on a dit. Dans un tel cas, le meilleur parti c’est 
de céder; Le B. Egide disait que céder ainsi , c'é- 
tait réellement vaincre, parce qu'on restait supérieur 
aux autres en vertu, et que l’on conservail la paix, 
bien beaucoup plus précieux que le plaisir qu’on 
peut trouver à rendre son opinion victorieuse. St.-Jo- 
seph Calasanze disait : Que celui qui aime la paix ne 
contrelit personne. 

VIII. Ainsi donc , mes chers auditeurs, si vous 
voulez-être aimés de Dieu et des hommes , attachez- 
vous à dire du bien de tout le monde ; et quand il vous 
arrivera d'entendre quelqu'un dire du mal d'autrui, 
gardez-vous bien de le provoquer à parler , ou de pa- 
raître curieux de l’entendre, si vous ne voulez devenir 
complice de sa médisance. Dans cc cas, ou reprenez- 
le, où changez de discours , ou bien retirez-vous de 
cette conversation , surtout ne laissez pas voir le 
moindre désir d’en apprendre davantage. On lit dans 
l'Ecclésiastique : (xxvur. 28.) Sepi aures tuas spinis, lin- 
guam nequam noli audire. Quand vous entendez atta- 
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quer la réputation d'uu homme, entourez vos oreilles 
d’une haie d'épines , sepi aures tuas spinis, afin que la 
médisance n’y puisse entrer. Alors au moins faites 
paraître qu’un tel discours vous déplait, soit en gar- 
dant le silence, ou en montrant un visage triste ; soit 
en baissant vos yeux vers la terre ou en détournant le 
le visage. Et , si vous le pouvez, la charité demande 
que vous preniez le parti des personnes attaquées. L’é- 
poux de l’'Écriture veut que les paroles de son épouse 
soient comme une bande d'écarlate : Sicut victa cocci- 
nea labia tua. (Cantic. 1v. 7.) C'est-à-dire, comme 
l'explique Théodorct, que les paroles de l'épouse doi- 
vent être dictées par la charité, (victa coccinea) afin 
qu'elles couvrent les défauts du prochain, autant que 
possible, et qu’elles excusent au moins l'intention, 
si elles ne peuvent excuser l’action , suivant l'exhorta- 
tion de St.-Bernard : Escusa intentionem , si opus non 
potes. (Serm. 40. in cant.) Les religieuses du monas- 
tère de Ste.-Thérèse avaient coutume de dire pro- 
verbialement que là où était leur sainte Mère, elles 
avaient lcs épaules en sûreté, sachant bien qu’elle 
prenait la défense de tortes celles qu’on attaquait. 
IX. De plus la charité exige que nous soyons doux 
envers tout le monde et principalement envers ceux 
qui nous haïssent ; quelqu'un se courrouce-t-il con- 
tre vous, vous maltraire-t-il en paroles ? Responsio 
mollis frangit iram. (Prov. xv. 1.) Répondez-lui avec 
douceur, et soudain vou; le verrez s’appaiser. Si au 
contraire vous vous livrez au ressentiment , si vous lui 
parlez avec aigreur, vous ne ferez qu’accroître le feu 
et l'animosité s’'augmentaut par degrés. vous serez en 
danger de perdre votre âme, en vous rendant coupa- 
ble de quelque acte de colère ou de quelque injure 
grave. Dès que vous vous sentez troublé, le meilleur 
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parti c’est de vous taire, quoiqu'il vous en coûte. 
St.-Bernard dit que œil offusqué par l’indignation 
ve distingue plus le juste de l'injuste : T'urbatus præ irá 
oculus , recium non videt. (Lib. 11. de consid. cap. 11.) 
Et s’il arrivait que, transporté par la colère, vous eus- 
siez outragé le prochain, la charité veut que vous 
cherchiez de toute manière à l’appaiser. afin d'ôter 
.de son cœur toute haine, toute rancune contre vous. 
Il n’y a rien de mieux, en pareille circonstance, pour 
rétablir les liens de la charité, que de s’excuser auprès 
de la personne que l’on a offensée. Mais ce sera dans 
notre XXXIV” Sermon du V° dimanche après la Pen- 
tecôte , que nous parlerdns spécialement de cette vertu 
de mansuétude, que nous devons toujours montrer à 
notre prochain. 

X. C’est encore un acte de charité que de repren- 
dre celui qui pèche. Et ne dites pas : Je ne suis pas 
son supérieur. Car si vous l'étiez, vous seriez obligé 
par devoir à le faire; mais n'ayant point cette qualité, 
c’est la charité qui vous y contraint, comme chrétien ; 
Mandapit illis univuique de proximo suo. (Eccl. xvii. 12.) 
Quelle cruauté n’y aurait-il pas, si l’on voyait un aveu- 
gle marcher vers un précipice , à ne pas l’avertir pour 
lui sauver la vie. Eh bien ! n’y aurait-il pas encore 
de votre part plus de cruauté , si, pouvant arracher 
votre frère à la mort éternelle, vous uégligiez de le 
faire, par simple indifférence. 


TROISIÈME POINT. 


De la charité qui doit diriger nos actions envers le prochain. 


XI. Bien des gens font montre de la charité envers 
tout le monde, et ils ne souffriraient pas le plus 
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léger dérangement pour secourir leur prochain. S:.- 
Jean a écrit : Filioli mei, non diligamus terbo, neque 
lingu& , sed opere et veritate, (1. Jo. ni. 18. ) Et ou 
lit dans l'Ecriture que l'aumône délivre l’homme de 
la mort, le purge de ses péchés et lui fait obtenir 
o miséricorde divine et le salut éternel : Eleemosyna 
d morte liberat, et ipsa est quæ purgat peccata , et facit 
invenire misericordiam et vitam ælernam. ( Tob. xır. 9.) 
Dieu vous aidera comme vous aurez aidé votre pro- 
chain : Zn quá mensurâ mensi fueritis , remetielur vobis. 
( Matth. vu. 2. ) De là St.-Chrysostôme conclut 
qse la pratique de la charité envers le prochain est 
Part d'acquérir de grands mérites auprès de Dieu : 
Eleemosyna est ars omnium artium quæstuosissima. Ste.- 
Maric- Magdeleine de Pazzi disait qu'elle ressentait 
plus de contentement quand elle soulageait le pro- 
chain , que lorsqu'elle était ravie en extasc, et voici 
sa raison : Quand je suis en contemplation Dieu vient d 
mon aide, et quand je porte secours au prochain c’est moi 
qui aide Dieu. En effet, Dieu reçoit comme fait à lui- 
mème toutes les charités que nous faisons au pro- 
chain. D'un autre côté, dit St.-Jean, comment peut- ` 
on dire qu'on aime Dieu, si l'on ne sccourt pas son 
frère dans le besoin ? Qui viderit fratren suum necessi- 
tatem habere, et clauserit viscera sua ab eo, quomodo cha- 
ritas Dei manet in eo ? ( 1. Jo. vin. 17. ) On n'entend 
pas seulemens par charité le don d'argent ou d'effets, 
mais encore tout autre secours qu’on accorde suivant 
les circonstances, 

XII. Si la charité: nous commande de venir en 
aide à tous, elle exige bien plus impériensement que 
nous secourions ceux qui en ont le plus de besoin, 
comme sont {es âmes du purgatoire. St.-Thomas 

XIV. 15 


290 SERMONS. 


nous enscigne que la charité s'étend aux vivants ct 
aux morts, ct qu'ainsi nous sommes ienus, comme 
envers notre prochain vivant, de porter secours à 
ces saintes âmes prisonnières, qui ne peuvent elles- 
mêmes srulagcer leurs souffrances. C’est justement ce 
que dit un certain moine de Citaux, qui, après sa 
mort, apparut au sacristain de son monastère: Aidez- 
moi mon frère de vos prières, car je ne puis rien, par moi- 
méme pour mon soulazement, ( Cron. Gistere. ) Secou- 
rons donc autant que nous le pouvons ces épouses 
chéries de Jésus-Christ, en les recommandant tous 
les jours à Dieu, ct on faisant dire quelques messes 
à leuv intention. T n'est rien de pius efficace pour ces 
saintes incs que le sacrifice de l'autel. De leur côté, 
elles ne seront point ingiates; celles pricront pour 
vous à leur tour, et vous trouverez en elles un plus 
fort appui qnand elles seront face à face avec Dieu. 

XHI. Ilest encore tris-agréable à Dicu que vous 
exerciez une charité particulière envers les malades, 
affligés de doulcur, en proie à la mélancolie, à la 
crainte de la mort, ils se irouvent souvent aban- 
donnés de toni le monde : accourez, vous , à leurs 
secours, aidez-lcs de quelques aumônes ou de quel- 
ques aliments saints ; suyez-lcur utile comme vous 
pourrez ; tâchez au moins de los consoler par vos 
discours, exhotiez-les à se résigner à la volonté de 
Dicu ct à Ini offrir toutes lcurs souffrances. 

XIV, Par dessus tout, soyez attentifs à user de cha- 
rité cnvers ceux qui se montrent vos ennemis. Quel- 
qu'un dira : Je suis reconnaissant pour qui me fait 
du bien, mais je ne puis avoir de charité pour celui 
qui me persécute. Mais les infidèle: eux-mêmes, à 
dit Jésus-Christ, savent êlre reconiaissants pour 
leurs bienfaiteurs : Nonne et ethnici hoc fac‘unt? (Matth. 
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v 47.) La charité chrétienne consisie à vouloir, à 
faire du bien à qui ucus hait, à qui nous fait du 
mal : Ego autem dico robis , diligite inimicos vestros , 
benefacite his qui oderunt vos , et orats pro persequentibus 
et calumniantibus vos. ( Matth. v. 44. et seq. ) Cet 
homme te veut du mal; tu dois l'aimer; il ta ports 
préjudice ; fais-lui du bien ; c’est ainsi que sc vengent 
loes saints. Telle est la vengeance céleste que St.- 
Paulin nous exhorte à tirer de nos ennemis : Inimi- 
cum diligere , vindicla cælestis est. Stc.-Catherine de 
Siene qui avait vu sa réputation déchirée per vune 
dame, n'hésila pas à l'aller servir comme domes- 
tique pendant une iongue maladie. St.-Ambroise 
assignaun revenu suflisant pour vivre commodément, 
le reste de ses jours, à un malfaiteur qui avait altenté 
à sa vie. Un certain gouverneur de la Toscane, appelé 
Venustan, avait fait couper les mains à St.-Sabin, 
évêque, pour cause de la foi ; quelque temps après, 
le tyran se sentant affligé d'un très-grand mal aux 
yeux, pria le Saint de le secourir ; le Saint pria pour 
lui , et levant les bras d'où le sang coulait encore, il 
le bénit , cl il obtint pour lui la guérison non-seule- 
meni de ses yeux mais encore de son Ame , car il sc 
convertit aussitôt. Le P. Ségnéri, ( Grist. istr. p. 1. 
disc. 20. n. 20. } raconte qu'à Bologne le fils unique 
d'une dame fut tué par un ennemi; peu après le 
meuriricr viu! par hasard se réfugier dans la maison 
de cctte pauvre mère. Que fit-elle alors ? Elle Ie mit 
d'abord à l'abri des poursuites de la justice et puis 
lui dit : Allons, courage, puisque j'ai perdu mon fils , 
c'est vous qui serez dès ce jour mon fils et mon hé. 
ritier ; prenez pour le moment cet argent et sauvez- 
vous de ces lieux où vous n'êtes point en sûreté, Et 
voilà comment so vengent les saints, celui qui nar- 
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donne à son ennemi est assuré d’obtenir son pardon 
de Dicu , qui a dit : Dimiltite et dimillemini. ( Luc. 
vi. 87. ) Que si vous ne pouvez faire du bien à votre 
ennemi qni vous persécule et vous calomnie, au 
moins recommandez-le à Dieu: Orate pro persequen- 
tibus et calumniantibus vos. Ce sont lcs propres paroles 
de Jésus-Christ qui saura récompenser ceux qui trai- 
tent ainsi leurs snnemis. 


SERMON XXXI 


POUR LE SECOND DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


De la sainte communion. 


Hom) quidam fecit cænam magnam. { Luc. xiv. 16.) 

Nous lisons, dans l'Évangile de ce jour, qu’un 
homme riche fit préparer un grand repas; puis il 
ordonna à un de ses serviteurs d'aller inviter tous 
ceux quil rencontrerait sur la route, fussent-ils 
pauvres, aveugles ou boiteux, ct en cas de refus de 
les forcer à venir : Ewi in vias , el sepes , et compelle in~ 
trare, ut impleatur domus mea. Yl ajouta que nul de 
ceux qui seraient appelés et ne viendraient pas, ne 
pourrait ensuite prendre place à sa table : Dico au- 
tem vobis, quod nemo virorum illorum , qui vocati sunt, 
gustabit conam meam, Ce grand repas, c’est la sainte 
communion, cène immense où tous les fidèles sont 
invités à venir sc nourrir de la chair sacrée de Jésus- 
Christ , dans le Saint-Sacrement de l'autel : Accipite, 
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et comedite, hoc est corpus meum., ( Matth. xxvi. 26. ) 
Occupons-nous donc aujourd'hui à considérer : 

Dans le premier point : L'amour que Jésus-Christ à 
montré pour nous en se donnant lui-même dans ce 
sacrement. 

Dans le second point : Ce que nous devors faire en 
le recevant pour retier le plus grand fruit de la com- 
munion. 


PREMIER POINT. 


De l'amour extrême que Jésus-Christ a montré pour nous en se 
donnant lui-même dans ce Sacrement, 


X. Sciens Jesus, quia venit hora ejus , ut transeat ex 
hoc mundo al Patrem, cum dilexissei suos, in finem ii- 
lexit cos. (Jo. xm. 4.) Jésus-Christ sachant que l'heure 
de sa mort était arrivée, voulut nons laister, avant de 
mourir , la plus grande preuve qu’il pût nous donner 
de son amour ; ce fut de sé livrer lui-même à nous 
dans la Sainte-Eucharistie ; in finem dilexit eos, c'est- 
à-dire, comme l'explique St.-Chrysostôme , extremo 
amore dilewit eos. St.-Bernardin de Sienne dit que les 
marques Pamour données au moment de la mort, 
se gravent micux dans la mémoire et nous sont plus 
chères : Quæ in fine in signum amicitiæ crlebrantur . 
firmiüs memoriæ imprimuntur , el cariora tenentur. Mais 
tardis qu’on ne laisse ordinairement à ses amis qu'un 
anneau ou une pièce d'argent, comme gage de sou- 
venir, Jésus-Christ se donne lui-même dans ce sacre- 
ment d'amour. 

Il. Et en quel temps Jésus-Christ institua-!-il ce 
sacrement ? Ce fat, remarque l'Apôtre, dans Ja nuit 
qui précéda sa mort : Qué nacte tradebatur , accepit pa- 
nem , et gratias agens, fregit, et divit : Accipite, et 
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manducate , hoc est corpus meum. ( 1. Cor. xi. 24.) 
Ainsi, dans le méme moment où les hemmes se pré- 
paraient à lui donner la mort, ce Rédempteur plein 
d'amour voulut nous faire ce don immense. Jésus- 
Christ ne se contenta pas de donner pour nous sa 
vie sur une croix, mais il voulut, avant de mourir , 
répandre au-dehors , comme le dit le Concile de 
Trente, toutes les richesses de son amour, en sc dan- 
nant lui-même dans la sainte communion, pour nous 
servir de nourriture. Divitias sui erga homines amoris 
velut effudit. (Sess. xur. cap. 2.) Etqui pourrait croire, 
si la foi nc nous l’assurait, qu'un Dieu eût voulu 
sc faire homme, devenir ensuite aliment, ct servir de 
nourriture à ses créatures ? Quand Jésus-Christ ré- 
véla à ses disciples ce sacrement qu'il leur voulait 
laisser , ils ne purent d’abord y ajouter foi, ils s’éloi- 
gnèrent même du Scigneur, dit St.-Jean, et ils se 
dirent : Quomodè potest hic carnes suas dare ad mandu- 
candum ? durus est hic sermo , el quis protest eum au- 
dire ? ( Jo. vı. 61. } Mais ce que ces hommes ne pou- 
vaient croire, le grand amour de Jésus - Christ pour 
nous la conçu ct accompli : Accipite , et man- 
ducate : Hoc es} corpus menm ; telles sont les paroles 
qu'il adressa à ses apôtres dans la nuit qui précéda 
sa mort, el qu'il nous adresse encore maintenaut. 

III. Combien s’estimcrait honoré, dit St-François 
de Sales, un particulicr auquel le rci erverrait des 
mels de sa table ? que serait-ce encore si ces mets 
étaicnt une partie de ses membres ? Jésus, dans 
l'Eucharistie, uous donne, non pas une portion de 
ses membres, mais son corps lout entier, sans en 
rien réserver, Totum tibi dedit { c'est ainsi que St.- 
Chysosiôme nous reproche notre ingratitude ) nihil 
sibi reliquit. Et St.-Thomas dit que Dieu, dans l'Eu- 
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charistie , a donné tout ce qu'il est et tout ce qu'il a: 
Deus in Eucharisli& tolum quod est, et habet, dedit 
nobis. ( Opus. zx. cap. 2.) C’est donc bien juste- 
ment que le même Saint appelle ce sacrement, 
sacramentum charitatis , pignus charitatis. Sacrement 
d'amour , car l'amour seul a porté Jésus-Christ à 
nous faire un don aussi grand ; gage d'amour, parce 
que , si nous avions douté de son amour , nous en 
aurions trouvé la preuve manifeste dans ce sacre- 
ment , que St.-Bernard appelait aussi am2r amcrum, 
amour des amours ; car le Seigneur, par sen incar- 
nation, s’est donné à tous les hommes en g'néral, 
tandis que, dans ce sacrement , en se donnant à 
chacan de nous cn particulier, il nous a prouvé 
Pamour particulier qu'il nous porte. 

IV. Et combien Jésus-Christ n’a-t-il point désiré 
s'unir à nos âmes dans la sainte communion ! Ce 
grand désir ii l’a montré lui-même à ses apôtres, en 
instituant le Sacrement : Desiderio desiderati hoc pas- 
cha manducare vobiscumn. ({ Luc, xxu. 15. ) St-Laurent 
Justinicn ajoute que ces paroles re sortirent du 
cœur aimant de Jésus-Christ, que pour nous pcindre 
son amour excessif : Flagrantissimæ charitatis est tox 
hæc. Et pour nous engager à le recevoir souvent 
dans la sainte communion, il nous promet la vie 
éternelle, c'est-à-dire le paradis : Qui manducat pa- 
nem hunc , tiret in æternum. { Jo. vi. 58. ) TL noas 
menace au contraire de la privation de sa grâce ctde 
la perte du paradis si nous négligcons la communion: 
Nisi manducaveritis carnem Filii hominis... non habebitis 
vitam in tobis. ( Ibid. v. 54. ) Toutes ces promesses , 
toutes ces menaces naissent du grand désir qu'il a 
de se joindre à nous dans ce Sacrement. 

V. Et pourquoi Jésus-Christ désire-t-il si fort que 
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nous le recevions dans la sainte communion ? Parce- 
qu’il se plaît à s’unir intimement à chacun de nous. 
Dans la communion, Jésus s'unit réellement en corps 
et en âme avec l'homme et l’homme avec Jésus. Qui 
manducat meam carnem, dit-il jui méme , in me manet, 
ei ego in co. (Jo. vin. 57.) En sorte, dit St.-Jcan 
Chrysostômce, que par la communion, nous ne faisons 
plus qu'un corps ct qu'une seule chair avec Jésus- 
Christ : Huic nos unimur, et facli sumus unum corpus et 
una caro. (S1.-Chrysos. hom. 60. sd Pop. Ant.) Aussi 
St-Laurent Justinien s'écrie-t-il : O mirabilis dilectio 
tua, Domine Jesu, qui tuo Corpori taliter nos incorporari 
voluisii, uliecum unum cor et animam unam haberemus 
inseparabiliter colligalam! Ainsi le Scigneur adresse à 
tout âme qui reçoit la communion les mêmes paro- 
les qu'il adressa mm jour à sa bica-aiméc servanic Mar- 
guerite d'Ypres : F oyez, ma fille, quelle helle union s’est 
formée entre vous et moi ; aimez-moi donc el restons unis d 
jamais sans nous séparer. Celte uuion inlime qui se 
forme entre nous et Jésus-Christ cs! toute produite, 
dit St.-Chrysostôme, par l'amour ardent que Jésus- 
Christ a pour nous : Semelipsum nobis immiscuit, ut 
unum quid simus... arcenler enim amanlium hoc est. (om. 
xt. ib.) Mais, Scigneur, une si grande intimité entre 
vous ct l’homme convicnt-clle à une majesté divine 
comme la vôlre ? Ah! ramour ne se guide point par la 
raison, il va où il se sent alliré, et non là où il doit 
aller : Amor ratione caret, et tadit quò ducitur, non quò 
debeat. (Serm. 143.) On Ht dans St.-Bcernard de Sienne 
que Jésus-Christ, en sc donnant à nous en nourriture, 
a voulu en venir au plus haut degré de amour, ct 
s'unir à nous aussi intimement que l'aliment s’incor- 
pore à celui qui s'en nourrit. Ultimus gradus amoris 
est, cum se dedit nobis in cibum, quia edit se nobis ad om- 
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nimodam unionem , sicut cibus et cibans invicem uniuniur. 
(St.-Bern. Sen. T. 11. serm. 54.) St.-François de Sales 
développe la même idée dans ces belles paroles : 
Dans aucune de ses actions le Sauveur ne nous paraitra ni 
plus tendre ni plus aimant que dans la communion ; là il 
s'anéantit pour ainsi dire, et se réduit en aliment pour 
mieux pénétrer nos âmes et s’unir au cœur de ses fidèles. 
VI. De tout cela, il résulte qu’il n'est rien dont nous 
puissions tirer avtant de fruit que de la communion. 
Le Saint-Sacrement , dit Si.-Denis, plus que tous les 
autres moyens spirituels, a une vertu souveraine pour 
sanctifier les âmes : Eucharistia marimam tim habet per- 
ficiendæ sanctitatis. Et St.-Vincent Ferrier dit qu'il y a 
plus de profit spirituel pour l’âmc, dans une seule 
communion , que dans toute une semaine de jeùne au 
pain et à l'eau. La communion, comme nous l'ap- 
prend le concile de Trente, est le remède qui nous 
guérit des péchés véniels et nous préserve des péchés 
mortels s Antidotum quo à culpis quotidianis liberemur et 
à mortalibus prœservemur. Jésus-Christ dit lui-même 
que celui qui se nourrit de sa chair, source de vie 
éternelle, recevra sûrement la vie de la grâce : Qui 
manducat me, et ipse vivet propter me. (Jo. vi. 59.) Inno- 
cent III écrit que Jésus-Christ , par sa mort, nous a 
délivré des péchés commis, et par l'Eucharistie de ceux 
que nous pouvons commettre. L’Eucharistie, dit St. 
Chrysostôme, a la vertu de nous enflammer dela- 
mour divin, el elle nous rend la terreur du démon : 
Carbo est Eucharistia, quæ nos inflammat, ut tanquam 
leones ignem spirantes , ab illâ mensä recedamus , facti dia- 
bolo terribiles. (Hom. 61. ad Pop. Ant. ) St.-Grégoire 
expliquant ces paroles de l'épouse du Cantique : In- 
troduxit me rex in cellam vinariam, ordinavit in me chari- 


tatem, (Cant. 11. 4.) dit que la communion est ce cel- 
s'3* 
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lier où l’âme resic tellement enivrée du divin amour, 
qu'elle s’oublie et perd de vue toutes les choses créées. 

VII. Si je ne communie pas souvent, dira peut-être 
quelque chrétien peu fervent, c’est que je me sens 
peu animé de l'amour de Dicu ; à celui-là Gerson ré- 
pond : Eh quoi! Parce que lu te sens froid, tu L’élui- 
gnes du feu ? Eh ! c’est pour cela même que tu devrais 
’approcher plus souvent du Saint-Sacrement : Licet 
lepidus, dit S'.-Bonaventure , tamen confilers de miseri- 
cordi& Dei accedat; lantè magis eget medico, quanto quis 
censerit se ægrotum. {de præf. rel. cap. 78.) Et St.-Fran- 
çois de Sales dans sa Philotée, chap. XXT, s'exprime 
ainsi : Deux sortes de riersonnes doivent communier 
souveni, les saints pour se conserver dans l'état de 
perfection, et ies hommes du ciel pour y parvenir. 
Au reste il n'y a pas de doute que celui qui veut com- 
municr , doit faire tous ses efforts pour faire une 
bonne communion. Passons au second point. 


DEUXIÈME POINT. 


Ce que nous devons faire en recevant la communion pour en 
retirer le plus grand fruit. 


VIJI. Deux choses sont nécessaires pour tirer un 
grand fruit de la communion : la préparalion pour la 
recevoir , ct l'action de grâces après l'avoir reçue. 
Quand à la préparation, il est certain que c'était aux 
soins qu'ils y appcrtaicnt que les saints devaient les 
biens qui résultaicnt pour eux de la communion. C’est 
parce qu'elles négligent de se préparer convenable- 
ment, que beaucoup d'âmes, malgré toutes les com- 
munions qu’elles font, gardent toujours leurs mêmes 
imperfections. Ce n’est pas de l'aliment dit Je cardi- 
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nal Bona, que vient le défaut, mais bieu de la mau- 
vaise disposition qu’on apporte : Defectus non in cibo 
est, sed in edentis dispositione. Il y a deux espèces de dis- 
position , nécessaires à celui qui veut communier sou- 
veni. La première , c'est d'être détaché des créatures, 
en chassant de san cœur tout ce qui n’est pas Dieu. 
Plus le monde tient de place dans votre cœur, moins 
il en reste pour lamour divin : Ainsi on doit le purger 
de toute affection mondaine , afin que Dieu le possède 
entièrement. Voici ce que Jésus-Christ lui-même re- 
commandait à Sle.-Gcrtrude, pour bien communier : 
La seule chose que je te demande, c’est que lorsque lu viens 
pour me recevoir, tu sois vide de toi-même. Détachors- 
nous donc des créatures, el notre cœur sera ainsi tout 
entier au créateur. 

IX. La seconde disposition exigé, pour profiter de 
la coramunion est le désir de recevoir Jésus-Christ , 
afin de l’aimer davantage. St.-François de Salles di- 
sait : Nous devons recevoir seulement par amour, ce- 
lui qui par amour seulement se dorne à nous. Ainsi 
la fin principale de nos communions, duit-être d’aug- 
menter notre amour envers Jésus-Christ. Le Seigneur 
lui-même a dit à Ste.-Mathüde : Quand tu commu- 
nieras , désire tout l'amour qu'il est possible qu’un 
cœur ait pour moi, et j'accepterai ton amour comme 
s’il était tel que tu l’auras désiré. 

X. Il n'est pas moins nécessaire de rendre de con- 
venables actions de grâces après la communion. L'o- 
raison qui sc fait après la communion, est la plus 
agréable à Dieu ct la plus profitable pour nous. Après 
la communion, nous devons être tout entiers aux 
sentiments d'affection et à la prière. Ces s:ntiments 
ne sont pas seulement de reconnaissance, ils sont en- 
core d'humilité , d'amour, desacrifice de nous-mêmes 


300 SERMONS. 


Humilions-nous autant que nous le pou:rons, en 
voyaut un Dieu devenir notre nourriture, quoique 
nous l'ayons tant offensé. Un savani docteur dit que 
le sentiment le plus convenable à celui qui commu- 
nie, c’est la stupeur, lorsqu'il s’écrisra: Un Dieu à 
moi! un Dieu à moi! Faisons aussi dans ce moment 
des acies répétés d'amour envers Jésas-Christ; il est 
venu en nous exprès pour être aimé, et il se pikit à 
entendre dire par celui qui l'a reçu : Mon Jésus, je 
vous aime , el je ne veux aimer que vous. Offrors-nous 
aussi nous-mêmes à Jesus-Christ, nous et tout ce qui 
nous appartient, afin qu’il en dispose commc il lui 
plaira ci répétons à plusicurs reprises. Mon J'esus, vous 
vous ĉies donné tout à moi, Je me donne tout à vous. 

XI. Lesélans du cœur, après la communion, nce suf- 
fisent pas: Nous devons répéter aussi les prières avec 
confiance. Les instants qui suivent la communion , 
sont ceux où nous pouvons le plus facilement gagner 
destrésors de faveurs célestes, Sic.-Thérèse dit que Jé- 
sus sc tient alors dans notre âme comme sur un trôue 
de grâces; et qu'il lui dit, comme autrefois à l'aveu- 
gle : Quid vis ut tibi faciam ? Comme s’il lui üisait , ne 
aulem non semper habetis. (Jo. xu. 8.) Maintenant que 
je suis au-dedans de toi, demande-moi des grâces : je 
suis venu du ciel exprès pour te les accorder ; de- 
mande moi donc ce que tu voudras et tu seras satis- 
faite. Oh ! que de grâces précieuses perdent ceux 
qui, après la communion, négligent d'adresser à Dicu 
leurs prières ? Tournons-nous aussi alors vers le Pire 
éternel, et, lui rappelant la promesse faite par Jésus- 
Christ: Amen, amen dico vobis, si quid petieritis patrem 
in nomine meo , dabit vobis, (Jo. xvi. 2. 3.) disuns-lui : 
Mon Dieu, par votre amour, pour ce Fils que main- 
tenant je possède , donnez-moi voire amour et faites- 
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carlainement le Seigneur nous exaticera. Une seule 
communion ainsi faite peut suffire pour nous sanc- 


tier. 


SERMON XXXII. 


POUR LE TROISIEME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE. 
De la miséricorde de Dicu envers les pécheurs. 


Gaucdium erit in cælo super uno peccatore pænitertiam 
agente. ( Luc, xv. 7.) 


Nous lisons dans l’Évangil: dn jeur que les Pha- 
risiens murmuraient contre Jésus-Christ, parce qu’il 
accueillait les pécheurs, et qu'il mangcait même 
avec cux. Hic pecratores recipit, et manducat cum illis. 
(Luc. cap. xv. 2.) Le Seigneur ieur répondit : Si 
Pun de vous avait cent brebis, et qu’il en perdit unc, 
ne Jaisserait-il pas les autres au pâturage, pour aller 
à la recherche de la brebis perdue, et s’en retour- 
nerait-il sans l'avoir trouvéc? S'il la trouve, i! la 
rapportera sur ses épaules , et, tout consolé, il appel- 
lera ses voisins, ses amis, ct il leur dira : Réjouissez- 
vous avec moi, parce que j'ai trouvé ma brebis perduc: 
Congratulamini mihi, quia inveni ovem meam quæ pe- 
ricrat. Il conclut en ces termes : Dico vobis, quôd ita 
gaudium erit in cælo super uno peccatore pænitentiam 
agente, quàm super nonaginta novem justis qui non egent 
pænitentiâ. On se réjouit plus dans le ciel, dit Jésus, 
de la conversion d’un pécheur, que de plusieurs jus- 
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tes qui se sont maintenus en élat de gråce. Nous 
alons donc parler aujourd’hui de la miséricorde dont 
Dicu a us envers les pécheurs. 

I~ Poiat : En les appelant à faire pénitence. 

Il" Point : En les attendant , afin qu’ils sc conver- 
tissent. 

TII: Point : En les accucillant, quand ils reviennent 
repeulauts. 


PREMIER POINT. 


De la miséricorde que Dieu montre aux pécheurs en les appelant 
à faire pénilence, 


I. Que les anges dûrent êlre étonnés, lorsqu’Adam, 
après avoir mangé le fruit défendu, honteux de son 
péché, fuyait la face de Dieu, de voir que Dieu, 
affligé pour ainsi dire d’avoir perdu celui qu'il avait 
créé, le cherche de toutes paris, s'approche, l'appelle: 
Adam, ubies? ( Gen. m. 10.) Mon Adam,où es-tu? 
Cees paroles,dit ic commentateur Pereira, sont celles 
d'un père qui cherche le fils q''il a perdu : Sunt rerba 
patris quærentis filium suum perditum. Eh bien! mes 
frères, le Seigneur a fail de même avec vous, vous 
fuyez sa présence, etil n’a cessé de vous appeler à 
faire jhuitence, par la voix de vos confesseurs ct des 
prédicateurs. Quel est celui qui vous parlait mainte- 
nant , c'était Dicu. Les prédicatcurs sont ses envoyés, 
comme le dit St.-Paul : Pro Christo legatione fungimur, 
tanquàm Deo exhorlante per nes. (2. Cor. v. 20.) L’A- 
pôtre s'adressant ensuite aux pécheurs de Corinthe, 
leur conscille de conjurer Dicu par les mérites de 
de Jésus-Christ. Obsecramus pro Christo , reconciliomini 
Deo. (Ibid. 2. ) St-Jean-Chrysostôme,cn commentant 
ce passage, s'exprime ainsi : Ipse Christus vos obsecrat, 
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quid anlem obsec:at? reconciliamini Deo. C’est Jésus- 
Christ Ini-même qui vons conjure, ô pécheurs! Et 
de quoi vous prie-t-il avec tant d’insiance? de vous 
réconcilier avec Dieu. Il ajoute ensuite : Non enim 
ipse inimicus gerit, sed vos. Ge n'est point lui qui se 
conduit en ennemi, c’est vous. Ce qui signifie : ce 
n’est point Dieu qui refuse de faire la paix avec le 
pécheur, c’est le pécheur qui répugre à se récon- 
cilicr avec lui. 

IT. Et malgré cela, le Scigneur continue de l'appeler 
par des averlissoments intérieurs, des inspirations , 
des remords de conscience, des craintes sérierses , des 
châtiments mérités. C'est ainsi, vous dirais-je encore, 
que Dieu à fait avec vous; et comme il a vu que vous 
faisiez le sourd, il a saisi les instruments de sa ven- 
gcance; il vous a appelé au moycn des persécutions, 
de la perte de vos biens, de la mort d’un de vos pa- 
ren's, de lı maladie qui vous menaçait vous-même. 
Tl vous a montré l'arrêt de votre condamnation éter- 
nelle, non pour vous voirréellement condamué , mais 
pour vous voir délivré des peines de l'enfer que vous 
aviez méritées ; selon ces paroles de David : Dedisti 
metuentibus te significalionem , ut fugiant à facie arcûs, 
ut liberentur dilecti tui. (Psalm. 11x. 6.) Ces maux que 
tu souffrais, Lu les nommais des disgrâces ; non', 
c’étaient autanl de traits de la miséricorde divine ; 
c'était la voix de Dicu qui t’avertissait de laisser le 
péché et de ne point te perdre. Raure farlæ sunt fauces 
meæ. ( Psalm. xvn. 4. ) Mon fils, dit le Seigneur , 
j'ai perdu la voix à t’appcler. Laboravi rogans. ( Jer. 
xv. 6. ) Je me suis fatigué à force de te prier de ne 
plus m’offenser. 

III. Tu méritais, par ton ingratitude, que Dieu 
cessât de t'appeler; mais il a continué de le faire 
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Ah! dis-le moi, as-tu bien connu celui cui appelait? 
Ce Dieu de majesté infinie, qui doit te juger un 
jour, el qui tient en ses mains {a ruine ou ton salut 
éternel ? Et qu'es-tu toi-même, misérable ver de 
terre, dévoué aux pcires de l'enfer ? Tl l’appelait 
ponr te faire recouvrer la vie de la grâce, que tu 
avais perdue. Revertimini, et vivite, ( Ez. xvin. 32. ) 
Ce serait peu sans daute, pour obtenir la grâce, de 
vivre cent ans dans un Aéscrt an milieu des morti- 
fications ct des pieux exercices ; Dieu te l’offrait en 
échange d'un simple acte de doulcur, tu as tout 
rejeté ; il ne s’est point rebuté, il a suivi partout, 
en disant : Et grure moriemini domus Israël, (Ez. 
xvin. 91.) Comme un tendre père qui gémit ct 
pleure sur son fils, qui se précipite volontairement 
dans les flots de ja mer, il est auprès de toi, et plein 
de compassion el de hienveillance , il te dit : O mon 
fils! pourquoi veux-tu te perdre ? Quare moriemini 
domus Israël ? 

IV. Ccmme le pigeon qui veut entrer dans le 
colombier, et qui en trouve l'entrée ferméc, sc met 
à tourner tout autour, et tourne jusqu’à ce qu'il 
trouve une ouverture par laquelle il puisse entrer, 
de même, dit St.-Augustin , agit la miséricorde divine 
avec le pécheur qui a perdu la grâce : Circuibat su- 
per me fidelis à longe misericordia tua. Le Seigneur a 
fait ainsi pour vous , ô mes frères ; chaque fois que 
vous péchiez, vous repoussiez Dicu loin de voire 
âme. comme dit Job : Impii dicebant Deo : recede d 
nobis. (Job, xx. 14.) Mais, au lieu de vous aban- 
donner, Dicu se plaçait à la porte de vos cœurs in- 
grats, il frappait de temps en temps pour vous 
avertir qu’il était dehors, vous dire qu’il voulait en- 
rer: Ecce sto ad ostium, et pulso. ( Apoc. mı. 20.) 
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Il te priait de le recevoir presque par pitié; Aperi 
mihi , soror mea. ( Cant. v. 2. ) Ouvre-moi, disait-il , 
car je veux te sauver de ta ruine, ct si tu quittes le 
péché, j'oublierai tout le mal que tu m'as fait. 
Peut-être ne veux-lu point m'ouvrir maintenant de 
peur de devenir pauvre, en restituant tous les biens 
qui ne appartiennent pas, ou parce que tu crains 
de te séparer de la personne qui te plaît ? Et moi, 
ne puis-je donc te plaire et te suffire? Tu crains de 
mener une vie triste et pleine d’ameriume, en te 
privant de ces affections qui maintenant te tiennent 
séparé de moi ? Je ne puis donc, moi, te satisfaire ct 
terendre heureux? Demarde-le à ceux qui m'aiment 
de cœur; ils sont humbies et pauvres, mais cun- 
tents d'avoir ma grâce, ils ne chaugeraient pas leur 
sort conlre celui des plus riches souverains de la 
terre. 


DEUXIÈME POINT. 


Miséricorde de Dieu , attendant les pécheurs, afin qu'ils se con- 
verlissent. 


V. Nous avons vu la miséricorde divine appelant 
les pécheurs ; voyons maintenant la patience de 
Dieu qui les attend. Cette bienheureuse servante 
du Scigneur, Sancia Carillo, pénitente du P. Jean 
d'Avila, voulait faire construire une église sous le 
nom de Patience de Dieu. Quand on considtre en 
effet la patience extrème de Dicu envers les pécheurs , 
on se demande qui aurait jamais supporté autant que 
Dicu et souffert autant de nous ? Si vous aviez com- 
mis envers un homme les offenses dont vous vous 
êtes rendu coupable envers Dieu , cet homme , cût-il 
été votre meilleur ami, eût-il été votre père, aurait 
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fini par vouloir se venger. Quand vous offensiez 
Dicu , il aurait pu vous punir; vous l'offensiez de 
nouveau, ct, en place des châliments, il vous faisait 
du bier, il vons conservait ja vie, il pourvoyait à 
vos besoins; il fcignait de ne point voir les injures 
dont vous l’abreuvicz , afin que vous pussiez vous 
amender : Dissimulal peccala. hominum propter pæniten- 
tium. ( Sap. xı. 24. ) Mais comment sc fait-il, Sei- 
gneur, quo vous qui ne pouvez souffrir un seul péché, 
vous gardicz le silence quand vous en voyez tant? 
Respicere ad iniquitatem non poteris ; quare respicis super 
iniquitates , el tacrs ? ( Abac. 1. 11. ) Vous voyez cet 
homme vindicatif qui estime son honreur plus que 
le vôtre ; cet homme avide qui, au lieu de rendre 
ce qu'il a pris, continue à exercer ses rapines; cet 
homme dépravé qui, au Jieu de rougir dela laideur 
du vice, sen vante et en fait trophée ; ce dangercux 
prédicateur de scandales, qui, non content de vous 
avoir offensé, pousse encore les autres à vous offen- 
ser; vous les voyez, vous gardez le silence et vous ne 
frappez pas ? 

VI. Omnis creaiura iibi Factori deserviens excandescit 
adeersgs injustos, dit St.-Thomas. Toutes les créa- 
turcs, la ierre , le fea, l'air, leau , voudraient, par 
unc sorte d'instinct naturel, punir le pécheur et ven- 
ger l’ijure de leur créateur; mais Dieu, par sa 
bonté, les empêche d'agir : Il attend encore les mé- 
chants, afin qu'ils reviennent à lui , et les méchants 
abusent de son indulgence pour l’outrager encore. 
Indutsisti, Domine , dit lc prophète Isaïc ( xxvi. 15. ) 
indulsisti Genti , numquid glarificatus es ? Vous les 
avez altendus Innstemps, vous avez suspendu la 
vengeance ; quelle gloire vous en est-il revenue! 
Ils ont fait pis qu'auparavant. Pourquoi tant de pa- 
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tience aves ces ingrats ? Pourquoi les attenüez-vous 
encore, au licu de lcs punir ? Proptereä cerpectat, 
Deus , répond le méme prophète , ut misereatur vestri. 
{Isaïe, xxx. 18. ) Dieu attend le pécheur afin qu’un 
jour il s’amende et qu'il puisse obtenir le pardon et 
le salut. Je ne veux point la mort du pécheur, x dit 
le Seigneur, je veux qu'il se convertisse et qu'il se 
sauve ; Non mortem impii, sed ut contertatur , el virat. 
( Ez. xxxiu. 14. ) St.-Augustin va jusqu'à dire que 
si Dicu n'était pas Dicu, il serait injuste à cause de 
la trop grande patience qu'il montre aux pécheurs : 
Deus , Dec mens , pare tuñ dicam , nisi qai Deus esses , 
injustus esses. Attendre constarnment celui qui abuse 
de la patience divine pour pécher davantage, n'est-ce 
pas en quelque sorte un tert fail à l’honneur divin ? 
Nos peccamus inhæremus peccato, continue St.-Augus- 
tin, gaudemus de peccato , et tu placatus es? te nos pro- 
vocamus al iram , lu nos ad misericordiam ? Il est en 
effet des hommes qui, pour ainsi dire, fratcrnisent 
avec le péché ct s’endorment ainsi des mois enticrs 
et dés années ; il en csl d'antres qui font ostentation 
de leur méchanceté ; on dirait qu'il s’agit centre Dicu 
et ncus de savoir qui l’emportera, de lui qui nous 
invite à accepter le pardon, ou de neus qui sem- 
blons le déficr de nous punir. 

VIT. Qu'est-ce que l’homme, à Seigneur! s’écrie 
Job, que vous fassiez de lui tant d'estime? Pourquoi 
vous appliquez-vous autant à l'aimer ? Quis est homo, 
quia magnificas cum? Aut quid apponis ergd eum cor tuum? 
(Job. vu. 17.) St.-Douis l’Aréopagile a dit que Dicu 
court après le p‘cheur, comme un amant méprisé, 
le conjurant de ne point se perdre. Deus etiam d se 
aversos amatoriè sequilur, el deprecatur ne pereant. In- 
grats ! Leur cric-t-il, pourquoi me fuyez-vous ? je vous 
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aime ct ne désire que votre bien. Ah! pécheurs , dit 
Ste-Thérèse , ouvrez donc les yeux : celui qui vous 
appelle, ceïui qui marche auprès de vous, est le Sei- 
gneur qui doit un jour vous juger; et si vous vous per- 
dez, sachez d'avance que toutes les miséricordes dont 
il aura, usé envers vous, seront autant de supplices 
cruels que vous subirez dans l'enfer. 


TROISIÈME POINT. 


Miséricorde de Dieu , accueillant le pécheur qui se repent. 


VIJIT. Si un vassal se révolte contre un prince de la 
la terre, et qu’il aille ensuite demander son pardon , 
le prince le bannit de sa présence st Phonore à peine 
d'un regard, Dien ne fait point ainsi avec nous, quand 
nous nous humilions devant lui ct que nous lui de- 
mandons l'oubli de nos fautes. Non avertel faciem suam 
à vobis, si reversi fueritis ad eum., (2. Paral. 1. 9.) Dieu 
ne déiourne point son visage de celui que le repentir 
conduit à ses pieds. Tésus même a protesté qu’il ne re- 
pousserail jamais celui qui reviendrait à lui : Eum 
qui venit ad me, non ejiciam fords. (Jo. x1. 37.) Comment 
le rcpousserait-if, quand c'est lui-même qui l'invite à 
revenir et qui loi pronet de hẹ ouvrir ses bras? Re- 
tertere ad me, et suscipiam te. (Jer. m, 11.) Il a dit ail- 
leurs : J'ai à vous tourner le dos. à pécheur, parce 
que vons nie Pavez d’abord tourné vous-même, mais 
retonrne:-vous vers moi ct je me relourncrai vo's 
vous. Concertimint ad me, converiar ad vos, ait Dominus, 
(Zach. r. 3.) 

IX. Avec combien de tendresse, Dieu u'ermbrasse- 
t-il pas un pécheur qui se convertit? C’est là ce que 
Jésus-Christ veut nous fiire entendre. quand il dit, 


comme nous l'avons déjà rapporté, qu'il est le bon 
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pasteur qui s’altache à la brebis qu'il a perdue et re- 
trouvée, et qui la pose sur ses épaules : Et cum inve- 
nerit eam, imponet in humeros suos, (Luc. xv. 5.) La pa- 
rabole de l’enfaut prodigue a la même signification ; 
elle nous démontre qu'un père qui a perdu son en- 
fant court au-devant de lui, l'embrasse , le caresse, 
et dans l’accueil qu’il lui fait, se livre tout entier à son 
allégresse : Accurrens ceculit super collum ejus; et oscula- 
tus est eum. (Luo. xv. 20.) 

X. Dieu nous assure en oulre que lorsque le pé- 
cheur se repent, il veut oublier tous ies péchés com- 
mis, comme s'il n'avait jamais été offensé. Si autem 
impius egerit pænilentiam... vivet; omnium iniquitatum 
ejus quas operatus est, non recordabor. (Ez. xvin. 21. 22.) 
Dieu nous dit même, par l'organe d'Isaïe, xı. 18. : 
Venite et arguite me, dicit Dominus , si fuerint peccata 
vesira ut coccinum , (4) quasi nix dealbabuntur. Votre 
conscience serait-elle complètement noircic par le pé- 
ché, elle deviendra blanche comme la neige. Remar- 
quonssurtout ces paroles : F enite et arguite me, comme 
si Dieu disait : Pécheurs, venez à moi, et si je ne vous 
pardonne, si je ne vous tends les bras, reprochez- 
moi d’avoir violé mes promesses. Mais ne craignons 
rien : Dieu ne méprise pas le cœur qui s’humilic et 
se repent. Cor contritum et humiliatum Deus non despi- 
ciet, (Psalm. L. 9.) 

XI. Le Seigneur fait consister sa gloire dans sa mi- 
séricorde envers le péchcur. Exallabitur parcens vobis. 
(Isa. xxx. 18.) Dieu manifeste principalement sa toute- 
puissance , dit la sainte Église, en pardonnant et cn 
usant de miséricorde envers le pécheur. Deus, qui om- 


(4) Coccinum et mieux coccum, baie qui fournit la teinture 


écarlate. 
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nipotentiam tuam parcendo maximè et miserando, manifes- 
tas. Ne pensez point, mes frères, que Dieu veuille vous 
faire attendre long-temps le pardon ; vous ne le de- 
mandez pas plus tôt, qu'il vous l'accorde. Voici ce 
qu'on lit dans l'Écriture : Plorans, nequaquam plorabis , 
miserans inisercbitur tui. (Ts. xxx. 19.) Vous n'avez pas 
besoin de pleurer long-temps, à la première larme 
que fera couler la douleur d’avoir péché, Dieu aura 
miséricorde de vous : Ad cocen clamoris tui, Statim ut 
audierit, respondebit tibi. (Tbid.) Diea ne fait point avec 
nous comme nous faisons avec Ini; il uous appelle et 
nous faisons les sourds ; Mais Dieu, statim al audierit, 
respondebit tibi : aussitôt qu'il vous entendra dire : 
Mon Dieu , pardonnez-inoi, il vous répondra : Je te 
pardonne. 


SERTION XXXHIE. 


POUR LE QUATRIÈME DIMANCIIE APRES LA PENTECOTE. 


La mort est certaine ct incertaine. 
Lasxate relia vestra in capturam. (Luc. v. 5.) 


L'Évangile du jour nous apprend que Jésus-Christ 
étant monté un jour sur une barque, ctayantentendu 
St.-Picrre sc plaincre d'avoir travaillé toute la nuit 
avee ses compagnons ct de n'avoir point pris de pois- 
son, il lui dit : Duc in altum, et larate retia vestra in 
capturam. Les pêcheurs firent ce que Jésus leur disait; 
ils poussèrent leur barque en pleine mer, ct là, jetant 
leurs filets , ils prirent tant de poisson , que les filets 
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manquèrent de se rompre. Chrétiens, mes frères , 
nous sommes, nous, ceux que Dicu a placés an milieu 
des vagues de cette vie, en nous ordonnant de jeter 
nos filets pour prendre du poisson , c'est-à-dire de 
faire de bonnes œuvres pour acquérir des droits à la 
vie éternelle , heureux si nous remplissions ce précepte 
et si nous nons sauvions; mais malheureux que nous 
sommes, au lieu d'acquérir des mérites pour le para- 
die, nous encourons,co péchant, les peines de l'enfer. 
C’est au moment de notre inort que l'on peut pres- 
sentir l’éternclle félicité , ou la condamuation éter- 
nelle. La mort vst cerlainc et à la fois incertaine. EHe 
est certainc, nous a dit le Seigneur, afin que nous 
nous y préparions ; elle est incertaine en ce qui con- 
cerne le temps où elle doit venir, afiu que nous nous 
tenions toujours prêts. Ce sont-là deux points essen- 
ticis à considérer; nous allons lei traiter successive- 
vement. 


PREMIER POINT. 


Il est certain que nous devons mourir. 


I. Statutum est hominibus semel mori. (Hcbr. 1x. 27.) 
Nous devons tous mourir ; c’est notre arrêt commun. 
Nous naissons tous lt corde au cou, dit St.-Cyprien, 
et chaque pas que nons faisons dans la vie nous rap- 
proche du gibet où elle doit finir. Le gibet de chacun 
de nous, ce sera noire dernière maladie. Ainsi, mes 
frères, de méme que vous füies un jour inscrits sur le 
livre du baptème, vous serez inscrits un autre jour sur 
le livre des morts. De même qu’en parlant de vos pré- 
décesscurs, vous dit:s : La mémoire de mon père, de 
mon oncle, de mon frère; de même en parlant de 
vous , vos neveux tiendront un jour un semblable 
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langage, el tout comme vous avez plus d'une fois en- 
tendu le glas des morts pour les autres, d’autres l’en- 
tendront un jour pour vous. 

III. Tout l'avenir est incertain, mais la mort est cer- 
taine. Cetera nosira bona et mala incerta sunt, sola mors 
ceria est. On ignore si cet enfant sera riche ou pauvre, 
s’il aura une bonne ou une mauvaise santé, s’il mourra 
jeune ou vieux ; mais , fils d’un pauvre ou fils d’un 
monarque , il est certain qu'il mourra ; quand l'heure 
arrive , il n’est pas de pnissance capable de résister. 
C'est ce que dit Si.-Augustin : Resislitur ignibus, un- 
dis, ferro, resistitur regibus ; renit mors, quis ei resistit? 
On affronte l’incendie,'on maîtrise le débordement 
des rivières, on repousse le fer de l'ennemi , nn brave 
même la puissance des rois ; mais qui résiste à la 
mort? Un roi de France, sentant sa mort prochaine, 
dit à ceux qui l’entouraient : Je ne saurais, avec toute 
ma puissance, obtenir de la mort qu’elle se retarde 
seulement d'une hsure. Il avait raison, car dès que 
l'instant fatal est arrivé, la mort n’attend pas : Con- 
stituisti terminos ejus, qui præteriri non poterunt. (Job. 
x1v.5.) 

IIT. 1l faut mourir. C'est-là une vérité que non- 
seulement nous croyons , mais que nous veyons 
encore de nos propres yeux. Dans le cours d'un 
siècle , les maisons, les places publiques, les villes 
se peuplent de génératiors nouvelles , et les généra- 
tions existantes vont successivement s'ensevelir dans 
la tombe. Ceux qui auront vécu sur la terre , au- 
ront vu leur vie s'évanouir , et un temps viendra 
où aucun de ceux qui vivent maintenant , ne verra 
plus la lumière du jour. Dies formabuntur, et nemo in 
eis. (Psal. cxxxvnr. 46.) Quis est homo qui vivit et non 
videbit mortem. (Psalm. Lxxxvnir. 49.) Si quelqu'un sc 
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flattait de n'être point sujet à la mort, il ne péche- 

rait pas seulement contre la foi qui nous enseigne que 
nous devons tous mourir, mais encore il serait fou, 

Nous savons que tous les hommes, quels qu’ils soient, 

doivent mourir au bout de quelque temps; et après 
leur mort, que sont-ils? demande St.-Dernard ; Dic 
mihi , ub} sunt amatores mundi? Il répond : Nihil ex eis 

remansit, nisi cineres et vermes, De tous ces grands de 
la ierre, ensevelis sous leurs mausclées de marbre, 
qu’est-il resté? un peu de poussière, des ossements 
décharnés. N'oublions pas que tous nos prédécesseurs 
sont morts; leurs portraits, leurs livres de famille, les 
lits qui leur servaient, les vêtements dont ils sc cou- 
vraient, tout nous prouve qu'ils ne sont plus ; et qui 
pourrait espérer qu'il ne mourra pas? De ccux qui 
vivaient dans ces lieux il y a cent ans, en est-il un seul 
qui vive encore? Non; ils sont toux entrés dans l’éter- 
nité, les uns pour y jouir d'éternelles délices, les au- 
tres pour y souffrir des tourments éternels; et nous 
mourrons, nous-mêmes, dans cette alternative. 

IV. Mais hélas ! nous savons tous que nous devons 
mourir; ct par malheur nous nous imaginons que 
la mort est si éloignée qu'elle n'arrivera jamais , de 
sorte que nous n’y pensons pas; inais tôt ou tard , 
que nous y pensions où que nous n’y pensions pas, 
elle nous saisira , car nous nous agprochons chaque 
jour delle. Non habe.nus hia, nous dit lApôtre , 
manenle:n civilatem, sed futuram inquirimus. ( Hebr. 
xui. 44. ) Ce west point ici notre patrie, car nous 
sommes voyageurs sur cette terre de passage. Dim 
sumus in corpore, peregrinamur à Domino. (3. Cor. 
v. 6. ) Notre patrie c’est le paradis, si toute-fais nous 
savons le gagner par nos bonnes œuvies, et en nous 
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aidant de la grâce de Dieu. Notre maison n’est point 
celle ou nous habitons maintenant cn passant ; 
elle est dans léternilé. Zbit homo in domum æternitatis 
suæ. ( Eccles. xu. 5.) Cela posé, ne serait-ce pas 
une graade folic , dans un voyageur qui ne ferait 
que traverser un pays, dy acquérir des biens, une 
habitation, des emplois , ct dy dépenser toute sa 
fortune, pour aller vivre ensuite misérablement là 
où jl doit finir ses jours ? N’csi-ce pas de même un 
acte de démence que de chercher ie bonheur dans 
ce monde, d’où il faudra si promptement déloger , 
et de courir la chance, par ses péchés, de se rendre 
à jamais malheureux dans l’autre où il faudra vivre 
éternellement ? 

V. Dites-moi, mes très-chers frères, si vous voyiez 
jamais un condamné que déjà l'on traîne à l'écha- 
faud, au lieu de se préparer à la mort qui est si près 
de lui, s’en aller par les rues dun air insouciant , 
regrrder les choses qui lui plaisent le plus, penser 
aux spectacles ct aux feslins , prononcer des paroles 
obscènes, médire du prochain, ne diriez-vous pas 
que ce misérable a perdu l'esprit, ou qu'il est déjà 
délaissé de Dieu? Eh bien! Ne marchez-vous pas 
vous-même à la wort? Pourquoi donc ne songez- 
vous qu'eux plaisirs de vos sens ? que ne peusez-vous 
plutôt à régler le comple que vous devrez un jour, 
bientôt peut-être, rendre à Jésus-Christ? Ames qui 
avez de la foi, laissez ics insensés du siècle chercher 
la fortune sur la lerre; ue la cherchez, vous, que 
dans l’autre vie qui sera éternelle ; car la vie d’ici- 
bas doit finir, et finir dans peu. 

VI. Jetez vos regards sur cetle fosse qui renferme 
vos perents, vos amis , regardez ces cadavres qui 
lous vous disent : Mihi heri, et tihi hodiè. (Ecol. 
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xxu. 23. ) Ce qui m'est arrivé tarrivera un jour ; 
tu seras cendre et poussière, comme je le suis: que 
deviendra ton âme alors , si, avant de mourir, tu ne 
comptes pas avec Dieu ? O mes chers frères, si vous 
voulez bien vivre ct tenir vos comptes prêts pour ce 
grand jour , où il s'agira pour vous de la vie 
ou de la mort éternelle, tâchez de vivre les jours qui 
vous restent comme si déja vous vous trouvicez en 
face de la mort. O mors, bonum est judicium tuum ! 
(Eccl. xxxxr. 3.) Oh ! qu'il juge sainement desohjets, 
qu'il est réglé dans sa conduite celui qui juge et 
se conduit comme si la mort était sous ses yeux ! 
Le souvenir de la nort nous ôte l'affection que nous 
pourrions avoir aux choses de la terre. Considere- 
tur vitæ terminus, dit St.-Laurent Justinien , et non 
erit in hoc mundo quid ametur. ( De ligno vitæ cap. 5. ) 
Oui, celui-là méprise les richesses, les honneurs et 
les plaisirs de ce monde, qui pense qu'il doit tout 
quitter dans très-peu de temps, pour aller dans une 
fosse , servir de pâture aux vers. 

VII. Il y a des hommes qui rejettent leii: d'eux 
l'idée de la mort, comme si, en évitant de penier à 
elle , on pouvait éviter aussi ses atteintes. Non ; vous 
ne sauriez échapper à la mort; ct celui qui en 
repousse la pensée, court grand risque de faire une 
mauvaise mort. Les saints, en pensant àla mort, ont 
méprisé tous les biens de la terre. St.-Charles Bor- 
romée avait toujours les yeux sur un crâne de mort, 
placé sur sa table. Le cardinal Baronius avait fait 
graver ces mots sur son anneau : Memento mori.. 
Le vénérable P. Juvenal Ancina , évêque de Saluces, 
avait un autre crâne sur lequel étaicnt écrits ces 
mots : Tu seras un jour ce que je suis. Quand les 
saints solitaires se retiraient dans les déserts ou dans 
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les grottes , ils emportaiecat une tête de mort; pour- 
quoi faire ? pour se préparer à mourir. On deman- 
dait un jour à un crmite moribond pourquoi il pa- 
raissait si content? J'ai toujours eu , répondit-il, la 
mort sous les yeux ; voilà pourquoi, maintenant 
qu'elle arrive, eile ne m'effraie pas. Mais que la 
mort est dcrrible pour celui qui n'y a pas songé du- 
rant sa vie! 


DEUXIÈME POINT. 


L'époque de la mort est incertaine. 


VIH. Nihil cerlids morte, nous dit-on , /'or& autem 
mortis nihil incertids, Nous devons mourir : Dieu a dé- 
terminé d'avance l’année, le jour, Pheure, l'instant 
où chacun de nous quitiera la terre pour entrer 
dzus l'éternité ; fais le Seigneur a voulu que cet 
instant ne nous fût point connu; aussi il nous ex- 
horie à nous tenir prêts : Estote parati, quia qué hor& 
non putalis, Filius hominis veniet. ( Luc. xn. 40.) I 
veut scuicment que nous sachions que la mort vien- 
dra quaud nous y penscrons le moins, afin que nous 
soyons {oujours préparés à mourir, comme dit St.- 
Grégoire : De morte incrrt sumus , ut ad mortem semper 
parati inveniamur. Si.-Paul nons dit aussi que le 
jour du Seigneur c’est-à-dire le jour ch le Seigneur 
doit nous juger, vierdra nous saisir furtivement , 
comme le voleur qui arrive de nuit. Dies Domini , 
sicut fur in nocle, ila veniet. (2. Thess. v. 2,) Puis- 
que la mort pent t'arrêter en lout temps, en tout 
licu, dit St.-Bernard, si tu veux bien mourir et te 
sauver, il faut qu'en tout temps, qu’en tout lieu 
tu Pattendes, Mors ubiqué te exspectat , Lu ubiquè eam 
erpectabis. Latet ultimus dies, dit St.-Augustin , ut 
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observentur omnes dies. ( Hom. 15. ) Le Seigneur ne 
nous dit pas quel sera le dernier jour de notre vie, 
afin que chaque jour uous tenions prêts les comptes 
que nous devons rendre après la mort. 

IX. Le mal de beaucoup de chrétiens qui se dam- 
nent vient de ce qu'ils se flaitent que leur mort est 
éloignée, ct qu'ils auront le temps de s'y préparer 
avant qu’elle arrive ! Penscriez-vous ainsi , mes chers 
auditeurs ? Et comment savez-vous si votre mort est 
éloignée ou prochaine ? Comment savez-vous que vous 
aurez le temps de vous y préparer? Combien n’en 
avez-vous jicint vus, frappés de mort subite, l'un en 
marchant , l’autre assis, un autre cncore durant 
son sommeil ! Ceux qui sont morts ainsi prévoyaient- 
ils leur sort ? Et si, dans cet instant terrible, ils ne 
se trouvaicnt poiut en état de grâce, où scront allées 
leurs âmes. O âme iufortunée de celui que ia mort 
surprend à l’improviste ! Je dirai plus maintenant ; 
tous ceux qui vivent la conscience chargée, meurent 
comme frappés de mort subite , bien qu'ils ayent 
eu plusieurs jours pour se préparer à bien mourir, 
parce qu’il est bicn difficile , dans ces jours de cunfu- 
sion et de terreur, de mettre ordre à sa conscience 
et d’avoir pour Dieu unretour sincère. Mais. je le 
répète, la mort peut vous assaillir de manière qu'elle 
ne vous donne pas le temps de recevoir les sacre- 
ments. Qui nous répondra que dans une hcure nous 
vivrons encore ? Cetie pensée faisait trembler Job , 
qui s'écriait : Nescio quarndit subsistam , et si post mo- 
dicum tollai me Factor meus. ( Job. xxxu 22.) 

X. Ainsi quand le démon vous tente et qu'il vous 
dit : Tu te confesseras après, de ton péché, ct il 
te sera remis, répondez-lui : Eh! que sais-je, moi, 
si ce jour sera le dernier de ma vie ? Et si la mort 
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me surprenait sans me laisser le temps de me con- 
fesser , que deviendrais-je durant l'éternité ? A com- 
bien de pauvres pécheurs n'est-il pas arrivé, qu’au 
momeni où ils sc nourissaient de quelque fruit défen- 
du, la mort les a enlevés et les a précipités dans l’en- 
fer? Sicut pisces capiuntur hamo, sic capiuntur homines 
in temporc malo. { Eccles. 1x. 12. ; Les poissons ont été 
pris à l'hameçon au moment où ils mangeaient 
amorce dont était garni l'hameçon , instrument de 
leur mort. Jn tempore malo , le temps mauvais est 
précisément celui où le pécheur offense Dieu. En pé- 
chant il est tranquille , parce qu'il s'imagine qu'une 
bonne confession lui suffira pour le faire rentrer eu 
grâce ; mais la mort vient le surprendre quand il ne 
l'attend pas, el il n’a plus le temps de travailler à son 
salut : Cum diterint, pax et securitas , tunc repentinüs 
eis superveniet interitus. ( Prov. 1. 29. ) 

XI. Chose étrange! un homme aura uuc somme 
dargent à touchcr d’un autre homme; il prend sur 
lc champ ses précautions, il exige de son débiteur 
une obligation, en disant : Que sait-on ce qui peut 
arriver ? une mort peut venir. Et pourquoi ne preud- 
il pas la même précaution pour son âme dont le sa- 
lut est de lous nos intérêts le plus grand ? Pourquoi 
ue dit-il pas : Que sait-on ce qui peut arriver? Pour- 
tant, s'il vient à perdre cetle somme dargent , il 
n'aura pas tout perdu, ou même il peut compenser 
la perte par un gain d’une autre espèce. Mais celui 
qui, en mourant , perd sou âme, perd tout, et cette 
perte ne peul se compenser par aucun moyen. Si 
on mourait deux fois, on pourrait perdre son âme 
d'abcrd, la sauver ensuite. Mais non : Statuium est 
hominibus semel mori. Remarquez le mot semel, une 
seule fois pour chacun de nous. Qui se trompe cette 
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fois s’est trompé pour toujours; ct c'est pour cela 
qu'on appelle la damnation erreur sans remède. 
Periisse semel œternum est. 

XIT. Le vénérable P. Jean d’Avila, saint Apôtre 
de l'Espagne , était atteint de grave maladie. On lui 
annonça que sa mort était prochaine ct qu'il ne lui 
restait que peu d'heures à vivre. Que répondit ce 
digne serviteur de Dieu, qui, depuis son enfance, 
avait en la conduite la plus régulière : Oh ! si j'avais 
encore, s’écria-t-il d’une voix tremblante , si j'avais 
un peu de iemps pour me préparer à bien mourir ! 
Ainsi s'exprimait encore St.-Agaton , abbé. après 
plusieurs années de pénitence. Que sera-ce de moi ? 
disait-il ? Qui peut deviner les jugements de Dieu ? 
Et vous, chrétiens relâché:, que direz-vous, quand 
on vous apportera la nouvelle de votre mort, et que 
le prêtre prononcera ces mots : Proficiscere , anima 
christiana , ce hoc mundo ? Ame chrétienne, partez 
promptement de ce monde. Vous direz peut-être : 
Doucement, arrêtez, attendez, laissez-moi me pré- 
parer. Non ; partez sur Je champ ; la mort n’attend 
pas ; c’est pour cela qu'il faut se tenir prêt d'avance. 
Cum metu et tremore vesiram salutem operamini. (Philip. 
ii. 12. ) Si vous voulez vous sauver, vous dit St.-Paul, 
craignez ct tremblez durant votre vie que la mort ne 
vous surprenne dans le péché. Soyez donc attentifs 
mes frères; il s’agit de l'éternité, Si ceciderit lignum 
ad austrum, aut ad aquilonem , in guocumgue loco ceci- 
derit , ibl erit. (Eccl. xr. 3. ) Si quand l'arbre de 
votre vie sabatira , il tombe du côté du midi, Cest- 
à-dire du côté du salut éternel, cent fois heureux ! 
dans les transports de votre allégresse vous ponrrez 
dire : Je suis au port, je suis sauvé, je sus heurcux 
à jamais, je ne puis perdre Dieu. Mais que direz-vous 
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s'il tombe vers l’aquilon où sera la réprobation éter- 
nelle; dans les accès de votre désespoir, vous vous 
écricrez : Malheureux que je suis , je me suis trompé 
et mon erreur n'a point de remède. Courage donc ? 
faites ce malin méme, après ce sermon, une bonne 
résolution de vous donner véritablement à Dieu. Cette 
résolution vous procurera une bonne mort, et de-là 
vaîtra votre éternelle félicité. 


SERMON XXXIV. 


POUR LE CINQUIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


Contre la colère. 
Omnis quiérascitur fratri suo, reus erit judicio. (Matth. 5.) 


La colère est semblable au feu. Le feu agit avec 
violence, ct quand il est bicn embråsé, il cache ses 
ravages sons des tourbillons de fumée. Ainsi la 
colère pousse Phomme aux plus grands excès , sans 
lui laisser voir ce qu’il fait; elle le soumet à une éter- 
nelle condamnation. Omnis qui irascitur fratri suo , 
reus erit judicio, La colère ct si perniricuse à l’homme 
qu'elle le rend difforme même à l'extérieur. La plus 
belle personne du monde, et la plus grâcieuse, quard 
la colère la transporte, devient semblable à un mons- 
tre furieux, qui sème l'épouvante. Irarundus, dit St.- 
Basile , humanam quasi figuram amittit , feræ speciem 
indutus. (Ilom. 21.) Sila colère nous défigure devant 
les hommes, à combien plus forie raison nous doit- 
ellc rendre difformes devant Dieu! Je vais démon- 
tror dans ce discours : 
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Dans le premier print : Que la colère, non réprimée, 
et cause de la ruine de l’âme. 


Dans le second point : Qu'il est nécessaire en toute 
occasion de mettre un frein à la colère. 


PREMIER POINT. 


La colère non reprimée cause la ruine de l'âme. 


I. La colère, dit St.-Grégoire , est la porte qui 
donue entrée dans l’âme à tous les vices: Omnium 
vitiorum janua est iracundia. Elle porte l’homme à la 
vengeance, au blasphème , à l'injustice, aux mur- 
mures, au scandale et à d’autres iniquités ; car 
elle obscurcit la raison et elle fait agir l'homme 
comme une bête féroce ou comme un insensé. 
Caligavit ab indignatione oculus meus. ( Job. xvu. 9. ) 
David tient le même langage : Conturhatus est in irâ 
oculus mens. ( Psalm. m. 20. ) St.-Bonaveniure a 
dit aussi que l’homme irrité agit en aveugle et qu’il 
ne distingue plus le juste de l’injuste. Fratus non po- 
test videre quod justum est, vel injustum. St.-Jérôme 
dit que la colère fait perdre à l'homme la prudence, 
le sens et la raison : 44 omni consilio deturbat, ut do- 
nec irascilur , insanire credatur ; ct St.-Jacques ajoute 
que les œuvres dun homme sujet à la colère ne 
peuvent être conformes à la justice divine ni par 
conséquent innocentes. Ira enim viri justitiam Dei non 
operatur. ( Jac. 1. 20. ) 

IT. L'homme pris de colère, et qui ne cherche pas 
à la réprimer, arrive aisément à la haîne contre ce- 
lui qui a excité sou ressentiment. Sa haîne, dit St.- 
Augustin, n’est pas autre chose qu’une colère qui per- 
sévère, Odium est ira diuturno tempore perseverans. Ce 
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qui a fait dire à St.-Thomas : [ra subita est , odium 
rero diuturnun. (Opusc. 5.) On peut cocclure de là que 
lorsqu'un tomme conserve la colère, c’est quela haine 
s’est glissée dans son cœur. Muis direz-vous? je suis 
chef de famille, je dois corriger mes enfans , mes 
serviteu”s, élever la voix, s’il le faut, contre les dé- 
sordres que je vois. Je réponds que s’'emporter contre 
la faute de son frère, n’est pas la méme chosc que 
s’emporicr contre son frère. Dans le premier cas, ce 
n’est pas de la colère , c’est du zèle; et cela n’est pas 
seulement licite, mais encore il y a nécessité de le 
fairc , pourvu qu'on y mette la prudence convenable, 
ci qu’on fasse clairement voir que c’est contre le pé- 
ché non contre le pécheur qu’on s’emporte; car si la 
personne que nous voulons corriger s’apercevait que 
nons parlons avec passion ou par impulsion de la haîne 
que nous avons pour elle, la correction serait plus 
daugercuse ct plus nuisible qu'utile et fructueuse. 
M ais si la colère n’attaque point la personne, et qu’elle 
ne s'en prenne qu’au péché, elle devient légitime , 
car, comme le dit St.- Augustin : Non fratri irascitur , 
qui peccato fratris irascitur; ou comme le disait Da vid. 
Trascimini, et nolite peccare. (Psalm. 1v. 5.) Mais il ne 
faut pas que la haîne du péché nous fasse haïr le pé- 
cheur, car le même St.-Augustin a soin de nous dire 
qu’il ne nous esi point permis de haïr les autres, à 
cause de leurs vices. Nec propter vitia (licet) homines 
odisse. (St.- Aug. in Psal. cxvur.) 

TII. La hainc entraîne souvent après elle le désir de 
la vengeance, et la colère, suivant St.-Thomas, est 
loujours unie à ce désir : [ra est appetitus vindictæ. Si 
je me venge, dira l’homme colère , Dieu me pardon- 
nera, parce que je n’aurai eu que de trop justes mo- 
tifs de le faire. Qui trouve ces motifs si justes? répon- 
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drais-je ; c'est vous qui le dites, vous que la colère 
offusque. Mais je vous en ai averti, la colère fascine 
l'esprit, trouble les sens et la raison. Tant que ce sen- 
timent vous agite, il vous semble que l'acte dont vous 
vous plaignez est une injure sanglante, insunpor- 
taole. Attendez que la colère s’apaise, ct ce même 
acte perdra beaucoup, à vos propres yeux, de sa pré- 
tendue gravité. Mais l’injure fûl-elle grave et très- 
grave , comment oscz-vous dire que Dieu vous par- 
donne votre vengeance ? Non, vous a dit Dieu lui- 
méimc, la vengeance des péchés nc te regarde point, 
c’est à moi seul qu’elle appartient, ct quand le temps 
sera venu, je saurai bien infliger le châtiment. Mea 
est ultio, et ego retribuam in temporc. (Deut. xxxi. 
35.) Vous voulez vous venger, dites-vongs, de l’injure 
que vousavez reçue de votre prochain ; et si Dieu veut 
à son tour se venger de toutes celles dont vous êtes 
coupable envers lui, et principalement de celle que 
vous lui faites en ce moment, en violant la loi qu’il 
vous a imposée de pardonner ! Qui vindicari vult, à 
Domino inveniet vindictam. (Eccl. xxvi. 1.) Chose sur- 
prenante! dit l'Ecclésiastique; Homo homini reservat 
iram, et à Deo quærit medelam... ipse, cum caro sit, re- 
serval iram , et propitiationem petit à Deo; quis exorabit 
pro delictis illius ? (Eccl. 11. 5.) Un homme , un ver de 
terre, garde le ressentiment et le courronx , il veut se 
venger de son frère, ct il ose ensuite demander à Dieu 
sa miséricorde pour lui-mémc.. Et quel est celui qui 
osera prier pour ce téméraire ? Qué fronte, dit St.-Au- 
gustin , indulgentiam peccatorum obtinere poterit, qui præ - 
cipienti dare veniam non acquiescit ? Celui qui ne veut 
point pardonner à sen prochain, quoique Dieu le lui 
ordonne, aura: t-il l’impudeur de prétendre au pardon 
de ses propres péchés ? 
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IV. Prions le Seigneur qu'il nous délivre du joug 
des passions et principalement de Ia colère. Animo 
irreverenti el infrunilo ne tradas me. (Ecul. xxn. 27.) 
Car il serait bien difficile, en restani soumis aux pas- 
sions, de ne pas tomber daus quelque faute grave con- 
ire Dieu ou contre le prochain. Combien d'hommes , 
dans les transports de leur colère, éclatent en blasphé- 
mes horribles contre Dieu et ses saints! Mais prenons- 
y garde; au moment où la colère nous égare, Dieu 
arme sa main des fléaux dont il frappe les hommes. 
Le Seigneur, interrogcant un jour Jérémie, lui de- 
manda ce qu'il voyail : Quid tu rides, Jeremia? et dixit: 
virgam tégilantem ego video. (Jer. 1. 11.) Seigneur, je 
vois une verge, qui veille pour chålier. Que vois-tu 
encore, lui demanda pour la seconde fois le Seigneur ? 
Quid tu vides? ollam succensar ego video. (Ibid. v. 13.) 
Je vois uuc chaudière qui hout. Or , cette chaudière 
représente ja personne cuflammée de colère , au-des- 
sus če laquelle est la verge qui surveille , c’est-à-dire 
a vengeance céleste. Concluons de là que la colère 
d’un bomme, qui ne cherche pas à la réprimer , cause 
souvent sa ruine totale, d'abord en lui faisant perdre 
la grâce de Dieu, et plus d’une fois en lui fai sant perdre 
la vic temporelle, comme le dit l'Ecclésiastique : Zelus 
el iracundia minunt dies; (xxxvi. 26.) ou du moins l'es- 
pril et la raison, comme le dit Job, (v. 22.) Firun 
slullum interfecit iracundia. Au surplus ces geus colères 
mènent une vie très-malheureuse, parce qu'ils sont 
toujours agités. Passons maintenant au second point, 
où je trouverai à donner quelques avis utiles à ceux 
qui veulent porter remède à ce défaut. 
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DEUXIÈME POINT. 


De la manière de réprimer la colère, quand elle se manifeste. 


V. Soyons d'abord bien convaincus qu’il est au-des- 
sus des forces de l’homme, au milieu de lant d’évé- 
nements qui l’agitent, de le garantir toujours de quel- 
que mouvement de colère. Personne n'est toui-à-fait 
exempt de celte passion, comme le disait Sénèque. 
(Lib. 11. cap. 12.) Iracundia nullum genus hominurn exci- 
pit. Tous nos soins doivent donc tendre à modérer no- 
tre colère, quand nous senluns qu'elle est entrée dans 
notre cœur. Eh ! comment modérer la colère ? par la 
mansuélude, celte vertu que nous appelons {a vertu 
de agneau, C'est-à-dire la vertu chérie de Jésus-Christ 
qui, tel qu’un agneau, souffrit la passion et la mort 
sur la croix, sans s’emporter contre scs bourreaux, 
sans pousser même la moindre plainte : Sicut otis ad 
occisionem ducelur, et quasi agnus coräm tondente se obmu- 
tuii, et non aperuit os suuin, (Xsa. Lin. 7.) Aussi nous 
a-t-il recommandé d'apprendre de lui à être doux et 
humbles de cœur : Discite å me, quia mitis sum et hu- 
milis corde. (x1. 29.). 

VI. O combien plaît à Dieu celui qui souffre en paix 
et avec douceur les événements contraires, les dis- 
grâces, les persécutions et les injures. Le paradis est 
promis à ceux qui ont la marsuétude, Beati mites, 
quoniam ipsi possidebunt terram. (Matth. v. 4.) On les 
appelle fils de Dieu. Beati pacifici , quoniam filii Dei to- 
cabuniur. (Ibid. v. 9.) Quelques personnes se vantent 
de leur douceur, mais c’est à tort : Elles ne sont dou- 
ces q'''avec ceux qui les louent ou qui leur font du 
bien ; mais avec ceux qui les injurient ou leur font 
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éprouver quelques dommages elles y sont toutes fureur, 
toutes vengcance. La véritable mansuétude consiste à 
sc montrer doux et calme avec ceux qui nous offen- 
sent et nous haïssent. Cum his, quioderunt pacem , eram 
pacificus. (Psalm. cxix. 7.) 

VII. Il fant revêtir ses entrailles de miséricorde, 
nous dit St.-Paul, cnvers le prochain, et se supporter 
mulucllement l’un Pautre : Induite vos... viscera mise- 
ricordiæ etc. , supportantes invicem, et donantes vobis met- 
ipsis, si quis udrersus aliquem habet querelam. (Coloss. 
ur, 12. 13.) Vous voulez que les autres supportent les 
défauts que vous avez; vous voulez que les autres , 
s'ils ont quelque motif de plainte contre vous, Fou- 
blient et n'en tiennent pas compte. Eh bien! faites de 
même avec eux. Si vous êtes assailli par un homme 
irrité contre vous, souvencz-vous que : Responsio mollis 
frangit iram. (Prov. xv. 4.) Un religieux traversait un 
terrain semé. Le fermier se porta au devant de lui, en 
l'accablant d'injures. Le religicux lui répondit d’un 
ton humble : Vous avez raison , mon frère. j’ai mal 
fail; pardonnez-moi. Cette réponse adoucit tellement 
l’humeur du fermier, que non-seulement toute sa co- 
Itre s'évanouit, mais qu’il voulut encore suivre le re- 
ligicux ct embrasser avec lui l’état monastique. Les 
humiliations qu’on veut faire subir aux superbes ne 
font qu'irriter leur orgueil, Celles que reçoivent les 
hommes doux ct humbles de cœur ne servent qu'à 
augmenter leur humilité : Est humilis , qui humiliatio- 
nem convertit in humilitatem. (St.-Bern. serm. 24. in 
Cant.) 

VIII. Mansuetus utilis sibi et aliis , a dit St.-Jean 
Chrysostôme. L'homme doux est utile à lui-même; le 
P. Alvarez disait quele temps où l’on reçoit des hu- 
Milialions est le temps des mérites. C’est dans ce sens 
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que Jésus-Christ appelait heureux ses disciples, à 
cause des malédictions et des persécutions qu’ils éprou- 
vaient. Beati eslis, cùm maledixerint vobis , et persecuti 
tos fuerint. (Matth. v. 11.) Aussi le désir des saints fut- 
il toujours d’être méprisés et chargés d’opprobre , 
comme l'avait été Jésus-Christ. 1] est utile aux autres, 
parce que, selon le même St.-Jean Chrysosiôme, rien 
n’excite autant les gens du monde à se donner à Dieu, 
que l’aspect d’un hommes doux, qui reçoit les injures 
Nihil ita conciliat Domino familiares , ut quod illum vident 
mansucludine jucundum. Voulez-vous en savoir la rai- 
son ? C’est que la vertu sc reconnaît à l'épreuve. Et 
tout comme l'or s’éprouve par le feu, de même la 
mansuéctude s’éprouve par žes humiliations. Ja igne 
probaiur aurum , homines vero in camino humiliationis. 
(Ecel. 1. 5.) On lit dans les cantiques sacrés : Nardus 
mea dedit odorem suum. (Cant. 1. 11.) Le nard est une 
plante odoriférante, mais elle ne donne son odeur 
que lorsqu'on la froisse forlement, ou qu'on la broie ; 
ce qui signifie qu’on ne peut dire avec certitude d’un 
homme qu'il a de la mansuétude que lorsqu'on s’en est 
convaincu par expérience, c’est-à-dire, lorsqu'on le 
voit souffrir patismment et sans colèrc, les mauvais 
traitements ct les injures; c’est alors seulement qu'on 
peut sentir l'odeur de son nard. Dieu veut que nous 
soyons doux el indulgenis même envers nous Quand 
un homme commet une faute, le Seigneur, il est 
vrai, exige qu'il s’humilie, qu’il serepente, qu'il forme 
la résolution de s’amender: mais il ne lui demande 
pas de s'irriter contre lai-méme, ni de se tourmenter 
l'esprit; car, dans un tel état, Phomme n'est point 
capable de faire le bien. Cor meum conturbatum esl, de- 
reliquitme virtus mea. (Psalm. xxxvir. 10. } 
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IX. Ainsi, quand on nous offense , efforçors-not:s 
de réprimer indignation que nous éprouvons, et 
de répondre avec douceur, ou du moins sachons 
garder le silence. De cette manière nous sorlirons 
triomphans de l'épreuve. Quamvis quisque irritet, 
dit St.-Isidore, fu dissimula , quia tacends vinces. Une 
réponse emportée ne peut que nuire à tous. Le mal 
serait plus grand encore si vous répondiez avec co- 
lère à celui qui vous corrige. Medicanti irascitur , dit 
St.-Bernard, qui non irascitur sagiltanti. ( Serm. ô. 
de nativ. Dom.) TI est des cas où il conviendrait en 
quelque sorte de s’emporter; c’est quand on nons 
flatie ; mais la plupart des hommes se monirent alors 
très-induigents. Hs réservent toute leur indignation 
pour ceux qui veulent les reprendre, et leur offrir 
un remède à leurs désordres, C'est contre ces der- 
niers que le sage prononce anathème : Eò quod de- 
traxerint universæ correplioni, prosperitas stultorum perdet 
eos. ( Prov. 1. 32.) Ces derniers mots , prosperitas 
stultorum , signifient que les insensés regardent 
comme un bonheur de n'avoir personne qui les cor- 
rige, ou de pouvoir dédaigner les remontrances qui 
leur sont faites; mais ce bonheur passager et trom- 
peur est cause de lcur ruine. Ainsi, quand les événe- 
ments nous fournissent l’occasion de nous emporier. 
tenons-ncus sur nos gardes , et fermons tout accès 
à la colère. Non sis velox ad irascendum. (Ecci. vu. 10.) 
Il est des gens si susceptibles, qu’à la moindre chose 
qui les blesse , ils changent de visage , et sc mettent 
en colère ; et qrand une fois la colère s’est emparée 
d'eux, Dieu seul peut savoir où elle les conduira. Il 
est donc nécessaire de nous prémunir par la prière 
contre de tels accidents ; car il nous sera aussi difi- 
cile de metire un frein à la colère, si nous ne 
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sommes point préparés, qu'il serait difficile de bri- 
der un cheval lorsqu'il court. 

X. Mais si déjà la colère s’est emparée de vous, 
tâchez de la bannir au plutôt de votre cœur. Si 
au moment d'apporter votre offrande à l'autel, dit 
Jésus-Christ , vous vous souvenez qu’un de vos 
frères a quelque ressentiment conlre vous. courez 
avant tout vous réconcilier avec votre frère. Wade 
priùs reconciliari fratri tuo , et tunc veniens, offer munus 
tuum. (Matth. v. 24. ) Quand à celui qui a été of 
fensé , il doit se dépouiller de tout sentiment d'irri- 
tation, de toute rancune contre l’offenseur. C’est- 
là ce que St.-Paul recommande expressément : 
Omnis amaritudo et ira et indignatio.... tollatur à vobis. 
( Ephes. 1v. 34. ) Le conseil du Sénèqno est encore 
très-bon à suivre, tant que le ressentiment dure : 
Cum iratus fueris , nihil agas , nihil dicas , quod ab iâ 
imperetur. Ne faites rien, ne dites rien qui soit dicté 
par la colère. Sc taire dans cc cas, comme faisait 
David, c’est le meilleur parti. Turbatus sum et non 
sum locutus, ( Psal. xxvi. 5. ) Combien de gens ne 
voit-on pas qui, après avoir fait ou dit quelque chose 
sous l'influence de la colère, se répentent, quand 
le premier feu est passé, ct s’écricent : Je sens inain- 
tenant que j'étais alors en colère. Dans la colère, il 
faut dunce se taire ct ne rien faire, ne prendre même 
aucune résolution, parce que tout ce qui se fait dans 
ces moments d'agitation et de trouble, est entaché 
d'injustice, suivant cette maxime de St.-Jacques : 
Ira enim riri justitiam Dei non operatur. ( Jac. 1. 20. ) 
Il est encore nécessaire de s'abstenir de recevoir les 
couseiis de personnes capables de fomenier le res- 
sentiment. Voici ce que dit PEcclésiasie à l’homme 
mal conseillé : $i sufflareris in scintillam , quasi ignis 


330 SERMONS. 


exardebit ; el sì expueris super illam , extlinguetur. 
( xxvi. 14. ) Quand on voit un homme vivement 
piqué dune injure reçue, un conseil sage de pa- 
ticnce peut éteindre le feu ; mais le souffle de la ven- 
geance peut produire un grand incendie. C’est pour 
cela que l’homme, atteint d’un accès de colère, 
doit se garder avec soin d’un faux ami, dont les 
imprudentes paroles , peuvent le conduire à sa 
perte. 

XI. Suivons te conseil de l’Apôtre ; Noli vinci à 
malo, sed vince in bono malum. ( Rom. xu. 34. ) Noli 
vinci d malo , ne vous laissez point vaincre par le pé- 
ché; et c’est ce qui arriverait si vous cherchiez à 
vous venger, Mais, direz vous, je suis d’un naturel 
fougueux. Eh bien avec quelques efforts et le secours 
de la grâce vous triompherez de votre mauvais natu- 
rel. Noli, ne veuillez point vous irriter, et vous aurez 
Ja victoire sur vous-même. Mais je ne puis souffrir 
les choses injustes. Injustes ? ne savez-vous pas que 
la colère aveugle, ef qu'elle ne laisse pas voir les 
choses telles qu’elles sont ? Supercecilit ignis, et 
non viderunt solem, ( Psalm. vir. 9. ) Si vous voulez 
rendre à volre ennemi mal pour mal, vous risquez le 
salut de votre åme : $i reddidi retribuentibus mihi mata, 
decidam meritò ab inimicis meis inanis. ( Psal. vn. 4.) 
Si je rends le mal a ceux qui me font du mal, je 
serai abattu par mes ennemis. Vince in bono malum, 
nous dit Jésus-Chrirt, rends le bien pour le mal; 
benefacite his, qui oderunt vos. ( Matth. v. 44..) Voilà 
la vengeance que St.-Paulin appelle vengeance cé- 
leste ; veugez-vous ainsi et la vicloire vous restera. 
Etsi quelqu'un de ces hommes, dont le roi prophète 
a dit : Venenum aspidur sub labiis eorum. ( Psalm. 
xni. 5. ) venait vous dire : Eh ! quoi, vous dévorez 
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cetle injure ? répondez-lui : Calicem , quem dedit 
mihi Pater , non bibam illum? (Jo. xvur. 11. ) Vous 
retournant ensuite vers Dieu, vous ajouterez : Non 
aperi os meum , quoniam lu fecisti. ( Psalm. xxxvii. 10. ) 
Toute peine qni nous arrive ne nous vient-elle pas 
de Dieu ? Bona et mala à Deo sunt. ( Eccl. xr. 14.) 
Si quelqu'un prend votre bien, si vous pouvez le 
savoir, faites-le ; sinon, dites comme Job : Dominus 
dedit , Dominus abstulit. (1. 21.) Un phi'osophe de 
l'antiquité avait perdu tous ses biens dans une tem- 
pête sur mer : J’ai perdu mes biens, s'écria-t-il ; 
mais je n’ai point perdu Ia paix de mon cœur ; vous, 
chrétiens , vous direz : Pai perdu mes biens, mais 
je ne veux point perdre mon âme. 

XII. En dernicr résultat, quand il nous survient 
des accidents sinistres ou fâcheux, élevons nos re- 
gards vers Dieu , qui nous recommande la patience, 
et nous évitcrons la colère. Memorare timorem Domini, 
et non irasceris. ( Eccli. xxvn1 8. ) Pensons que telle 
est la volonté de Dieu, qui dispose tout pour notre 
bicn, et la colère s’apaisera. Tournons aussi nos 
yeux vers Jésus-Christ crucifié , et nous n’oserons 
plus nous plaindre. L'éponse du saint roi Éléazar 
lui demandait un jour , comment il faisait pour re- 
cevoir tant d’injures sans en montrer aucun ressen- 
timent; je me tourne, dit-il, vers Jésus-Christ cru- 
cifié , ct cela me suffit pour m’apaiser. Considérons 
enfin l’'énormité de nos péchés, qui certainement 
mériteraient de plus grands châtiments , et nous 
souffrirons en paix ce qui nous arrive. Il peut se 
faire, dit St.-Augustin, que nous soyons innocents 
du fait pour lequel on nous persécute ; mais nous 
nen sommes pas moins coupables d’un grand 
nombre d’autres péchés, dighes de punition exem- 
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plaire : Esto , non habemus peccatum quod objicitur ; 
habemus tamen , quod digne in nobis flagelletur. { St.- 
Aug. in Psalm. 68. ) 


SERMON XXXV. 
POPR LE SIXIÈNE DIMANCHE APRÈS LA PENTECÔTE. 


De la vanité du monde. 


Nec habent quod manducent. ( Marc. vin. 1. ) 


I. Notre divin Sauveur avait des manières si 
douces et si attrayantes , il accueillait avec tant de 
bonté ceux qui s’approchaïent de lui, qu'il avait 
toujours une suite nombreuse, Il se vit un jour en- 
touré d’une foule dhommes qui, retenus auprès 
de lui par le plaisir de l'écouter , avaient passé trois 
jours savs manger. Alors, touché de compassion, 
Jésus dit à ses disciples : Misereor super turbam , quia 
erce jam triduo sustinent me , nec habent quod mandacent. 
J'ai pitié de cctte multitude qui depuis trois jours 
me suit, ct n’a pas méme de quoi manger. Ce fut 
alors qu'il opéra le miracle de la multiplication des 
pains et des poissons ; de sorte que tous furent ras- 
sasiés. Voilà le sens littéral , voici le sens mystique ; 
il n'est point d’aliment dans ce monde qui puisse 
rassasier nos âmes. Tous les biens de jla terre , 
ses honneurs , ses plaisirs flattent les sens corporels , 
mais ils ne sauraient satisfaire l’âme , qui a été créée 
pour Dicu , et que Dieu seul peut contenter. Ceci 
me conduit à vous parler aujourd’hui de la vanité 
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du monde, cl à tâcher de vous démontrer combien 
se trompent grossièrement ces amants passionnés des 
choses de la terre, lesquels, après avoir mené ici 
bas une vie malheureuse , s'exposent à être plus 
malheureux encors dans l'éternité. 

IT. Filii hominum , s'écrie le prophèle roi , usque- 
quo gravi corde ? ut quid diligitis vanitatem , et quærilis 
mendacium ? ( Psalm. 1v. 3. ) JInsensés, nous dit-il, 
jusques à quand vos cœurs resteront-ils attachés à la 
terre ? Pourquoi aimez-vous la vanité, et les illu- 
sions dont sc composent les biens de ce monde ? 
Vous croyez que la possession de ces biers vous ren- 
dra heureux ? mais comment voulez-vous trouver 
le bonheur , si vous vous éloignez de la voic qui 
peut y conduire , pour suivre un chemin semé d'é- 
cueils et de douleurs ? Contritio et infelicilas in viis 
corum, et viam pacis non cognoveruni, ( Psalm. xur. 3. ) 
Vous comptez obtenir la paix du monde ; mzis le 
monde peut-il vous donner la paix que vous cher- 
chez, puisqu'il n’est rempli que d’iniquités : Mundus 
totus in maligno positus est. ( Jo. v. 19.) Et que les 
hommes du siècle vivent esclaves du démon ? Il n'y 
a point de paix, dit le Seigneur, pour les impies pri- 
vés de ma grâce : Non est pax impiis. (Isa. xxxxvir. 22.) 

III. Les biens de ce monde n’ont que l’apparence ; 
ils nc peuvent satisfaire le cœur de homne. Come- 
distis, et non estis satiati. ( Aggæi. r. 6 ) Au lieu 
d’assouvir notre faim, dit St.-Bernard, ils ne font 
que l’augmenter. [ec potiis famem provocant quim 
ertinguunt. Si les biens de la terre pouvaient rem- 
plir le cœur de Phomme , les puissants et les riches 
seraient heureux ; mais l'expérience démontre le 
contraire , et l'on voit que les puissants et les riches, 
dévorts de soucis, de crainte, de jalousie, sont les 
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plus malheureux de tous les hommes. Salomon qui 
eut de ces biens en abondance, s'exprime ainsi, 
Et ecce universa vanitas, et afflictio spiritâs. (Kccles. 
1. 14.) Tout ici bas n’est que vanité, mensonge, 
illusion ; c’est encore plus que vanilé ; c’est afllic- 
tion , tourment de l'âme qui n’y trouve aucun bien , 
dont elle soil salisfaite , qui au contraire y trouve 
des motifs d’aflliction , et une abondante source 
d’amertume; juste châtiment de ceux qui, au lieu 
de servir Dieu avec joie, veulent servir le monde , 
ce qui les prive des Licns réels. Eo quod non servieris 
Deo tuo in gaudio , serties inimico tuo in fame, in siti, 
et nudilale , et omni penuriå. { Deut. xxvin. 48. ) C'est 
que l'homme pense que ces biens lerrestres pourront 
satisfaire son cœur; mais comme il éprouve pour 
chacun de ceux qu’il obtient le même vide , il west 
jamais content , et il desire chaque jour davautage. 
O bienheureux celui qui ne désire et ne veut que 
Dieu ! car Lieu saura bien connaître ce qu'il lui 
faut ci lui accorder lous les secours nécessaires : 
Delectare in Domino, et dabit tibi petiliones cordis tui. 
( Psalm. xxxvi 4. ) St.-Augustin a dit encore : Quid 
guæris homuncio , ynuærendo bona? quære unum bonum , 
in quo sunt omnia bona. St.-Augustin avait appris à 
ses dépens que les biens de ce monde ne peuvent 
contenter le cœur de l’homme; mais il s'élevait 
vers son créateur et jl s'écriait : Dura suntomnia, et iu 
solus requies. St.-François, bien qu'il sc fût dépouillé 
volontairernent de tous ses biens, se trouvait néan- 
moins le plus riche ct le plus heureux des hommes , 
surtoui lorsqu'il répétait, suivant son usage : Deus 
meus et omnia. La douce paix dont jouit celui qui ne 
cherche que Dieu , surpasse en cffet de beaucoup 
le plaisir que peuvent donner les créatures, plaisir 
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qui flatte les sens, mais qui ne remplit point le cœur. 
Pas Dei quæ exsuperat omnem sensum. ( Phil. 1v. 7.) 

IV. Le monde , nous dit le prophète Osée , tient 
dans ses mains une balance qui nous trompe : Ca- 
naan in manu ejus slalera dolosa. ( Os. xii. 7. ) C’est 
dans la balance de Dieu, non dans celle du monde, 
que nous devons peser le bien et le mal ; car le 
monde nous montre les choses différentes de ce 
qu’elles sont. A quoi se réduisent en réalité les biens 
de cette vie? Dies mei, disait Job, velociores fuerunt 
cursore : pertransierunt quasi naves poma portantes, (Job. 
1x. 25.) Ces vaisseaux, ce sout les vies des hommes 
qui ne font que passer et courent à la mort ; et si 
ces hommes n'ont cherché qu'à se pourvoir des biens 
de la terre , ils épronveront que ces biens ressem- 
blent à des fruils qui se gâtent, au moment de la 
mort, et qu’il ne peut cousetver pour les avoir dans 
l'autre vie. C’est bien à tort, dit St.-Ambroise, que 
nous appelons nôtres, des bieus que nous ne pou- 
vons emporter avec nous dans la vie élcruelle qui 
nous attend, et où la vertu seule nous accompagnera. 
Non nostra sunt , quæ non possumus auferre nubiscum ; 
sola virtus nos comilatur. Vous passez votre vie, nous 
dit St.-Augustin , à regarder, à compier tout ce 
que possède ce riche; mais de tous ses trésors , 
dites-moi , lequel voyez-vous qu'il emporte? Qui 
hic habcbat , allendis ; quid secum ferl , attende. ( Serm. 
13. de Adv. Dom. ) Savez-vous ce qu'ils emporteront? 
le linceul qui les couvre. Ils eurent pendant leur 
vie un grand renom, et bientôt on perdra d’eux 
jusuu'à la mémoire. Periit memoria ejus cum sonitu. 
( Psalm. 1x. 6. ) 

Ÿ. Oh! pourquoi les hommes n’ont-ils pas toujours 
sous les yeux cette belle scntence de Jésus-Christ, 
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Quid prodest homini, si mundum uuiversum lucretur , ani- 
mæ vero suæ detrimentum patiatur. (Matth. xvi. 26.) Ah! 
Certes, ils cesseraient tous d'aimer le monde. De quoi 
nous servira, au dernier moment, d’avoir possédé 
tous Les biens qu'il renferme, si l'âme doit ensuite al~- 
ler expier ses fautes dans les tourments éternels de 
l'enfer? Combien d'hommes que ces divines paroles 
ont portés à se renfermer dans des monastères , à s'en- 
foncer dans les déserts, a chercher les tourments ct 
la mort, comme firent les saints martyrs! On lit dans 
l'histoire d Angleterre que plus de trente rois ou rei- 
nes quittérent le monde ct embrassèrent l’état monas- 
tique , pour faire une bonne mort. Ce fut cette pen- 
sée des vanités du monde qui détermina la retraite de 
St-François Borgia. Ce fut à l'aspect do l’impératrice 
Isabelle, ravie par la mort , à la fleur de läâgr, qu’il 
résolut de se consacrer exclusivement au service de 
Dieu. C’est donc ainsi, s’écria-t-il, que finissent la 
grandeur ct les puissances du monde? Ah! Cousa- 
ercns désormais notre vie à un maîlre qui ne puisse 
nourir. On appelle dies perditionis le jour de la mort; 
juali est dies perditionis. (Deut. xxix. 21.) Jour de per- 
dition, parce que, lorsqiv'il arrive, il faut tont quitter, 
richesses, honuceurs et plaisirs. Les ombres de la mort 
obscorcissent les trésors ct les gloires de la terre, le 
trônc et la pourpre en sont enveloppés. À quoi servent 
les royaumes, à l’h:nre de la mort? s'écriait sœur 
Marguerite de Slc.-Anune, Carmelite déchaussée, fille 
de l'empereur Rodolphe IT. Malitia horæ facit oblivio- 
nem luæuriæ magne. (Eccl. xi. 9.) L'heure fatale 
de la mort, fait évanouir les pompes et les délices de 
la terre. 

VI. Les malheureux , condamnés aux peines de l'en- 
fer, confessent ceite vérité, mais c'es! sans aucun fruit 
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pour eux. Vainement ils s’écrient en pleurant : Quid 
profuit nobis superbia, aut divitiarum jactantia ?... transie- 
runt omnia illa tanquam umira, (Sap. v. 8.) Quel bien 
relirons-nous aujourd’hui de nos grandeurs passées, 
si maintenant tout est passé comme une ombre, s’il 
ne nous reste que peine et désespoir pour l'éternité? 
O chrétiens! ouvrons les yeux; cherchons, en pas- 
sant sur la terre, à sauver notre âme; car, une fois 
entrés dans l’autre vie, il ne sera plus temps. Le phi- 
losophe Aristipe, traversant un jour la mer, fit nau- 
frage sur la côte et perdit tout ce qu'il possédait; mais 
comme la renommée avait étendu au loin sa réputa- 
tion de science, il ne fût pas plulôt arrivé au rivage 
que les habitants sc hâtèrent de remplacer ce qu'il 
avait perdn. Lcrivant ensuite à ses amis, il les exhorta 
fortement à faire provision de ces biens qui ne se per- 
dent point dans le naufrage. C’est là justement ce 
que nous disent nos parents ct nos amis qui sont déjà 
dans l'éternité : Tâchez d'acquérir. pendant votre vie, 
les biens que la mort ne ravit pas. Que si vous n'avez 
acquis que les biens périssables de la terre, on vous 
appellera justement insensés , quand sonnera pour 
vous la dernière heure, et vous entendrez dire autour 
devons ce qui fut dit à certain riche, mentionné par 
St.-Luc. (xu. 49. et 20.) TI avait eu d’abondantes 
moissons, et’, plein de joie , il s'écriait : Anima, kabes 
multa bona posita in annos plurimos; requiesce, comede , 
bibe, epulare. Mais Dieu lui répondit : Stulte , häc nocte 
animam tuam repetent dte ; quæ autem parasti , cujus erunt? 
Remarquez ce mot repetent : on te reprendra ton âme. 
L'âme en effet n'a pas été donnée à l’homme en pro- 
priété; il ne l'a reçue que comme un dépôt, afin qu’il 
la conserve fidèlement pour Dieu, et qu’il la rende 
ziv. 19 
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lorsqu'il scra cité au tribunal du juge suprême. Sic est 
qui sibi thesaurizat , ajoute St.-Luc, et non est in Deum 
dites. (Ihid. 21.) Cela arrive à quicunque cherche à 
s'enrichir des biens de la terre, non des trésors de l'a- 
mour divin. Qnid hahet dives, dit St.-Augustin, si chari- 
tatem non habet? Pauper, si charitalem habet, quid non 
hubet? Celui qui possède toutes les richesses de la terre 
et ne possède point Dieu, cst le plus pauvre du monde; 
ie plus riche, c'est le pauvre qui a Dieu ct qni n’a 
pas d'autre bien. 

VIL Voici qui cst bien étrange, dit Jésus-Christ. 
Filii hujus seculi prudentinres filiis lucis sunt. (Luc. xvi. 
8.) Que les gens du monde, qui vivent dans les ‘énè- 
bres du siècle sont prudents pour les choses de la 
terre. Intueamur dit St.- Augustin , quanta homines sus- 
tineant pro rebus, quas viliosè diligunt! Que de peines, 
que de peines povr acquérir telle chose, pour obtenir 
tel poste ! Que de soins pris pour conserver la santé du 
corps. Ils emploient le meilleur médecin , prennent le 
remède le plas efficace. Et quand il s’agit du salut do 
l’âme, ces fils de la lumière, les chrétiens, ne pren- 
nent, ne veulent prendre aucun soin, ne supportent 
rieu. Ce ne scra qu'aux tristes lueurs des torches funé- 
raires , joraqu’arrivera le temps de vérité, que les hom- 
mes du siècle reconnaîilront el cunfesseront leur fo- 
lie. ah! disent-ils, que n’ai-ie cherché à me sancti- 
fier! Qae n'ai-je tout abandonné pour n’aimer que 
Dieu ? Le roi d’Espagne Philippe IF. , sar son lit de 
mort, fit appeler son fils, et se dépouillant de la pour- 
pre royale, il lui fit voir sa poitrine déjà rongée de 
vers, et il Ini dit : Mon fils, vois comme on meurt; 
vois quel terme ont les grandeurs du monde. Il fit en- 
suite attacher sur son sein une croix de bois , fit ses 
dernières dispositions, et se retournant vers son fils, 
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j'ai voulu, ajouta-f-il, que tu assistasses à cet acte, 
afin que tu voies comment les rois eux-mêmes sont 
traités, à la fin de leurcarrière. Il mourut en disant : 
PIût au cicl qe j'eusse été membre d’un ordre reli- 
ligicux, au lieu d'être roi. Et c'est à peuprès ainsi que 
s'expriment, au moment de la mort, ces grands, ces 
puissants de la terre,que les hommes appellent les heu- 
reux du siècle. Mais de quoi leur servent ces regrets 
tardifs ! Ils ne font qu'accroitre leurs peines et leurs 
remords, à l'instant où finit le drame de la vie. 

VITE Et qu’esi-elle en effet, cette vie, si ce n’est 
un drame de courle durée, et qui peut finiv à lins- 
tant le moins prévu, comme cela arriva à Casimir, 
roi de Pologne. qui, se trouvant un jour à table, avec 
plusieurs Seigneurs, mourut subitement, comme ii 
portait uue coupe à ses lèvres ? Et ce fut ainsi que le 
drame finit pour lui. L'empereur Gelse fut assassiné 
le septième jour qui suivit son élection ; le roi de Bo- 
hème, Ladislas, à ;é de dix-huit ans, attendait l'é- 
pouse qui lui était promise, la fille du roi de France; 
on préparait les fêtes du mariage. Un mal subit, le 
saisit un matin et lui enleva la vie; des courriers fu~ 
rent expédiés à la jeune princesse, pour qu'ele ne 
continuât point sa route, Ainsi finit pour lui, csmme 
il avait fini pour l'empereur Celse, le drame incom- 
plet de la vie. C’est dans ce sens qu'il faut entendre 
ce passage de St.-Paul : Præterit figura hujus mundi; 
c'est-à-dire, la scène qui se joue sur le théâtre du 
monde. Mundus est instar scen.e, dit le commentateur 
Corncille à Lapide, generatio præterit, generatio advenit, 
Qui regem agit, non auferet secum purpuram. Dic mihi , 
ô villa, ô domus ! quot Dominos habuisti. Les habitants 
de cette terre se renouvellent chaque siècle. Les villes 

et les contrées se remplissent toujours d’hommes nou 
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veaux. Les uns passent à l’autre monde et sont rem- 
placés bientôt par d’autres, qui ne tarderont pas à l'é- 
treeux-mêmes. Celui qui, sur cc théâtre, a joué le rôle 
de roi, n'est plus roi; le maître de cette maison, de 
celte campagne n'en est plus le maître. Tempus brete 
est... nous dit l’Apôtre, qui utuntur hoc mundo, tan- 
quam non utantur ; præterit enim figura hujus mundi. 
Puisque notre séjour sur la terre est si court et que 
tout finit avec nous, ne considérons le monde que pour 
le mépriser, comme s’il n'élait point pour nous ; tå- 
chons au contraire d'acquérir les trésors éternels du 
paradis, où, comme dit l'Évangile, il n'y aura point 
de mal qui les ronge, point de voleurs qui les ravis- 
sent. Thesaurizate autem vohis thesauros in cælo, ubl ne- 
que æœrugo, neque tinea demolitur ; et ubl fures non effo- 
diunt, nec furantur. (Matth. vi. 20.) Nous ne devons 
tenir aucun compte, disait Ste.-Tliérèse , des choses 
qui finissent avec nous. La véritable vie consiste à vi- 
vre de manière qu'on ne doive pas craindre la mort. 
Celui là ne craindra pas la mort, qui vit détaché des 
vanités mondaines, et ne cherche pas d’autres biens 
que ceux qui peuvent le suivre dans l'éternité , et y 
faire son bonheur. 
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SERMON XXXVI, 


POUR LE SEPTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


De l'éducation des enfans. 


Non potesi arbor bona malos fruclus facere ; neque arbor 
mala bonos fructus facere. ( Matth. vir. 18. ) 


L'évangile de ce jour noas apprend qu’une bonne 
plante ne peut produire de mauvais fruits , ct qu’une 
plante mauvaise n’en peut produire de bons. Cela si~- 
gnifie, mes chers auditeurs, que si les pères sont 
bons, leurs enfants le sont aussi; mais comment les 
enfants seraïent-ils bons, s'ils sont issus d'un mé- 
chant père ? Avez-vous vu jamais, dit le même évan- 
gile, cueillir des grappes de raisin sur des buissons 
épincux, ni des figues sur les chardons? Numquid 
colligunt de spinis uras, aut de tribulis ficus ? ( Matth. 
Ibid. 16.) De même il est impossible ou du moins 
très-difficilc que les enfants aient de bonnes mœurs, 
quand leurs pèrcs sont adounés aux vices. O pères, 
soyez attentifs à mes paroles, car eiles sont de la 
plus grande importance s pour vous el pour vos en- 
fants ; soyez aussi aticniifs, jeunes-gens qui n’avez 
pas encore choisi d'état ; si vous voulez vous maricr, 
sorgez à toutes les obligations dont vous vous char- 
gez, touchant l'éducation des enfants ; songez que 
si ensuile vous ne les remplissez point, vous serez 
tous damnés, vous et vos cnfants. Je diviserai donc 
ce sermon en deux points , dans lesquels je démon- 
trerai, 
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Dans le premier : Combien est importante l'édu- 
cation des enfants. 

Dans le second : Ce que les parents doivent faire 
pour les bien élever. 


PREMIER POINT. 


Combien est importante Péducation des enfans. 


I. Les pères sont tenus envers leurs cufants de 
deux obligations: lcur fournir les aliments néces- 
saires, leur donner une bonne éducation. Sur cc 
qui concerne les aliments je me coatenterai de dire : 
qu'on voit quciquefois des parents plus cruels que 
les bêtes féraces ; car les bċtes nourrissent leurs pe- 
tits; et ces parents dénacurés dépensent en plaisirs, 
au jen, en objets de laxe tout ce qu'ils possédert, 
ct ils laissent leurs enfants mourir de faim dans 
leur maison. Mais venons-enu à l’éducation , objet de 
mon sermon. 

IT. Une chose certaine, c’est que le sort futur 
des cufants dépend de léducation qu'ils reçoivent. 
La nainre même, au surplus, enscigne aux pères à 
élever leurs enfants d'une inanitre convenable, ‘car 
il ne suffit pas de leur avoir douné la vie, il faut 
encore leur assurer, autant qu’on le peut, une vic 
heurcuse. Ce west point pour s’en faire des servi- 
tours que Dieu accorde des enfants aux pères, c'est 
pour que ces enfants élevés dans la crainte de Dicu, 
puissent marcher de bonne heure dans les voies de 
lenr salut éternel. Magnum hubemus depositum filios ; 
dit St-Jean Chysostôme ; ingenti illus sercemus curå. 
( Hom. 1x. in 1. ad Tit.) Les enfants ne sont pas 
donnés au père pour qu'il en puisse dispeser à son 
gré; mais un dépôt, dunt ils devraient rendre compte 
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à Dien, s'il venait à se perdre par leur négligence. 
Si le père se conduit d'une manière agréable à 
Dieu, lit-on dans ic Dcutéronome, ( xvir. 25. ) Il 
sera bien dans l’autre vie lui et ses enfants. Ut 
benè sit tihi , et filiis tuis nest te, cum feceris quod placet 
in conspectu Domini. La bonne ou la mauvaiso con- 
duite des parents se décèle aux veux même d'un 
étranger par celle que mènent les enfants. Ex fructu 
arbor cognoscitur. { Matth. xu. 33. ) L'Ycelésiaste 
ajoute que lorsque le père meurt, et qu'il laisse des 
enfants, il ne meurt pas tout entier, puisqu'il reste 
après lui des enfants qui lui ressembleni : Morinus 
esl paler , et quasi non est mortuus ; similem enim reli- 
quit sibi post se. ( Eccl, xxx. 4. ) Quand lc fils est 
blasphémateur , déhonlé , voleur, on peul croire 
que le père avait les mêmes défauts. in filiis suis ugnos- 
citur tir, ( Ecel. xır. 80. ) 

HI. Au jour du jugement, dit Origènc , les pères 
devront rendre compte de tous les péchés de leurs 
enfants. Omnia quæcumque delinquerint filii, & parenti- 
bus requiruntur. Celui qui aura caseigné à ses enfants 
à bien vivre, aura unc mort tranquiile el heureuse : 
Qui docet filium suum..… in obitu suonen est contristatns, 
nec confusus. ( Ecel. xxx. 5. 5. ) Et il se sauvera par 
ses enfants, à cause de la bonne éducation qu'il 
leur aura donnée. Salvahilur autem per generationem 
filiorum. (41. Timto. u. 15. ) La m^rt au contraire 
sera pénible et douloureuse pour ceux qui ne se se- 
ront occupés qu'à augmenter lerr patrimoine ct 
l'honneur de leur maison, ou qui n'auront songé 
qu'à vivre dans les plaisirs , sans avoir surveillé les 
mœurs de leurs enfants. Ceux-là, dit 5t.-Paul , sont 
semblables aux infidèles, ou même pires qu'eux. 
Si quis autem suorum , et maxime domeslicorum , curam 
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non habet, fidem negavit, et est infideli deterior, (1. Timot, 
v. 8.) Les parents auraient beau vivre dévotement , 
prier, et même communier tous les jours, ils ne se 
sauveraient point s'ils abandonnaient le soin de 
leurs enfants. Plût aux cicux que certains parents 
qu'on voit dans lc monde , prissent de leurs enfants 
le même soin qu’ils prennent de leurs chevaux ct de 
leurs ânes. Voyez comme ils sont attentifs à ce qu’on 
leur donne l'avoine et le foin, à ce qu'ils soient bien 
gouvernés. Quant à leurs enfants , ils s’embarras- 
sent peu de ce qu'ils font, s'ils vont aux instructions 
religieuses. s'ils entendent la messe, s'ils ont un 
confesseur. Majorem asinorum et equorum , dit St.- 
Jean Chrysostôme , quàm filiorum curam habemus. 
( Hom. 10. in Matth. ) 

IV. Si tous les pères veillaient comme ils le dci- 
vent, à l'éducation de leurs enfants, il ny aurait ni 
coupables ni supplices; il ny en aurait du moins 
qu'en petit nombre. Ge sont les pères, dit le même 
saint, qui. par la mauvaise éducation qu’ils leur ont 
donnée, précipitent leurs enfants dans les vices qui 
finissent par les conduire aux mains des bourreaux. 
Mayoribus illos malis involvimuts, et carnificum manibus 
damus. (St.-Chrys. serm. 20. de divers.) C'était par 
celte raison que les Lacédémoniens châtiaient les délits 
dans la personne des pères, plus encore que dans 
cele des enfants qui les commettaicnt, parce qu'ils 
regardaient les preiniers comme autcurs de tous les 
désordres. C’est un bien grand malheur pour les 
enfants, que d'avoir de mauvais parents, qui ne 
savent point les élever, el qui, les voyant roulés dans 
la fange du vice, livrésà des ami: dangereux, cher- 
chant les rixes et les querelles au lieu de les répri- 
mander ct de les corriger, ont lair de s'appi- 
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toycr cn disant : Que faire à cela? Ils sont jeunes, il 
faut que jeunesse ait son cours. Oh les belles maximes! 
oh labonne éducation! Et tu t'imagines, père impru- 
dent, que, lorsque ton fils scra grand, il devicndra 
saint? Écoute Salomon qui te dit : Adolescens juxid 
tiam suam, etiam cùm senuerit, non recedet ab eâ. ( Prov. 
xxn. 6.) Un jeune homme qui vit mal, ei qui prend 
habitude du péché, ne changera pas en vicillis- 
gant. Ossa ejus, ajoute Job, implebuntur vitiis adoles- 
cenliæ ejus, et cum eo in pultere dormient. (xx. 41.) 
Cela veut dire qu'un jeune homme qui a commencé 
àse livrer au vice, se remplira si fort des travers de sa 
jeunesse, qu'il les conservera jusqu'à la mort, et 
même au delà, et cum eo in pulvere dormient; ces dé- 
bauches, ces blasphémes, ces haines invétéréus de sa 
jeunesse, l’accompagneront au tombeau, et dormi- 
ront avec lui, mêlés avec ses ossements en débris. 
Autant ilest facile aux enfants d'apprendre le bien, 
quand ils sont très-jeunes, auiant il leur est difficile 
de sc corriger, lorsqu'ils out grandi avec la connais- 
sanec du mal. Mais venons à notre second point, 
c'est-à-dire, à la manière pratique d'élever les en- 
fants; ct je vous en conjurc, pères et mères, n'ou- 
bliez pas ce que je vais vous dire, car de là dépend le 
salut de vos âmes, et des âmes de vos enfants. 


DEUXIÈME POINT. 


Ce que doivent faire les pères et mères pour bien élever les 
enfants. 

V. St.-Paul nous dit assez élairement, bien qu’en 
peu de paroles, en quoi consiste la bonne éducation 
des enfants; c’est dit-il, dans la discipline et la cor- 
rection : Educate illos in discipliné et correctione Domini, 
(Eph. vi. 4.) La disciplinc, c’est-à-dire la règle à 
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laquelle on soumet les habitudes et les mœurs des 
cnfants , entraîne l'obligation de les instruire par les 
paroles et par l'exemple. Par les paroles : le bon père 
réunira souvent ses fils autour de lui, il leur insi- 
nucra de bonne heure la sainte crainte de Dieu. 
Ainsi faisait Tobic avec sou jeune enfant; il lui avait 
appris, encore tout petit, à craindre Dieu, et à s’abs- 
tenir du péché 46 infantià timere Denm docuit et abs- 
tinere ab omni peccato. ( Yob. 1. 10.) Le fils bien élevé, 
dit le Sage, devient le soutien et la consolation de 
son ptre. Erudi filium tuum, et refrigerahit te, et dabit 
delicias anime tuæ. (Prov. xxix. 17.) Mais de même 
que, l'enfant bien élevé fait les délices de son pére, 
Je fils ignorant, fait sa tristesse et sa honte; car l'i- 
gnorance des choses qu'il faul savoir pour se bien 
conduire va toujours unie atx mauvaises imoœurs. 
St.-Thomas de Caniiprenne (Liv. 1. chap. 20.) ra- 
conte, qu’en 1248, dans un synode, on donna un 
discours à faire à un prêtre ignorant, ce qui le mit 
dans une grande perpiexité. Pendant que ee prêtre 
révait à ce qu'il devait dire, le démon lui apparut et 
lui inspira ces mots : « Les recteurs des ténèbres in- 
feruales saluent les recteurs des paroisses, et les 
remercient de leur négligence à instruire ls pevple, 
parce que de l'ignorance naît la .nauvaise conduite, 
qui traîne à sa suite la damnation éternelle.» On 
peut dire la mênic chose des pères nég'igents. Le 
premier devoir d'un père, c’est d'instruire son fils 
des choses de la foi, ct principalement des quatre 
principaux mystères, savoir : Qu'il n’y a qu’un seul 
Dicu, créateur et maîire de toutes choses; que ce 
Dieu est rémunérateur, et que dans l’autre vie il 
récompense les bons par la jouissance éternelle du 
parañis, et qu'il châtic les méchants en les préci- 
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pitant dans les enfers; que la Trinité se compose d’un 
Dieu en trois persunnes, qui ne font cnsemble qu'un 
seul Dicu, parce que leur essence cst unc; que le 
Verbe divin, fils de Dicu et Dieu comme lui, se fit 
homme dans le sein de Marie, et qu’il soufrit et 
mourut pour nous sauver. Il sc trouvera peut-être 
un père, une mère qui dira : Mais j’igrore toutes ces 
choses là. Mauvaise excuse; c’est tomber dans un 
péché pour en éviter un autre, qui n'en existe pas 
moins. Vous l’ignorez, dites-vous, c’est volre faute, 
vous devez le savoir pour l’enscigner à vos enfants; 
envoyez-les du moins à la doctrine. Quelle misère, 
que tant de ptres et de mères ne sachent pas instruire 
leurs enfants des choses les plus nécessaires, et qu'au 
lieu de les envoyer à l’église, les jours de fic, ils les 
occupent à des choses de peu d'importance, jusqu’à 
ce qiarrivant à la jeunesse, ces pauvres onfants ne 
sachent pas même ce que signilien: les mots de péché 
mortel, d'enfer et d'éternité. Ils ne savent pas mieux 
le Credo, le Pater nosler, l’Ave Maria, prières que 
tout chrétien doit pourtant savoir, sous peine de péché 
grave. 

VI. Le bon père ne fait pas connaître seulement à 
son fils les principaux articles de la foi, dont nous 
avons parlé, il lui apprend encore quels sont les 
actes qu'il doit faire chaque matin, en se levant, 
savoir : remercier Dieu de lui avoir conservé la vie ; 
offrir à Dieu tontes les bonnes œuvres qu'il pourra 
faire dans la journée, toutes les souffrances qu’il 
aura ; prier Jésus-Christ et Marie, de le préserver 
dans ce jour de tout péché; faire ensuite son examen 
de conscience. avec l'acte de coutrition à la suite ; 
dans le cours de la journée, faire les actes de foi, d’es- 
pérance ct de charité; réciter le rosaire: visiter enfin 
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le St.-Sacrement. Il y a des pères de famille qui font 
faire chaque jour unc demi-heuro d’uraison mentale, 
ou qui font lire un chapitre de quelque livre de mé- 
ditation. C’est à cela que nous exhorte l'Esprit-Saint. 
Erudi illos et curva illos à puerili& illorum. (Yecl. vu. 
25.) Faites cn sorte que, dès leur plus tendre cn- 
fance, ils contractent de bonnes habitudes, qu'ils 
puissent aisément conserver ans un âge plus avancé. 
Accoulumez-les encore à aller souvent à confesse, 
et à communier tous les huit jours une fois. Qu'ils 
commencent à sc confesser dès l’âge de sept ans, et 
qu'ils comimunicnt à dix, comme le voulait St.- 
Charles Borrhoinée; ct dès qu'ils arrivent à l'âge de 
raison, faites-leur recevoir le sacrement de la confir- 
mation. 

VIT. Il est très-ulile encore, d'’insinver de très- 
bonne heure aux enfans de sages maximes. Que de 
tort font à leurs fils les pères qui ne les initicnt qu'aux 
maximes du monde! «Il est esscntiel de se faire 
estimer; on ne doit pas se laisser metire le picd sur 
la gorge. Dieu est miséricordicux; il est des péchés 
auxquels il fait grâce. » Malheur au jeune-hurame 
qui pèche en vertu cune maxime! Les bons pères 
out un autre langage. La reine Blanche, mère de St.- 
Louis roi de France, lui disait souvent : Mon fils, 
j'aimerais mieux te voir mort dans mes bras, qu’en 
état de péché. Vous devez donc chercher à inculquer 
dans l'espril de vos enfants quelques axiômes utiles, 
tels que ceux-ci : Que nous servirait d’avoir tout le 
monde, si ncus perdions notre âme t Tout finit : éter- 
nité ne finit jamais. Que tout se perde, maïs ne per- 
dous pas Dicu. Une scule de ecs maximes, bien 
imprimée dans l'esprit d’un enfant , suffira pour qu’il 
se mainticnnc toutc sa vie en état de grâce. 
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VIIT. Au reste, ce n’est pas senlement avec les 
paroles qu’un père doit instruire scs enfans; il leur 
doit encore les hons exemples. Si vous leur donnez 
mauvais exemple, comment pouvez-vous espérer 
qu'ils se conduiront bien? Souvent même il arrive 
que si l’on adresse une remontrance à un jeune- 
homme de mœurs relächées, il vous répond : Que 
voulez-vous donc que je fasse ? Mon père faisait bien 
pis. De patre impio quæruntur filii, quoniim profiter 
illum suntin approbrio. (Eccl. xzr. 10.) Est-il possible 
qu'un homme ait de bonnes mœurs, s’il a eu sous 
les yeux l'exemple de son père, blasphéniant, pro- 
nonçant des paroles ohscënes, passant les journées 
dans les tavernes à jouer et à s’enivrer, fréquentant 
des maisons suspectes et faisant tort au prochain ? Et 
vous, père trop négligent, comment voulez-vous que 
votre fils remplisse souvent ses devoirs religieux, si 
vous les remplissez à peine vous-même, une fois l'an- 
néc P Les enfants son! comme les singes; ils font tout 
ce qiiis voient faire. On dit que l'écrevisse voyant un 
jour ses enfants qui marclaient de côté, les reprit ct 
leur dit: Pourquoi marchez-vous ainsi tout de tra- 
vers? Et vous, ma mère, comment marchez-vous, lui 
répondirent les enfants? La mère allait encore plus 
de travers que ses petits. C’est là ce qui arrive aux 
pères qui donnent mauvais exemple; il ne leur est 
pas permis de reprendre dans leurs enfants les fautss 
dont eux-mêmes se rendent ceupables à leurs yeux. 

TX. Cor s'ils les reprenaient , quel fruit porteraient 
des paroles qi seraient démenties par le fait? Magis 
oculis credunt homines quäm auribus, a-t-on dit dans un 
concile d'évéques. Ce sont les pères, dit St.-Thomas, 
qui par leur mauvais exemple entraînent Jeurs en- 
fants à mal faire. Eos ad peccatum, quantim in cis fuit, 
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obligaverunt. (St.-Thom. in ps. 16.) De tels pères, 
ajoute Sl.-Bernurd, sont les ossassins de leurs en- 
fents ; ils ne fout point périr leur corps, mais ils tucnt 
leur âme. Non parentes, sed peremptores. Et qu'ils ne 
disent pas que les enfants sont nés aver un mauvais 
naturel. Cela n’est point vrai, (dit Sénéque, epist. 
94.) Erras , si prilas vilia nobiscum nesci; injecta sunt, 
Non, les vices ne sont point innés dans vos enfants; 
c'est vous qui les leur communiquez par le mauvais 
exemple. Si votre conduite avail été régulière ct hon- 
nête, volie fils ne scrait point déréglé dans ses mœurs. 
Fréquentcez les sacrements, allez au sermon, dites 
chaque jour le rosaire, ‘soyez modeste dans votre 
langage, ne médisez pas du prochain, fuyez les que- 
relles, ct votre fils fréquentera les sacrements , ira 
au sermor, récitera le roscire, en un mot vous imi- 
tera dans ce que vous ferez. C’est principalement 
lorsque vos enfants sont jeunes, que vous devez 
former leurs mours. Curva illos d pueritiä; car lors- 
qu'ils sont grands, ct que ies mauvaises habitudes 
ont eté contrastées , il est extrêmement difficile de 
les ramener, par des paroles on des exhortations, à de 
meilleurs sentiments. 

X. C’est encore une affaire de discipline , dans Ja 
manière de gouverner les enfants, que de leur ôter les 
occasions de mal faire. Pour cela , il faut d’abord les 
cimpêcher de sortir de nuit ; d'aller dans des licuxsus- 
pects, de hanter de mauvaises compagnies. Sara exi- 
gea d'Abraham qu'il chassät Agar, sa servante, ct son 
fils Ismaël, de peur que leur fils Isaac ne s’appropriät 
les défauts d'Ismaël. E jice ancillam hanc et filium ejus. 
(Gen. xxi. 10.) Les mauvaises compagnies sent le 
fléau de la jeunesse, et le père ne doit pas seulement 
porter remède au mal gwil voit; il faut encore qu'il 
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surveille avec soin la conduite de ses enfants , celle 

des domestiques , celle même des étrangers ; qu'il 

sache où va son fils, lorsqu'il sort de la maison , à 

quoi il s’occcupe, quels sont ceux qu'il fréquente. 

En second lieu , le père privera son fils de sa mando- 

line où de sa guitare , qui lui fournit un prétexte pour 

sortir, la nuit ; il Iui ôtera aussi ses pistolets , son sti- 

le! et loutes ces armes prohibées, qui ne servent qu’à 

produire des rixes, ou à fairecommettre mille imper- 
tinences ; il doil Le faire avec d'autant plus de raison 
que tous ceux qui portent do telies armes sont infail- 
liblement en état Je péché mortel, parce que la force 
et la confiance qu'elles leur donnent les dispose tou- 
jours à Ja vengeance, et plus d’une fois à l’atlaque. 
Tioisièmement , il expulsera de chez Ini les domes- 
liques de manvaises mœurs, et, si ses fils sont grande, 
les servantes jeunes. Il y a des pères qai font à cela 
peu d'attention ; puis, quand le mal est fait, iis s'en 
prennent à leurs fils , tout comme si l’éloupe sur le 
feu ne pouvait pas s’enflammer, Quatrièmement , 
il doit veiller à ce que les enfants n'apj'ortent chez 
lui aucun objet dérobé, comme des fruits, des pou- 
lets et autres choses semblables. Tobie entendit dans 
sa maison le bêlement d’un chevreau ; il dit aussitôt: 
V idete, ne foriè furiivns sit , rediite eum dominis suis. 
(Tob. u. 24.) Malheur aux mères qui, lorsque leur 
fils a dérobé qaeclque chose, lui disent : Apporte-moi 
cela , mon fils. Le père doit prohiber encore les jeux 
défendus , qui dévorent la fortune ct perdent l’âme , 
les mascarades , les bals. les spectacles scandaleux et 
les conversations libres. En cinquième lieu , il doit 
supprimer les mauvais livres , ceux dont la morale , 
est pernicieuse , ou le langage obscène ; ceux qui trai- 
tent d'amours profanes , cet les romans qui pervertis- 
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sent la jeunesse. Ensuite, il fera disparaitre de sa mal- 
son Jes tableaux trop libres qui donnent de mauvaises 
pensées. Septitmement, il ne souffrira pas que les 
hommes et les femmes couchent ensemble dans la 
même chambre. Huitièmemeut, il empêchera que 
ses filles parlent en parliculier à des hommes , quels 
que jeunes ou quels que vicux qu’ils soient. Vaine- 
ment dirait-on que Pun montre à lire, l'autre à écrire; 
que ce sunt des hommes d’une piété exemplaire. 
Qu'est-il ici question d> lire, ni de piété exernplaire. 
L'homme lc plus picux, tant qu'il est sur terre , est 
de chair, et l'occasion peut en faire un démon. Enfin, 
Je père qui a des filles , doit fermer aux jeunes gens 
Peutrée de sa maison, {1 y a des mères qui reçoivent 
les jeunes gens , afin de faire naître Poccasion de ma- 
ricr leur: filles; ct elles ne s'embarrossent guère de sa- 
voir si leurs filles sont en état de péché. Ce sont là les 
mères dont parle David : Immolarerunt filias suas dæ- 
moniis. (Psal. cv. 37. ) Elles immolent leurs filles au 
démon, puis elles viendront vous dire : Mon père, 
nous n’y cntendons point malice. Vous n’y entendez 
point malirc ? Oh ! combien de mères nous verrons 
condamnées au feu éternel , au jour du jugement , à 
cause de leurs filles. N°y eùt-t-il pas Pautre mal , les 
gens parlent, il y a scandale; ct les pères et mères 
doivent compte de tout à Dieu. Pères ct mères , amen- 
dez-vous , avant qu'arrive ce jour terrible du juge- 
ment. 

XI. Une autre obligation des pères , c’est de corri- 
ger les fautes de la famille : Disc.pliné et correctione. 
Il y a des parents qui voient faire leurs enfants , et qui 
ne disent ricn. Une mère gâtait ainsi son enfant .Le 
mari prit un jour un bâton et se mit à battre sa femme. 
Celle-ci de s'écrier : Je ne fais rien, pourquoi me bats- 


SERMONS. 353 


tu ? C’est précisément parcè que tu ne fais rien , dit 

le mari; tu vois, ct tu ne corriges pas; tu ne fais rien. 

D'autres parents, non moins faibles, pour ne pas cau- 

ser de chagrin à leurs enfants, ne les reprennent pas. 

Mais si vous voyiez votre fils tomber dans un étang, 

ct qu’il fût près de se noyer , si vous ne pouviez le 

sauver de la mort qu’en lesaisissant par les cheveux, 

ne le fcriez-vous pas ? La crainte de lui faire du mal 

vous retiendrait-clle ? Qui parcit virge , odii filium 
suum. ( Prov. xu. 24.) Si, donc, vous aimez votre 
fils, reprenez-le et le châtiez; infligez-lni, même, s’il 
le faut , des punitions corporelles, sans rendre pour- 
tant ces punitions trop rigourcuses, car c’est en père 
que vous devez agir , non en comité des galères. Ne 
le châtiez pas non plus, quand vous êtes en colère , 

car, d'un côté, vous pouvez aller au-delà de ce qui 
est juste , ct de l’autre , le châtiment ne produirait 
aucun bon résultat , car votre fils prendrait un trai- 
tement trop rude, pour l'effet du ressentiment ; il n’y 
verrait pas le désir de le rendre meilleur. Vous ne de- 
vez user, au surplus, de corrections corporelles que 
pendant le temps de enfance, car, lorsque votre fils 
sera déjà grand , des corrections de ce genre pour- 
raient le mettre en fureur , et le pousser à vous man- 
quer de respect. Peu vous serviraient alors les paroles 
dures ct les voies de fait ; mais bannissez le coupable 
de votre table ; refusez-lui habit qu'il désire ; enfer- 
mez-le dans une chambre. Qu'il vous suffise , mes 
chers auditeurs , de ce que je viens de vous dirc ; re- 
tenez-bien surtout la conclusion qu’il en faut tirer : 
Celui q'i aura mal élevé ses cufars dans ce monde 
sera sévèrement puni dans l’autre ; celui qui aura 
bien élevé les siens , Sera au contraire dignement ré- 
compensé. 
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SERMON XXX VIE. 


POUR LE HUITIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
Du jugement particulier. 


Redde raticnem villicationis tue, (Luc. xvi. 2.) 


De tous les biens que nous avons reçus de Dieu, de 
la nature, de la fortune ct de la grâce, audileurs 
chrétiens , aucun ne nous appartient. Nous ne pou- 
vons pas en disposer à notre gré, car nous n’en som- 
mes que les administrateurs. Nous devons donc les 
employer suivant la volonté de Dieu, qui est notre 
Seigneur. Quand la mort arrive , nous en devons un 
compte rigoureux à J.-C.. Omnes autem nos manifes- 
tari cpporlet antè tribunal Christi, ut referat unusquis- 
que propria corporis , prout gessit , sive bonum site ma- 
lum. (2 Corint. v. 10.) Ceci doit nous rappeler ce : 
Redde ralionem villicationis tuæ, qu'on lit dans l’évan- 
gile de ce jour, et le commentaire de Saint-Bonaven- 
ture sur ce passage : Non es dominus, sed villicus in 
rebus tibi commissis. Ideò de ipsis redditurus es rationem. 
Je vais aujourd'hui mettre sous vos yeux la rigueur de 
ce jugement parlicnlicr , que nous subirons tous, an 
jour de notre mort. Il est donc nécessaire de considé- 
rer la lerrcur qu'éprouvera l’âme : 


f. Quand clle se présentera au jugen:ent ; 
IT. Quand elle sera examinée ; 


IH. Quand elie sera condamnée. 
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PREMIER POINT. 


De l'âme se présentant pour être jugée. 


Statutum est hominibus semel mori ; post hoc autem 
judicium. ( Hebr. 1x. 27. ) Tl est de foi, qu'après no- 
tre morl , nous devons être jugés pour toutes les ac- 
tions de notre vie. Eh ! quelle sera notre terreur, dans 
cce moment suprême, quand nous pznserons au juge- 
ment que nous allons subir, dès que notre dernier 
soupir sc sera exalé , jugement qui décidera irrévoca- 
blement de notre vie éternelle, ou de notre réproba- 
tion. À l'instant où l'âme va passer de cette vie à Pé- 
ternilé , le souvenir des péchés commis, la rigueur 
du jugement qui nous atiend , l'incertitude cruelle où 
l’on est de son sort, ont fait trembler les plus grands 
saints. Sle.-Marie Madgdelainec tremblait, en pensant 
au jugement ; et corame son directeur cherchait å 
encourager, elle lui répondit : Ah ! mon père ! C’est 
chose terrible que cette nécessité de cornparaître devant 
Jésus-Christ , juge. Après un grand nombre d'années 
de pénitence, passées par SL.-Agathon dans le désert, 
la pensée de la mort épouvantait le saint solitaire 
Que sera-ce de moi, s’écriait-il, quand je serai jugé? 
Le vén. P. Louis de Ponte , pensant anx coraptes, 
qu'il aurait à rendre à Dieu, tremblait si fort de tous 
ses membres que sun lit mème en trembiait sous lui. 
Ce fut la crainte de ce jugement qui porta le vén. P. 
Juvenal Amina de l'Oratoire , depuis , évêque de Sa- 
luces , à quitter le monde pour se donner tuut-à-fait 
à Dicu. Ge {ut uu jour qu'il entendit chanter le Dies 
iræ , dies illa, que celte salutaire fraycur le saisit. 

IX. C'est une opinion générale parmi les théolo- 
giens , qu'à l'instant même de la séparalion de âme 
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et du corps, et sur le lieu même où celte séparation 
s'est opérée , le tribunal divin apparaît, ct que Jésus- 
Christ, devenu jugesévére, prononce lasenience. Là, 
chacun de nous doil rendre compte de teut ec qu'il a 
pensé, de tout ce qu'il a dit, de tont ce qu'il a fait. 
Omnes enim nos manifestari opportel antè tribunal Chris- 
ti, ut referat unusquisque propria corporis , pront gessit, 
sive bonum , sive malum, (11 Cor. v. 10.) On a vu des 
accusés sc couvrir dune sucur froide . au moment 
où iis comparaissaicnt devant leurs juges. On raconte 
de Pison, que, lorsqu'il comparut devant le sérat, 
en costume d’accusé , il éprouva tant de confusion, 
que, ne pouvani cn soutenir Pexcès , ilse tua de sa 
propre main. Quelle pcine n'éprouve pas un vassal, un 
fils, lorsqu'ils se présentent, l’un devant le prince, l'au- 
tre devant sou père, pour y rendre compte de quelques 
faules graves, qu'on leur impute. O combicz plus 
grande serait la peine ct la confusion de l'âme, quand 
clle devra comparaître devant Jésus-Christ, irrité du 
mépris qu'elle fit de lui, tant qu’elle fut sur la terre ! 
Tenc videhunt filium hominis, s'écric St.-Luc, (xxr. 27.) 
Jls verront Jésus-Christ, revêtu de la forme humaine. 
et couvert des mêmes plaies avec fesqueiles il monta au 
ciel, Grande gaudium intuentium, dit Robert, abbé, 
grandis timor expectantium. Ces plaics du sauveur con- 
solcront les jusies , mais elle épouvanteront le pé- 
cueur gui verra pour lors tout Vamour que Jésus eut 
pourlai, ct loute l’ingratitudce dont il a paÿé cet amour. 

JIT. Anié faciem indignationis ejus, puis stabit? 
(Naum. 1. 6.) L’âme sera donc justement effrayée, 
le se trouver devant sun juge, en état dc péché. Alors 
dit St.-Basile, l'âme sera plus tourmentée de ses 
propres remo: ds, qu'elle ne le serait par tous les feux 
de l'enfer. Horridior quàm ignis erit pudor. Philippe II 
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s'étant aperçu qu'un de scs serviteurs lui avait assuré 
un fait faux, se contenta de lui dire d’un ton sé- 
vère : C’est ainsi que tu me trompes ? Ce malheureux 
de rctour chez lui mourut de douleur. Les frères de 
Joseph, quand ils s'entendirent reprocher leur crime, 
et que Joseph leur adressa ces paroles : Ego sum Jo- 
seph quem tradidistis, ne surent que répondre, et ils 
gardèrent le silence. Non poterant respondere fratres, 
nimio terrore perterriti. (Gen. xrv. 3.) Et que répondra 
le pécheur à Jésus-Christ, quand Jésus lui dira : Je 
suis ton rédempteur ct ton juge; je suis celui que tu 
as tant dédaigné! où fuira l’âme, en ce moment tcr- 
rible, dit St.- Augustin, quand elle verra d’une part 
le courroux de Jésus-Christ, d’autre jart, l’enfer 
ouvert sous elle, les démons qui vont l'y traîner, les 
péchés qui l’accusent, le remords qui la déchire ? 
S'uperiis erit Judex iratus, inferiùs horrendum chaos, d 
dexteris peccata accusantia, à sinisiris dæmonia ad suppli- 
cium trahentia , intùs conscientia urens ; quò fugiet pecca- 
tor sic comprehensus? Alors sans doute il demandera 
miséricorde. Mais, dit Eusèbe d’Emesse, osera-t-il 
implorer la pitié, celui qui doit commencer par ren- 
dre compte du mépris qu’il a fait du sacrifice de 
Jésus-Christ? Qué fronte misericordiam petes , primidm de 
misericordiæ contemptu judicandus? Passons maintenant 
an compte que nous aurons à rendre. 


DEUXIÈME POINT. 


Terreur de l’âme quand clle sera examinée. 


IV. Dès que l'Ame aura comparu devant le tribu- 
nal de Jésus-Christ, son juge lui dira: Redde ratio- 
nem villicationis tuæ; allons, rends-moi compte de 
toute ta vie. Pour que l’âme soit jugée digne du salut 
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éternel, il faut, dit l’Apôtre que touts la vie ait été 
conforme à la vie de Jésus-Christ. Quos præscivit et 
prædestinarit conformes fieri imaginis filii sui, iilos et glori- 
ficarit. (Rom. viu. 30. ) Ce jugement de Jésus-Christ, 
dit St.-Pierre, scra si sévère, qu'à peine le juste 
pourra-t-il se sauver, bien qu'il ait observé la loi 
divine, qu’il ait pardonné à ses ennemis, qu'il ait 
respecté les saints. qu'il ait eu de la chasteté, de la 
imansuctude etc. Justus vix stloahitur. (1. Petr. 1v. 18. ) 
Qu'arrivera-t-il donc aux vindicatifs, aux blasphéma- 
teurs, aux médisants, aux débauchés ? qu’arrivera-t-il 
surtout à ceux dont la vie fut toujours contraire à la 
vie de Jésus-Christ. 

V. Le juge suprême demandera d'abord compte au 
pécheur de toutes les grâces qu'il lui a faites pour 
opérer son salut, et dent il n'a pas su profiter. Il de- 
mandcra compte ensuite de toules les années que le 
pécheur a eues pour servir Dieu, Focabit adversiim me 
tempus. (Thren. 1. 15.) et qu'il n’a employées que 
pcur loflenscr; il sera question ensuite des péchés 
particulicrs. Les pécheurs commettent les fautes et 
puis ils les oublient; mais Jésus-Christ ne les oublie 
pas. Il les tient comptés, dit Job, comme dans un 
petit sac. Signasti quasi in sacculo delicta mea. (xiv. 
17.)Sachons encore qu'en ce jour fatal, il scrutera 
iouies les actions de notre vie, un fanol à la main. 
Ego in dis ill& scrutabor Jerusalem in lucernis. (Soph. 1. 
12.) Lucerna dit le commentateur Mendoce, omnes 
angulos permezt. Le fanal avec sa lumière, pénètre 
tous les angles de la maison; ce qui veut dire, que 
Dicu découvrira tous nos défauts, grands et petits; 
car alors il sera demandé compte d’un simple coup- 
d'œil, suivant St.-Anselme : Exigitur usque ad ictum 
oculi’ ' de toute parole oiseuse, suivant St.-Matthieu. 
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(xu. 86.) Omne verbum otiosum, quod locuti fuerint ho- 
mines , reddent rationem de eo in die judicii. 

VI. De même qu'on épure lor, dit lc prophète Ma- 
lachie, en leséparant des scories, de même tontes nos 
actions seront examinées avec soin, pour en séparer 
tout ce qu’elles auront d'impur. Et purgabit filios Levi, 
et colabit cos quasi aurum, (Malach. 11. 3.) Les bonnes- 
œuvres, les confessions, les communicns, les orai- 
sons seront pareillement examinées et jugées , telles 
que nous les amons faites. Cum accenero tempus , ego 
Justilias indicabo. (Psalm. ixxiv. 8.) El! Si l’on juge 
une œillade, ne parole inutile et même les bonnes 
œuvres, avec quelle rigueur nc jugera-t-on pas les 
paroles impures , les blasphêmes , la calomnie , les 
vols, les sacriléges P Dans ce jour, ajoute St.-Giro- 
lausc, pour comble de confusion, chaque âme verra 
tout. le mal qu'elle a fait : F idebit unusquisque quod 
fecit. 

VIT. Pondus et statera in manu Domini. (Prov. xvi, 
11.) Dans la balance du Scigneur, ne seront pesées 
ni les grandeurs, niles richesses, ni la science, mais 
la vie ct les œuvres. Ainsi le pauvre et ignorant seront 
récompensés, s'ils sont trouvés innocents. Le noble, le 
riche, le savant, seront condamnts s'ils sent trouvés 
coupables. Daniel disait au roi Balthazar : #ppensus 
es in stalert, el inventus es minds habens. (Dan. v. 27.) 
Non aurum , non opes in stater  veniunt, dit en commen- 
tant ce passage le P. Alvarez, solus rex appensus est. 

VIT. Le démon à son tour viendra pour accuser le 
pécheur. Arte tribunal Christi, dit St.-Augustin, reci- 
labit rerba professionis nostræ ; objiciet nobis in faciem 
quæ fecimus, in quå die, in qu& hor& peccarimus. (St. 
Aug. cont. jud. tom. 6.) Verba professionis nostræ, c'est- 
à-dire qu’il récapitulera toutes les promesses que nous 
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aurons faites à Dieu, et auxquelles nous aurons man- 
qué; Objiciet in fariem, il nous reprochera en face tou- 
tes nos fautes, signalera le jour et l’heure où nous les 
aurons commises, ct il terminera l'accusation par ces 
mots : Ego pro islo nec alapas nec flagella sustinui. (1bid.) 
Seigneur, je n’ai rien souffert pour cet ingrat; il vous 
a tourné le dos, malgré tout ce que vous avez fait 
pour le sauver, et il s’est fait mon esclave; il wap- 
partient donc. L’Ange gardien lui-même viendra l’accu- 
ser, comme dit Origène : J'ai pris bien de la peins du- 
rant beaucoup d'années, et il a méprisé tous mes avis: 
Unusquisque angeiorum perhibet testimonium , quot annis 
circa enm lavorarerit, sed ille monita sprevit. (Orig. hom. 
66. } Les amis du coupable le mépriseront aussi. 
(Thren. 1. 2.) Omnes amici ejus sprererunt eam. Ses pé- 
chés même l’accuseront, dit St.-Bernard : Et dicent : 
Tu nos fecisti, opera tua sumus , non te deseremus. (Lib. 
med. c. 2.) Nous sommes ton ouvrage, nous ne te 
quitterons pas , nous t’accompagnerons aux enfers, 
pour y demeurer avec toi durant l'éternité. 

IX. Voyons maintenant quelles excuses pourra don- 
ner le pécheur. Il dira que ses mauvaises inclinations 
l'ont porté au mal, ct on lui répondra que s’il se sen- 
tait entrainé vers le mal, il n’était pas forcé pour cela 
de lc commettre, et que s’il avait cu recours à Dieu 
contre les tenfations, Dieu lui aurait donné pour ré- 
sister le secours de sa grâce. N'est-ce point dans celte 
intention que Jésus-Christ nous a laissé les sacre- 
ments? Nous n’en avons pas profité; de qui avons- 
nous à nous plaindre, si ce n’est de nous-mêmes? Nunc 
auiem excusalioncm non habent de peccato suo. (Jo. xv. 22.) 
Le démon l’a tenté , dira-t-il : St.-Augustin a répondu 
d'avance: Alligatus est tanquam canis innexus catenis , 
et neminem potest mordere , nisi illi mortifera securitate se 


SERMONS. 361 


conjunrerë. Le démon abcie, mais il ne peut mordre, 
à moins qu’on ne l'écoute et qu’on ne s'attache à lui. 
Jam videte, quam stultus est ille, guem canis in catenä 
positus mordel. Allegucra-l-il encore pour excuse une 
mauvaise habitude ? Cette excuse sera rejetée; s’il est 
difficile , dit encore St.-Augustin, de résister à une 
mauvaise hsbitude, cela n’est point impossible : Sed 
si se quisque non deserat , Deo adjuvante , superabit. Si 
l’homme ne s'abandonne pas au péché et s'il se re- 
commande à Dieu, il doit, Dieu aidant , remporter la 
victoire. Le Seigneur ne permet pas, dit St.-Paul, que 
nous soyons tentés au de-là de nos forces. Fidelis au- 
tem Deus est, qui non patietur vos lentari suprà in quud 
potestis. (1. Cor. x. 13.) 

X. Qud enim faciam, s'écriait Job. ( xxxi. 14., ) 
cüm surrexeril ad judicandum Deus ; el cum guæsierii , 
quid respondebo illi ? Que pourra répondre le péciicur 
à Jésus-Christ , surtout quand il sc verra confordu ? 
Jl gardera le silence de la honte, comme l’homme 
dont parle St.-Matthieu , ( xxi, 42. ) at ille obmutuit. 
Le péché lui fermera la bouche. Omnis iniquitas op- 
pilabit os suum. { Psali. cvr. 42. ) Vous n'aurez plus 
d'intercesseur auxquels vous puissiez avoir recours , 
dit St.-Thomas de Villeneuve : Non ibl precandi locus ; 
nullus intercessor assistiet, non amicus, non pater. Qui 
pourrait donc te sauver ? Dieu seul le pourrait; 
mais comment Dieu te sauvera-t-il, si tu Pas mé- 
prisé ? Quis te eripiet? Deus ne ille , quem contemsisti ? 
(S. Basil. or. 4. de Pen. ) Ah ! que l’âme coupable 
qui sort de cette vie en état de péché, se juge d’abord 
elle-même, et la sentence de réprobation lui sem- 
blera juste. Occupons-nous mainterant de cette 
sentence même. 

XIV. 16 
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TROISIÈME POINT. 
Terreur de l'âme condamnée. 


XI. Autant l’ime du juste éprouvera d’allégresse , 
lorsqu'au moment de la mort même elle scia ac- 
cueillie de Jésus-Christ par ces douces paroles : 
Fuge, serve bone cl fidelis , quia super pauca fuisti fidelis, 
super mulla te constiluam ; inlra in gaudium Domini lui. 
{ Math. xxv. 21. ) Autant sera horrible le désespoir 
de àme coupable, lorsqu'elle entendra ces mots : 
Discede å me, muledicte, in ignem ælernum, ( v. 4l. ) 
Ch! que celle sentence sera terrible ! Quam Lerribi- 
liter personalu, lonitruum illud! Y’épouvante des pé- 
cheurs sera telle, dit Eusèbe, que lorsqu'ils enten- 
dront ces paroles de condamnation, qu’ils voudraient 
mourir encore s'ils le pouvaient. Tantus lerrar invadet 
malos , cum viderint Judicem sententiam proferentem , 
ul nisi essent immaortales , iterum morerentur. Mais 
avant que je finisse, mes chers auditéurs, faisons 
ensemble quelques utiles réflexions. Il y a ĉes per- 
sonnes , dit St.-Thomas de Villeneuve, ( conc. 1. 
de jad. ) qui cntendent parler du jugement et de la 
condamnation des malfaitenrs, et qui s’en mettent 
pen en peine, comme si la chose ne les regardait 
poini, ou que le jour du jugernent ne dût jamais 
venir pour elles. Heu quém securi hæc dicimus et au- 
dimus , quusi nos non tangeret hæc sententia , aut quasi 
zile nunquäm esset venturus |! Mais quelle folie, ajoute- 
t-il, que de conserver cette sécurité au milieu d'un 
si grand péril. Quæ est ista securitas in discrimine 
tanlo ! D’autres, dit St.-Augustin, vivent dans le pé- 
ché et ne penvent s’imaginer que Dieu les condamne 

aux peines de l'enfer : Numquid Deus verè damnaturus 
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est? Ne tenez point un parcil langage, ajoute- t-il ; 
il n'est point de réprouvé qui crût d'abord à sa dam- 
nalion éternelle ; mais enfin le jour est venu et ils out 
été jetés dans l'enfer , suivant la menace d'Ézéchiel. 
Finis venit , venit finis ; nunc implebo furorem meum in 
te , et judicabo. ( Ez. 11. 6. ) O pécheur ! tu ignores si 
ce jour est encore éloigné, et tu t’endors , lu te joncs 
dans le péché? Qui ne devra trembler à ces paroles : 
Jam enim securis ad radicem arborum posita est; omnis 
ergo arbor , quæ non facit fructum bonum , ewcidelur , 
el in ignem mittetur. ( Matth. ur. 10. ) Tout arbre qui 
ne donrera pas de bons fruits sera coupé au pied et 
jeté au feu. La hache est déjà pesée contre la racine 
de chaque arbre ; et par les arbres ce sont les pé- 
cheurs qu’il faut entendre, ce qui signifie que le 
châtiment est tout prêt. Suivons, mes très-chers 
frères, le conseil que nous donne l'Esprit-Saint : 
Ante judicium para justiliam tibi. (Eccl. xvin. 19.) 
Réglons nos comptes avant le jour où les comptes 
seront demandés. Cherchons Dieu, landis que nous 
pouvons le trouver encore; car un temps vien- 
dra où nous le chercherons et ne le trouverons 
plus. Quaæretis me, et son intenietis ( Jo. xxxiv. 36. ) 
Ajoutons à cela ce que dit St.-Augustin : Judex ante 
Judicium placari potest; in judicio non potest. En chan- 
geant maintenant de vie, nous pouvons apaiser Jésus» 
Christ et reconquérir sa grâce; mais lorsqu'il rem- 
plira les fonctions de juge, si nous sommes en état 
de péché , il devra laisser agir sa justice, et nous 
serons infailliblement perdus. 
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SERMON XXXVII, 


POUR LE NEUVIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
De la mort du pécheur. 


Circumdabunt te inimici tui vallo. ( Luc. xix. 43. ) 


Jésus-Christ voyant un jour de loin la ville de Jé- 
rusalem où les Juifs devaient dans peu le faire mou- 
rir, pleura sur cetle ville : Videns civitatem, flevit 
super illam. Le Rédempteur versa des larmes , parce 
qu’il voyait dans l'avenir le châtiment qui lui était 
destiné : Circumdabunt te inimici tui vallo, Malheureuse 
cité, tu te verras un jour entourée d'ennemis qui 
te dévasteront et ne laisseront pas dans tes murs 
pierre sur pierre. Mes chers auditeurs, cette ville in- 
foriunée est l'image de l'âme du pécheur, qui, au 
moment de sa mort se trouvera de tout côté enve- 
loppé d'ennemis et ces ennemis seront ; 


I. Les remords de sa conscience. 
IT. Les assauts du démon. 
TII. Les craintes de la mort éternelle. 


PREMIER POINT. 


Le pécheur, sur son lit de mort, sera tourmenté par sa con- 
science. 


I. Morietur in tempestate anima eorum. ( Job. 
xxxvı l4. ) Les pauvres pécheurs qui vivent dans le 
péché, meurent au sein d'une grande tempête qui 
leur a été, au surplus, annoncée par Dieu lui-même. 
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Tempestas erumpens super caput impiorum veniet. ( Jer. 
xx. 19.) Au commencement de la maladie le pé- 
cheur ne s'affligc guère, parce qu'il e craint rien : 
Scs parents, ses amis, les médecins , tous lui ont dit 
que son mal n'offre aucun danger ; il sc flatte, il 
“espère ; mais quand le mal empire et que les symp- 
tômes de malignité, précurseurs de la mort, appa- 
raissent , la tempéie dout le Seigneur ménace les 
méchants, commence pour ne finir qu'à la mort, 
Cüm irruerit interitus , quasi tempestas ingruerit. ( Proy. 
1. 5. ) Cette tempêle se formera dabord des dou- 
leurs de la maladiec , ct du regret de quitter la terre 
et ioul ce qui attache à la terre, mais plus encore 
des remords de la conscience, qui remettra sous les 
ycux du malade tous les désordres de la vie passée. 
V enient in cogitalione peccalorum suor:m timidi, et 
traducent illos ex adrerso iniquitates ipsorum. ( Sap. 
iv. 20. ) Tous ses péchés lui reviendront alors en 
mémoire , et en voyant leur nombre et leur énor- 
mité, il restera frappé de terreur; car traducent ex 
adverso iniquitates ejus; le souvenir de ses fautes 
l'assaillira; et lui fera pressentir la condamnation 
élernelle. 

IT. Ces malades: sc confesseront, mais, dit St.- 
Augustin ( Serm. 57. de tomp. ) Panilentia, quæ ab 
infirmo patitur, infirma est. Sur cent mille péchour. 
ajoute Si.-Jurome , qui continuent de vivre dans 
le péché jusqu’à la mort, à peine s'en sauvera-t-il 
uu seul, dans ce moment fatal. Fir de centum milli- 
bus, quorum vita mala fuit, meretur in morte & Deo 
indulgentian unus. { En epist. de mort. Eas.) St.- 
Vincent Ferr. ( Serm. 1. de nativ. Virg. ) ajoute que 
ce serait un plus grand miracle de sauver un de 


+ 


ces hommes que de rendre la vie à un mort. Majus 
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miraculum est, quod malè viventes faciant bonum finem , 
quàm suscitare mortues. Ges malhcurcux connaissent 
le mal qu'ils ont fait, ils voudraient le détester ct 
ils ne le peuvent. Antiochus mourant s'écriait : 
Nunc reminiscor malorum , quæ feci in Jerusalem. 
(4. Mach. vi. 53. ) Il se rappela ses péchés , mais il 
n'eut pas le courage de s’en repentir, cl il mourut 
dans la tristesse et le désespoir , comme il le dit lui- 
méme : Xi ecce pereo tristitiâ magnå. ( ibid.) La méme 
chosc arriva à Saül , suivant St.-Fulgence ; il connut 
ses péchés; il frémit en songeant au chåliment qu’il 
mérilait, mais il ne les détesta pas : Non odii quod 
fecerat , sed timuit quod nolebat. 

TI. Oh! qu'il est difficile à un pécheur qui a vécu 
plusieurs annécs dans le péché, de se convertir 
sincèrement à l’hcure de la mort, tandis que son 
esprit cst couvert de ténèbres et sou cœur endurci. 
Cor ejus indurabitur quasi lapis , et stringetur quasi mal- 
leatoris incus. (Job. xxx. 45.) Au licu de se ramol- 
lir, pendant sa vic, par l'effet de la grâce divine 
qui l’appclait, il s'est endurci de plus cn plus, comme 
l'enclume du forgeron sons les coups de marteau; 
la mort aussi le trouvera dur. Cor durum habebit malé 
in notissimo ; el qui amat periculum , peribit in illo. 
( Eccl. u. 27.) Ha aimé le péché jusqu’à sa mort, 
il a bravé le péril de la damnation ; Dieu permettra 
qu'il périsse, au milicu de ce péril qu'il n'a pas 
redouté. 

IV. Celui qui cst abandouné par le péché avant 
qu'il l'ait abandonné lui-même, dit St.-Augustin, 
ne saurail le délester convenablement à l’heure de 
la mort; car s’il le déteste c'est moins en haine du 
péché lui-même , que pour obéir à la nécessité ; 
Qui prids à peccato relinquitur , guam ipse relinquat, 
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non libere , sed quasi ex necessilale condemnat. Comment 
pourrait-il haïr sincèrement le péché, celui qui Fa 
toujours aimé? Aimer l'ennemi qu'on a toujours 
bai. hair Pami qu'on a toujours aimé; ce sant là 
de rudes montagnes à franchir ! Savez-vors ce qui 
arrive alors au pécheur? ce qui arriva jadis à quel- 
ques personnes qui tenaicat cn réserve des bêtes 
féroces, pour les lâcher contre leurs ennemis, Quand 
ceux-ci s’approchèrent, et que les bêtes curent été 
dégagées de leurs liers, au lieu de se diriger contre 
les ennemis, elles altaqnèrent et dévorèrent lcurs 
propres maîtres. Quand le pécheur voudra rejeter loin 
de lui ses iniqnités, celles-ci consominceront sa ruine, 
soit en reportant son imagination sur les objets qui 
ini furent jusqu'alors agréables , seit en le remplis- 
sant du désespoir du pardon, par leur nombre et 
leur énormité : Virum injustum mala capient in interitu. 
{ Psal. cxxxix. 42.) St.-Bernard ajoute qwan moment 
de sa mort, le pécheur se verra picssé ct lié par 
ses péchés, qai lui diront : Opera tua sumus, non te de- 
seremns. Nous sommes lon ouvrage, nous ne voulons 
pas nous séparer de toi, nous l’:ccompagnerons au 
jour du jugement, de là nous te suivrons aux enfers 


DEUXIÈME POINT. 
Le pécheur sera nssaïñli par le démon. 


V. Descendit diaholus ad vos , habens iram maznum , 
sciens quod modicum tempus habet. ( Apos. xn. 9. ) An 
moment de la mort le démon met lout en œuvre 
pour retenir dans ses lacs celte âme qui est près de 
sortir de le vie, et il redouble d'efforts, parce qu'il 
prévoit que la maladie lui laissora peu de temps 
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pour réussir. Le Corcile de Trente a dit, ( Ses, 
xv. Cap. 9. in doct. de sacr. e. unct. ) Que Jésus- 
Christ nous a donné le Sacrement de l’Extrême- 
onction comme le meilleur préservatif contre les ten- 
tations du dém^an à nos dernières heures. Evire- 
mæ-Unclionts sacramenio finem vilæ , tamquam firmis- 
simo quodam præsidio , munivit. Il ajoute qu’en aucun 
temps lennemi des hommes ue combat avec autant 

acharnement pour nous perdre, et nous faire dé- 
sespérer de la miséricorde divine. Nullum tempus est, 
quo vehementius ille omnes suæ versuliæ nervos intendat 
ed perdendos nus penitàs , el d fiduci&, etiamsi possit , 
divinæ misericordiæ deluïbandos y quàm cum impendere 
nohis exitum vitæ perspicit. 

VI. Qu'ils sont dangercux les assauts que le dé- 
mon livre aux moribonds , à ceux même dont la vie 
fut exemplaire; que les embüûches qu’il leur tend 
sont difficiles a éviter! Te saint roi Éléazar, rétabli 
d'une maladie qu’on avait jugée mortelle, dit qu'il 
n’est par possib'e, sans y avoir été exposé, de se 
faire une juste idée de la violence des tentations que 
le démen fait subir aux mourants. On lit dans la 
vie de St.-André d'Avcllino que pendant son agonie , 
il sevtiut contre le démon un combat si terrible que 
tous les rcligicux qui l’entcuraient en ireinblèrent, 
Son visage senfa et devint tout noir, fous ses mem- 
bres trewhiaicnt, nn torrent de larmes coulait de 
ses veux. Tous les assistants pleuraient aussi pleins, 
de compassion et d'épouvante, de voir ainsi, mou- 
riran Saint; mais ils se consolèrent promptement 
lorsqu’après lai avoir présenté une image de la Ste.- 
Vierge , ils le vireul reprendre loulc sa sérénité, et 
bientôt après rendre àme an milieu d’un élan 
d'allégresse. 
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VII. Or, si pareille chose arrive aux saints, que 
nc doivent-ils pas craindre , ces pécheurs endurcis, 
qui ont toujours vécu dans l’impéuitence ? Le démon 
teniatcur n’est pas scul alors, mais il appelle d'autres 
démons à son aide , et la tentation sc nrésenie sous 
toutes les formes. Replebuntur domus corum draconibus. 
( Isa. xu. 24. ) La maison du mourant se remplit de 
démons qui réusisseut contre lui leurs cMorts. Omnes 
persecutores ejus apprehenderunt eam inter angustias. 
{ Thren. 1. 3. ) Tous ces ennemis entoarcnt son 
lit de mort. No crains ricn, lui dit l’un ; tu nc mour- 
ras poiut de cette maladie. Toi qui pendant tant 
d’anntes, dira l’autre, fut sourd à la voix de Dieu, 
tu crois maintenant que Dicu voudra te sauver ? 
Comment réparer, dira un troisième, tout lc mal 
que tu as fait par. tes fraudes, par tes vivlences, par 
tes calomnies ? Quelle espérance te reste , dit encore 
un aulre ? ne vois-tu pas que les confessions que tu 
as faites sont de nul effet pour ioi, puisque tu 
n'avais ni contrition , ni ferme résolution de amen- 
der ? Voudrais-tu maintenant les refaire avec ce cœur 
endurci que tu as ? Ne vois-tu pas que tu es damné ? 
Et au milieu de toutes ces angoisses et de tous ces 
assauts du désespoir, le pauvres mourant, plein 
de confusion et de trouble passe de cette vie à l'éter- 
nité. Turbabuntur populi, et pertransibunt. ( Job. 
xxxıv. 20. ) 


TROISIÈME POINT. 
JI sera assailli par la crainte de la mort éternelle. 


VIII. Malheureux le malade qui entre dans son lit 
chargé d’un péché mortel; celui qui vit jusqu’à la 
mort dans le péché mourra dans le péché. In peccato 
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teslro moriemini. (Jov. nı. 21.) Tlest vrai que Dieu a pro- 
mis le pardon au pécheur, à quelque heure qu'il se con- 
verliss2. Maisil n’a point promis qu’il ferait convertir le 
pécheur au moment desa mort. Quæxrilr Dominum, dun 
inzeneri polest. (Isa. iv. 6.) Un temps viendra donc, où 
les pécheurs chercheront Dieu ct ne le trouveront pas; 
Quærclis me, cl non inrenietis, (Jo. vu. 34.) Si ces mal- 
heurcux se cénfessaicnt au moment de la mort, ils 
promeitraient, pleurcraient, demanderaient grâce , 
mais sans savoir ce qu'ils feraient. Figurez-vous un 
homme qui est. sous les pieds de son ennemi , ct que 
celui-ci lui met le poiguard à la gorge en le menaçant 
de lo tuer; il pleurera, demandera la vie, prometira 
tout; cet ennemi le croira-t-ilP non sans doule; il se 
dira que ce nc sont là que des paroles feintes, qui ont 
pour but de fa part de cet homme de se soustraire au 
danger; il sc dira que s’il lui rend la liberté, il de- 
viendra son ennemi plus acharné encore qu’aupara- 
vant. De même, Dieu qui verra que toutes ces dou- 
leurs, loutes ces promesses du moribond, lui sent ar- 
rachées par la crainte de la mort et des tourments 
éternels, ct qu’elle ne viennent pas du cœur, Dieu ne 
pardonnere pas. 

IX. Le prêtre qui assiste le moribond, prie le Sei- 
gneur, en lui recommandant l’âme qui va paraître 
devant lui, de reconnaître sa créature : 4gnosce, Do- 
mine, creaturum tuam. Je connais en lui ma créature, ré- 
pond le Seigneur; mais il n’a pas reconnu en moi son 
créateur, il m’a traité cn ennemi., Le prêtre continue 
de prier : Ne memineris, Domine, iniquitatum cjus antiqua- 
rum. Je lui pardonnerais, répond le Seigneur, les fau- 
tes passées, celles qu'il commit dans sa jeuncsse; mais 
depuis cette époque jusqu'à ce moment il a continué 
de me mépriser. Ferterunt ad me tergum, el non faciem, 
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et in tempore afflictionis tuæ , dicent : Surge, et libera me. 
Ubl sunt Diitui, quos fecisti tibi? surgant, et librrent te. 
(Jerem. n. 27. 98.) Tu tes détourné de moi toute la 
vic, dit le Seigneur, el tu venx maintenant que je 
t'exemptedu chéliment ? Appelle donc tes dicux, c'est- 
à-dire, ces créatures, ces richesses, ces amis que tu 
m'as préférés; dis-leur qu'ils vicrnent maintenant et 
qu'ils te délivrent de Penfer qui te réclame. Mais s’est 
à moi maintenant à me venger des injures que j'ai 
reçues de toi. Tu as dedaigné les menaces que j'ai fai- 
tes aux pécheurs obstinés. Mea est ullima. leur ai-je 
dit, ef ego relribuam eis in tempore , ni labatur pes eorum. 
(Deut. xxxr. 35.) Ce temps de vengeance est arrivé; 
il est juste qu’elle s'accomplisse, Écoutez ce qui ar- 
riva à un habitant de Madrid, dont parle le P. Ghar- 
les Bovic. (Part. ni. exemp. 9.) Cet homme menait 
depuis long-temps une vie dérégléc; la mort malheu- 
reuse d’un de ses compagnons l'ayant fait rentrer er 
lui-même , il alla se confesser ct il résolut même d'en- 
trer dans une congrégation religicuse; mais ayant ne- 
gligé d'exécuter sur le champ la résolution qu'il avait 
d’abord prise, il retourna à son premier genre de vie. 
Réduit àla misère, il parcourut en vagabond la terre 
et les mers jusqu’à ce qu'étant arrivé à Lina il tomba 
dangereusement malade. I} fut reçu dans un hôpital, 
demanda un confesseur, et promit de nouveau, dans 
le cas où la santé lui serait rendue, d'entrer dans un 
monastère; mais il ne fut pas plusiôt guéri, qu'il re- 
prit le cours de scs désordres. La vengeance divine ne 
tarda pas à fondre sur lui. Le religieux qui l'avait con- 
fessé à l'hôpital, traversait un jour les montagnes pour 
le service des missions auxquelles il appartenait; il 
entendit des cris qui ressemblaient aux hurlements 
d’une bête féroce ; il reconnut bientôt une voix 
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humaine; il s’avança vers le lieu d’où clle partait, et 
il aperçut un malheureux dont les membres à demi- 
pourris tombaient par fragments. Le missionnaire 
voulut lui adresser quelques mots de consolation. Le 
moribond ouvrant ics ycux, reconnat le roligicux. 
C'est vous, lni dit-il? Dieu veut que vous assisticz au 
spectacle de sa juste vengeance. Apprenez que je suis 
ee malade que vous ecnfessåtes à hôpital de Liina ct 
qui vous promit de changer de vie ct d'embrasser Pé- 
tat monastique. Je ne lai point fait et maintenant je 
meurs désespéré, Le misérable espagnol rendit l'âme, 
pen de temps après, au milieu des convulsions d'un 
affreux désespoir. 

X. Concluons. Dites-moi, mes chers auditeurs: si 
vous voyiez un homme en état de péché, saisi subite- 
ment d'un mal qui lui ferait perdre l'usage de ses 
sens, el qu'ensuitc vous le vissiez mourir privé des sa- 
crements et sans qu'on pût lui donner des secours spi- 
rituels, mauriez-vous pas compassion de ce malheu- 
renx? Et quand on a ke temps de se réconcilier avec 
Dieu, n'est-ce pas une folie que de persister dans le péché 
el de se mettre en péril de mourir hors de la grâce Qué 
horâ non putatis, a dit le Seigneur, filius hominis veniet. 
(Eric. xm. 40.) Une mort subite, comme cela est ar- 
rivé à tant de personnes, peut nous surprendre. Et 
remarquons que pour tous les hommes de mauvaises 
mœurs, la mort vient toujours les surprendre à Fim- 
proviste , même quand la maladie dure plusieurs 
jours, parce que tous ces jours sont de trouble . de 
confusion, de doulcur , et qu’il est difficile, dison; 
méme impossible, dans un lemps semblable. de rame- 
ner l'ordre et la paix dans une conscience toute souil- 
lée de vice et de péché. Dites-moi, mes frères , si 
vous vous trouyiez maintenant gravement malades , 
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abandonnés des médecins, agonisants ct en péril de 
mort, pour combien voudriez-vous avoir encore un 
mois, une semaine pour mettre ordre aux affaires de 
votre conscience ? Eh bien ! Dieu vous accorde ce 
temps, mais songez qu'il vous appelle et qu'il vous 
fait connaître le péril où vons êles. Point de délai: 
donnez-vous à Dieu : qu'atteudez-vons ? Attendez- 
vons qu'il vous envoic aux enfers? ÆAmbulate, dim lin- 
eem habetis. (Jo. xu. 35.) Sachez faire usage de cette 
lumière que vous avez, el du temps que Dieu vous 
accorde ; ct pendant que vous le pouvez, mettez-vous 
en règle; car un temps peut venir où vons nc le pour- 
rez point. (1). 


SERMON XXXIX. 


POUR LE DIXIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
De l'efficacité et de la nécessité de la prière. 
Deus propitius esto mihi peccatori. { Lus. xvin. 13.) 


Nous lisons dans l'Évangile de ce jour, qu'un pha- 
risien ci un publicain se rendirent au temple. Le pre- 
mier, au lieu de s'humilier devant Dieu, et de Iui 


(1) Je prie mes lecteurs de lire le Sermon XLIV , pour le 
quinzième dimanche après la Pentecôte, sur la mort pratique, 
c'est-à-dire sar ce qui arrive d'ordinaire à la mort des gens du 
monde. J'affirme, sur ma propre expérience, que partont où 
j'ai prêché ce sermon , tout dépourvu qu'il est de passages latins, 
il a fait beaucoup de sensalion et laissé l'auditoire frappé de ter- 
reur. En toutes choses, la pratique fait toujours plus d'impression 
yue les thfories. 
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demander sa grâce, disait : Seigneur je vous remercie 
do se que je ne suis pas comme les autres hommes. 
Deus, gratias ago tibi, quia non sum sicnt cœteri homines. 
Le publicein an contraire, priait avee humilité, di- 
saut: Deus prapitins esto mihi peccatori. Ce publicain, 
dil St-Luc, emporta le pardon de ses péchés. Le pha- 
risien s’en rciourna méchant ct superbe comme il 
Mait venn. Conclaez de là, mes chers audileurs, que 
la prière est agréable à Dicen, ct qu’elle nous est 
nécessaire à nGéus-mé£imcs, pour oblenir de Dieu 
tonics les grâces dont nous avons besoin pour nous 
sauver. Je veux dans le sermon de ce jom, vous 
prouver; 

I. L'efficacité de la prière, 

TT. La nécessité de prier. 


PREMIER POINT. 


Efficaci é de la prière. 


I. Pour se convaincre du prix et de l'efficacité de 
la prière, il suffit de remarquer toutes les promesses 
que Dieu a faites à ccux qui le prient.Zncoca me, et 
ernam tr. (Psalm. xxx. 15. ) Appelle-moi el je le 
sauverai de tout danger. Clamabit ad me el ego exau- 
diam eum. { psalm. xc 15.) Clama ad me el exaudiam te. 
(Job. xxxi. 3. Prie-moi, et je t’exauccrai. Quod- 
cumque rolueritis, pelatis, el fiat vohis. (Jo. xy. 7.) 
Demandez tout ce que vous voudrez, ct vous l'obtien- 
drez. Mille expressions semblables, répandues dans 
l’ancien ctdans le nouveau testament, attestent lefi- 
cacité de la prière. Dieu par sa nature cest la bonté 
même, dit St.-Léon, Deus, cujus natura bonitas. C'est 
pour cela qu'il a un désir extrême de nous faire part 
de ses biens, et qu'il a dit à Ste.-Maric Magdeleine, 
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que lorsqu'une âme le prie pour obtenir quelque 
grâce, il dericure en quelque sorte son obligé, parce 
que, par la prière, clle lui fournit l’occasion de sa- 
ticfaire le désir qu'il éprouve sans cesse de nous dis- 
tribuer ses grâces. Rien ne nous est aussi spéciale- 
ment recommandé dans l’Écriture, par le Seigneur, 
que de lui demander. et de le pricr. Gontentons- 
nous de citer ce passage de St.-Mothieu (vn. 7.) 
Petite et accipiclis; quærite et inrenielis ; pulsate et aperie- 
tar tobis. Par loutes ces promesses, nons dit St.- 
Augustin, Dicen s'est engagé, à nons accorder les 
demandes que nous lai ferions. Promittsndo debilorem 
se ferit. (De verb. Dom. serm. 2.) H ajoule dans son 
cinquième sermon sur la même malière, que Dieu 
ne nous cxhoricrait pas si fortement à lui demander 
scs grâces, s’il ne voulail pas nous les accorder. Non 
nos hortaretur, ut peleremus, nisi dare vellet. Aussi 
voyons-nous que les psaumes de David, de méme 
que les livres de Salomon ct des prophètes, sont tous 
remplis de prières. 

TI. La prière, suivant Théodoret, cst si efficace 
auprès de Dien, qu'elle obtient de ini toute sorte de 
choses. Oralio, cum sil una, omnin polest. St.-Bernard 
ajoute que, lorsque nous avons prié, si le Seigneur ne 
nous accorde pas ce que nous lui avons demandé, il 
nous accorde quelque autre bien qui nous est plus 
utile. Aut dabit quod petimus, aut quod nobis norerit esse 
utilids. ( Serm. 5. in fer. 4. cin. ) Est-il quelqu'un 
en effet qui Pait jamais invoqué en vain ? Quis invocavit 
eum et desperit illum? (Eccl. 1. 12.) Il n’est point de 
nation sur ia lerre qui ait des Dicux aussi prompts à 
exaucer les prières que l’a toujours élé notre Dieu, 
le seul vrai Dieu. Nec est alia natio tîm grandis, quæ 
habeat Deos appropinquantes sibi , sicut Deus noster : adest 
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cunctis obsecrationibus nosiris. ( Deut, 1v. 7.) Les prin- 
ces de la terre, dit St.- fean Ghrysostôme , ne donnent 
audicnec qu'à peu de personnes, mais Dicu l'accorde 
à quila demande. Aures principis paucis palent : Dei 
ter omnilus voleutibus. (Lib. 2. de orat.) Et David 
disait que cette bouté qu’à le Seigneur d’exaucer en 
tout temps ceux qui le prient, nous doit prouver qu’il 
ost notre vrai Dira, plain d'amour pour nous. In 
quécumque die invoravero Le, ccce cognoti quia Deus meus 
cstu (Psalm. cv. 10.) Dieu veut nous combicr de ses 
faveurs, il désire le frire, maïs il veut qu'on je price. 
Jésus-Christ disait un jour à ses disciples : Usquemodo 
non pelilis quidquam in nomine meo ; petite et accipietis, 
ul gaudiun vestrum sit plenum. (Jo. xiv. 24.) Comme 
s'il eût dit : Vous vous plaignez de ce que je ne vous 
ai pas pleinement satisfaits ; plaignez-vous de vous- 
mêmes qui ne m'avez pas demandé ce qui vous était 
nécessaire ; demandez-le moi dorénavant et vous se- 
rez exaucés. Beaucoup de gens se plaignent, dit St.- 
Bernard que le Seigneur les abandonne; mais le Sei- 
gneur se plaint bien plus justement de cc que les 
hommes l’abandonnent et qu’ils ne lui demandent 
point sea grâces. Multi quaruntlur deesse sibi gratiam, 
sed multo justiùs gretia quæreretur deesse sibi multos. 
HF. Les anciens pères de l'Église, conférant entre 
eux sur l'exercice le plus ntile pour acquérir le salut 
élernel, décidèrent un moment que le meilleur moyen 
à prenure c'était de prier et de dire : Seigneur; aide- 
moi; Seigneur, aide-moi promptement : Deus in ad- 
jutorium meum intende ; Domine, ad adjurandam me fes- 
tina. C’est pour cela que l'Église fait répéter si sou- 
vent ces deux prières, dans les divers offices où il s’a- 
git de prier pour taut le monde chrétien. Nos prières, 
a dit St.-Jean Climaque, font à Dieu une douce vio- 
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lence en obligeant à nous exaucer : Oratio piè vim 
deo infert. Aussitôt que Dieu est prié, il répond à ceux 
qui demardent en leur accordant l’objet de leurs 
vœux. Ad vocem clamoris tui, statim ut audierit, respon- 
debit. (Isa. xxx. 19.) Et non sculement il nous accorde 
sur le champ, mais encore il donne avec abondance, 
plus même qu'on ne lui demande. Dieu est riche, dit 
l’Apôtre, c'est-à-dire libéral de ses grâces envers ceux 
qui le priest : Dires in omnes qui inrocant illum. (Rom. 
x. 12.) St.-Jacques ajoute : Si quis vestrum indiget sa- 
pientiâ, postulet à Deo, qui dat omnibus affluenter, nec impro- 
peral. (Jaz. 1. 15.) Ces derniers mois siguifient que lors- 
que le Seigneur est prié, il ne nous reproche point 
les offenses dont nous sommes coupables envers lui, 
mais qu'il semble au coutraire qu'il oublie toutes nos 
injures , et qu'il se plaît à répandre sur nous ses grå- 
ces. 


DEUXIÈME POINT. 


Nécessité de la prière. 


IV. Dicu veut nous sauver tous, dit St- Panl : Om- 
nes homines vuli salvos fieri, et ad agnitionem veritatis te- 
nire. (4. Timot. 1. 4.) 11 ne voudrait pas qu'aucun 
d'eux te perdit, comme Je dit S&t.-Picrre : Patienter 
agit prapter vos, nalens aliquos perire , sed omne: ad prni- 
tentiem rererti, (2. Petr. ui. 9.) C'est Ià ce qui fait dire 
à St.-Léon, comme Dicu veut que nous observions 
ses préreples : il nous offro son appui afin que nous 
les gardions : Juste instal precerto, qui præcurrit aurilio. 

Serm. 16. de pass.) Et St.- Thomas commentant czs 
paroles de lApôtre : Fult omnes hominis salvos fieri, 
dit formelement : Et ideò gratia nulli dest , sed omnibus, 
quantùm in se est, se communicel. (In cpist. ad Hebr. c. 
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x, Lect, 3.) EL il ajoute ailleurs : Hoc ad divinam pro- 
tidentiam pertinet, ut cuilibet provideat de necessariis ad 
salutem, dummodo ex parte ejus (hominis) non impedia- 
ter. Mais le secours de sa grâce, le Seigneur ne Pac- 
corde qu'à celui qui le pric, comme dit Gennadce : 
Nullam salutem, nisi Deo anxiliante, operari ; nullum, 
nisi oraniem, auxilium promereri. (De cccles. dogm.) 
St.-Augustin confirme cetle proposition. Excepté, dit- 
il, la grâce de la vocation à la foi ct à la pénitence, 
Dieu n’accorde les antres qu'à ccux qui les deman- 
dent, et surtout celle de la persévérance. Constat alia 
Deus dare etiam non orantibus , sicut initium fidei; alia 
nonnisi orantibus, præparaïse, sicut usque in finsm perse- 
cerantiam. (De dano Perscv. cap. 16.) Deus dare tull, 
sed non dat nisi petentibus. Le même, (In Psalm. 100.) 

V. C’est une opinion généralement adoptée par tous 
les théologiens, comme clle Pa été par St.-Basile, 
St.-Chrysostôme, St-Augustin, Clément d’Alcxan- 
drie ct beaucoup d’autres que la prière est nécessaire 
aux adultes, de nécessité absolue; ec qui signifie que 
sans la prière il est impossible de sc sauver. L’Écri- 
ture ne cesse de nous dire la même chose : Oportet 
semper orare. (Luc. xvm. 4.) Petile ct accipietis. (Jo. 
xvi. 24.) Sine intermissione orate. (1. Thessal. v. 17.) 
Ces paroles impératives, oportel , petile, orate, comme 
nous l'enseignent les docteurs, d’après St.-Thomas, 
renferment un préceptes grave, qui oblige particulière- 
ment dans trois cas : Quand on est en état de péché; 
qu'on cs! er grand péril de pécher , où qu'on sc trouve 
en danger de mort. En toni autre circonstance, les 
docteurs préleudent que ceux qui ne prient pas de 
deux mois ci même Mnn mois seul, tombent en état 
de péché mortel, La raison qu'ils en donnent, c’est 
qne sans la prière nous ne pouvons oblenir les secours 
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nécessaires pour bien observer la loi divine. De même 
que l’eau est nécessaire aux arbres pour qu'ils ne se 
dessèchent point, dit St.-Jean Chrysostôme , de 
même nous avons besoin de la prière pour ne point 
nous perdre. Non minùs qudm arbores aquis, precibus in- 
digemus. (Tom. 1. Hemel. 77.) 

VI. C'est donc bien injustement que Jansénius 
avance qu’il y a des préceptes qu'il nous est impos- 
sible Tobserver, même avec le secours de la gråse. 
Le Concile de Trente , ( sess. vi. cap. 44. ) se fon- 
dant sur un passage de St.-Augustin , déclare que si 
Phomme n’est point capable de garder tous les pré- 
ceptes avec le scul sccours de la grâce ordinaire, il 
peut par le moyen de la prière obtenir tout le se- 
cours dont il a besoin. Deus impossibilia non jubel, sed 
Jubendo monet , rt facere quod possis, et petere quod non 
possis , et adjurat ut possis. A ces mots décisifs ou peut 
joindre cctte autre maxime célèbre : Eo ipso quo fir- 
missimé creditur, Deus impossibilia non potuisse præcipere, 
admonstur , et in facilibus quid agamus , et in ctificilibus 
quid pelamus. ( S. Aug. lib. de nat. et grat. cap. LXIX. 
N. 83. ) 

VIT. Mais pourquoi Dieu qui connaît notre fai- 
blesse, permet-il que nous soyons assaillis par des 
ennemis auxquels nous ne pouvons résister ? Il Le per- 
met, afin que nons lui demandions son secours et 
que nous puissions profiler de tous les bicns que nous 
apporte la prière. Ainsi donc, celui qui est vaincu 
nc doit pas compter sur cette excuse banale : Je 
n’ai pas cu la force de résister ; car s'il ne l’a pas eue 
c'est qu'il ne l'a pas demandée : c’est pour cela que 
s’il est vaincu, Dicu le punit, et il le mérite puisqu'il 
pouvait être vainqueur. Si le commandant d'ane 
place, dit St.-Bonaventurc, était forcé de se rendre , 
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faute d’avoir demandé à temps du secours à son sou- 
verain , il serait regardé comme un traître. Reputare= 
tur. infidelis nisi expectaret auxilium régis. (S. Bon. 
dicet. sit. c. 5. ) De même Dieu doit regarder comme 
traître celui qui , assailli par les tentations, n'a pas 
recours à lui. Le Seigneur s'est expliqué, dit Ste.- 
Thérèse ; celui qui demande obtient ; petite, et acci- 
péetis ; celui qui ne demande pas n’a donc rien à ob- 
tenir : Non habetis, propter quod non postulatis. (Jac. 
1v. 2, ) La prière, dit encore St.-Jean Chrysosiôme , 
est la meilleure des armes contre tonte sorte d’enne- 
mis. Magna sané armalura est: oralio. ( Flom. 4l. ad 
pop. } Suivànt St.-Ephrem , cclui qui se garde parla 
prière, empêche le péché d'entrer dans son âme. 
Si orationemn operi præmiseris, aditus in anim peccato 
non palebit, ( Serm. de orat, ) David lavait déjà dit 
avant tous : Laudlans invocabo Dominum , ei ab inimicis 
meis salvus ero. ( Psalm. xvir. À. ) 

VIII. Si novs voulons bien vivre et nous sauver , 
nous devons donc nous livrer à la priére. Kecté novit 
vivere, dit St.-Augustin, quirecté norit orare. (om. 43.) 
Il faut savoir prier; pour obtenir la grâce de Dicu 
quelques cunditions sont nécessaires : D’abord nons 
devons quitier le peché, car Dieu n'exauce point 
les obstinés. Si par exemple un homme censervait 
de la haine contre un autre homme ct qu'il priât, 
tandis qu’il chcrcherait à satisfaire sa vengeance , 
Dieu nc l'exaucerait point. Cdm multiplicaveris ora- 
tionrm , non craudiam; manus enim veslræ sanguine 
plene sunt. ( Tsa. 1. 15.) Celui qui, nourrissant des 
resentiments, prie, dit Si.-Jean Chrysostômc, ne 
prie pas mais se joue de la divinité. Qui orat ei peccat, 
non rogal Deum , sed eludit. ( Hom. xı. in Matth. 6.) 
Mais s'il priait Dieu d’ôter de son cœur la haine, 
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Dieu alors l’entendrait. Nous devons en second lieu 

prier avec attention. Il y a beaucoup de personnes 

qui croient prier, parce qu’elles récitent plusieurs 

fois l’oraison dominicale, mais qui le font avec tant 

de distraction qu'elles ne savent ce qu’elles disent ; 

ces personnes-là parlent mais ne prient pas. C’est 
d'elles qu'a parlé le Seigneur, par la bouche d’Isaïe, 

(xxx. 13. ) Labiis suis glorificat me, cor autem ejus 

longè est à me. Il faut enfin éviter les occasions qui 
nous empécheraient de prier, suivant l'avis que nous 
donne l'Esprit-Saint : Non impediaris orare semper. 

(Eccl. xviu. 22. ) Celui qui s'occupe d’affaires et. 
de soins inutiles au salut de l'âme . dit Jérémie , 

met pour ainsi dire, entre sa prière et Dieu, un 

nuage qui empêche la prière de passer et d'arriver 
jusqu'au ciel. Opposuisti nubem tibi, ne transeat oratio. 

( Thren. 1u. 44.) Je ne terminerai pas sans citer 
Futile conseil de St.-Bernard, qui nous exhorte à 

demander à Dieu la grâce qui nous est nécessaire 

par le canal de sa sainte mère. Quæramus gratiam , et 

per Mariam quæramus ; qaia Mater est, et frustrari 

non potest. ( Serm. de Aquæd. ) Ajoutons ces paroles 

de St.-Anselme : Multa petuniur à Deo , nec obtinentur; 

que petuntur d Marié, obtinentur ; non'quiä potentior 

sil, sed quia Deus decrevit eam sic honorare , ut sciant 

homines omnia per ipsam obtineri posse à Deo. 
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SERMON XL, 
POUR LE ONZIÈME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE. 


Des conversations et des paroles libres. 


Tetigit linguan ejus... et solutum est vinculum. 


( Marc. vi. 33. 35. ) 


St.-Marc rapporte dans l'évangile du jour le mi- 
racle que fit votre Sanveur, lorsqu'il guérit un muet, 
en lui touchant la languc. Tetigit linguam ejus, et 
solutum est vinculum. On peul dédaire de ces derniers 
mots que cct homme n'était point tout-à-fait muet, 
mais qu'il avait la langue liée, de man‘ère à ne 
pouvoir parler; ce qui fait ajouter par St.-Marc, 
qu'après le miracle il paria bien distinctement ; 
loquebatur rectè. Venons à nous. Il fallut un miracle 
pour délice la languc de cet homme, et détruire 
l'obstacle qui l'empêchait de parler. Ah ! que Dieu 
ferait unc grande grâce à bien des personnes s'il les 
rendait muctles, afin de mettre un terme à leur 
langage impur, par lequel elles font un grand tort 
aux autres etun grand tort à clles-même. 

Ce seront les deux points que je vais traiter dans 


ce sermon. 
PREMIER POINT. 


Celui dont le langage est libre et obcène fait beaucoup de mal à 
ceux qui l'entendent. 


I. St--Augustin , ( in psal. 160 , ) appelle intermé- 
diaires de satan, satang mediatores, ces hommes à 
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langage impur, qui font par leurs discours obscène 
ce que satan n’a pu obtenir de ses suggestions per- 
fides. Et lingua ignis est... inflammata à gehennd , 
s'écrie St.-Jacques, (nr. 6., ) en parlant de ces 
langues maudites c’est un feu allumé dans l'enfer , 
avec lequel l'homme obscène brûle les antres et se 
brûle lui-même ; et le langage qu'il emploie , c’est 
la troisième langue dont parle l’Ecclésiaste , ( xxvur. 
16. , ) Lingua tertia muitos commovit , et dispersit illos. 
La langue spirituelle est celle qui parle de Dieu ; la 
langue civile est celle dont on se sert pour parler 
des affaires du monde ; il est une troisième langue , 
qui sert à exprimer l’impureté ; c’est celle de l'enfer, 
en usage parini les personnes dépravées , cause de la 
ruine de beaucoup d'âmes. 

IT. Le prophète roi , parlant de la vie des hommes 
sur la terre, s'exprime ainsi : Via illorum tenebræ et 
lubricum. ( Psalm. xxxiv. 6. ) L'homme marche an 
milieu des ténèbres sur un chemin glissant ; il 
court le danger de tomber à chaque pas, s’il ne 
regarde avec soin où il met le pied afin d'éviter les 
écucils, c’est-à-dire les occasions de péché. Sup- 
posez que pendant qu’il chemine péniblement, un 
homme le pousse ou le heurte à dessein, pour le 
faire tomber ; cc sera un miracle s’il ne tombe pas. 
C'est-là ce que font les auxiliaires du démon qui, 
par leurs expressiuns obscènes , poussent les autres 
à pécher; et ceux-ci, qui vivent dans les ténèbres, 
et qui sont de chair, tombent facilement dans le 
péché d’impureté. c’est bien avec raison que le psal- 
miste a dit,en parlant de ces langues effrénées, 
sepulchrum patens est guitar eorum. ( Psalm. v. g.) 
Les bouches d’où sortent tant de scandaleux propos, 
dit £t. Jean Ghrysostôme, sont autant de tombes 
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ouvertes de cadavres cn état de putréfaction. Talia 
sunt ora hominum qui turpia proferunt. ( Hom. 2. de 
proph. obs. ) Les miasmes qui s`exhalent des corps 
qui pourrisseni amoucelés dans une fosse, infectent 
tout ceux qu'ils aticignent. 

Il. Flagelli plaga, dit lEcclésiaste , livorem facit ; 
plaga autem linguæ comminuit ossa., ( xxviii. 21. ) Les 
plaies faites par ua iustrument n'offensent que la 
chair; celles que font les langues perverses, pénètrent 
jusqu'aux os ceux qui les écoutent. St.-Bernardin 
de Sienne , raconte qu’une jeune fille d'une con- 
duite jusqu'alors exemplaire , ayant entendu une 
parole obscène d'un jeune homme , cut aussitôt de 
mauvaise pensées qui l'entrainèrent aux vices, aux- 
quels elle s'abaudonna de telle manière , dit le saint, 
que si le démon lui-même avait pris chair humaine , 
il n'aurait pu pécher autant que cette infortunée. 

IV. Le pire, c'est que les hommes qui parlent 
malhonnêtement , regardent ce qu'ils disent comme 
deš choses de peu d'importance, dont ils ne sc met- 
tent nullement en peine. Si leur confesseur les re- 
prend, ils répoudent qu'ils n’ont rien dit que pour 
plaisanter, et sans la moindre malice. Pour plai- 
santer ? Apprenez, pauvre insensé que vous êles , 
que ces plaisanteries font rire aujourd’hui les dé- 
mons , et qu’ils vous feront pleurer un jour dans 
enfer. Eh? ne dites pas que vous avez agi sans 
malice , car il est presque impossible que vous ne 
soyez pas en actions ce que vous êtes en paroles : 
Non longè est a facto, qui delectatur in verbo, dit St.… 
Jérome , d’ailleurs lorsqu'un homme parle si libre- 
ment devant les personnes du sexe, il n’est pas à 
présumer qu'il n’y trouve pas quelque plaisir. Le 
scandale qu'on cause n’est-ce pas d’ailleurs un pé- 
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ché? vous proférez une seule parole libre, et vous 
faites tomber aussitôt eu péché tous ceux qui vous 
écoutent. Unus loquitur, dit St.-Bernard , et unum 
tanlum verbum profert , et tamen multitudinis audientium 
animas interficit. ( Serm. 24. in cant.) Péché plus 
grave que si, d’un seul coup d'arquebuse, vous aviez 
tué plusieurs personnes, car vous n’auriez lué que 
les corps, au lieu que vos paroles obscènes tuent 
les âmes , animas inlerficil. 


V. En un mot ces langués obscènes sont ia ruine 
du monde: une seule fait plus de mal que cent 
démons, puisqu'ell:s causcat la perte des âmes. 
Ceci , ce n'est pas moi qui le dis, c'est l'Esprit saint. 
Os lubricum operatur ruinas. { Prov. xxvi. 28. ) Et 
quel est le temps où Dica reçoit le plus d'offensexs 
de ce genre. C'est précisément celui où Dieu nons 
donne le plus de biens; je «eux parler des biens 
temporels. Ce temps, c’est l'été, qui nous fournit des 
grains, du vin , de l’huile, des légumes et des fruits; 
et c'est quand on mcissonne , quand on vendange, 
qu'on dépouille le maïs, qu’on cueille les olives, 
les châtaignes et d’autres choses semblables, que 
les occasions de pécher se multiplicnt. Les paroles 
obscènes qui se prononcent dans cetie saiivn et 
pendant ces travaux , font commettre plus de péchés 
qu'on ne récolte de grains de froment et de grains 
de raisiu. Quelle ingratitude ! pourquoi Dieu le 
supporte-t-il ? où est la cause du mal ? Je Pai déjà 
dit; mais les coupables serort punis, et dans Ie 
compte qu'ils devront rendre au Seigneur ils reste- 
ront chargés de tous les : péchés qu’ils auront fait 
commettre par ceux qui les ont écoutés. Sanguinem 


XIV. 15 


386 SERMONS. 


ejus de manu tuâ requiram. ( Ezech. nr. 18. ) Nous 
allons passer maintenant au second point. 


DEUXIÈME POINT. 


T) se fair beaucoup de tort à lui-même., 


VI. Vous entendez cet homms : Je parle sans ma- 
lice, J'ai déjà répondu à cette mauvaise excuse. J'ai 
dit qu'il était bien difficile de parler de choses 
obtcènes sans y trouver un secret plaisir, surtout 
quand on le fait devant de jeunes filles ou de jeunes 
femmes. D'ailleurs, par dus propus de ce genre, ou 
s'expose à vouloir pécher en action, suivant l’axiome 
de St.-Jérôme : Non longè est d facto, qui ‘lelectatur 
in verho. Tout homme a dn pencharit au mal. 
Sensus et cogilatio cordis humani prona suni ad malum. 
( Gen. vni. 21, ) L’hommic est suriont entraîné par 
la nature même au vice de la lubricité ; ce qui fait 
dire à St.-Augnslin, que dans ces sortes de combatr, 
la victoire coûte cher; communis est pugna , el rara 
victoria, Or, lorsque de propos délibéré nn homme 
lient des discours obscènes, il n’est pas douteux 
qu'il doit avoir presque toujours sous les yeux les 
choses dont il parle; ot il n'en faut pas davantage 
pour émouvoir ses sens, Mi inspirer des désirs illi- 
cites ; et de ces désirs à l’œuvre, le passage est 
glissant; telle est la consiquence de ces entretiens 
impurs. Puis, qu’ou vicnne nous Jire : Je parle sans 
malice. 

VII. Linguâ tuâ ne capiaris , nous dit l'Ecclésiaste, 
(v. 18.; } prenez garde de faire de vaire langue 
une chaîne qui vous traiue aux enfers. Linguå.... 
maculat tolum corpus, et inflammat rolam nativitatis 
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nostræ. (Jac. 111. 6.) La langue est un des membres de 
notre corps, mais quand elle parle mal , elle infecte 
le corps tout entier , rotam nativitatis nostre : c'est-à- 
dire qu'elle corrompt toute notre vie , depuis l'en- 
fance jusqu'à la vieillesse ; ou voit par expérience que 
ces hommes à langage obscène ne changent pas en 
vieillissant, On lit dans la vie de St.-Valère , au pre- 
mier du mois d'avril, que sc trouvant un jour en 
voyage , le saint , pour s'abriter du froid , entra dans 
une maison dont le maître s’entretenait en cc moment 
avec un juge ou magistrat du pays. Il cntendit qu'il 
s'agissait entre eux de propos très-libres, quoiqu’is 
fussent avancés en âge. Le saint les reprit fortement; 
mais ils ne tinrent nu! compte de ces paroles. Dieu 
les punit plus tard l'un et l'autre, le premier par 
la perte de la vie, le second par uné plaie qui lui 
faisait sentir les douleurs de la mort. On lit daus 
un autre ouvrage, qu'un de ces hommes à langue 
dépravée mourut subitement dans l’impénitcnce , et 
qu’ensuite on le vit dans l'enfer ,se déchirant la 
langue avec les dents ; et comme sa langue se 
renouvelait sans cesse , il recommençait à la 
déchirer. 

VIII. Pourquoi Dieu aurait-il compassiun de ceux 
qui n’en ont pas des âmes de leur prochain ? Judi- 
cium enim sine miserivordié illi qui non fecit misericor - 
diam. ( Jaz. 11. 13.) N’est-ce-pas une pitié de voir 
ensemble des jeunes gens , de jeunes filles, des 
femmes récemment mariées, et au milieu d'eux un 
de ces hommes qui, plus est nombreux le cercle 
qui l'entoure, plus il s'attache a mettre de la li- 
cence dans ses propos. Souvent ce ne seront que 
des enfants des deux sexes, âmes innocentes , qu'ils 
ne frémissent pas d'initir au vice. Le fils d'un 
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noble de Bourgogne, dit Thomas de Cantipreane , 
élevé dans une maison de religieux de Cluni , était 
un ange de pureté. Il evl un jour le malheur d’en- 
trer dans la boutique d'un forgeron , et les paroles 
obscènes que prononça la femme de cet homme 
le rendirent coupable ct lui firent perdre la grâce. 
Le P. Sabatinc, dans son livre intitulé : Lumière 
évangélique, rapporte qu'in enfant de quinze ans 
entendit un jour nne expression impure. La nuit 
suivante , ce qu'il avait entendu lui revenant à 
l'esprit , ii eut de mauvaise pensées , auxquelles 
il s'arrêta. Dans la même nuit il mourut de mort 
subite. Son coufcsseur ayant appris sa mort voulait 
dire pour lni une messe; mais l'âme du malheu- 
reux cufant, Ini apparut et lui dit de ne point cé- 
lébrer pour elle le saint sacrifice, parce qu'elle élait 
damnée , à Toccasion des mots obscènes , qui 
avaient élé pour clle cause de péché. Ah ! grand 
Dicu ! que les anges verscraient de larmes , s'ils 
pouvaieni en verser, sur le sort de ces malheureux 
enfenis, que scaudaliscrit et perdent ensuite des 
propos imprudeuis , tenus devant eux! Comme ils 
en demanderaicnt vengeance à Dicu! C’est-lä ce 
que siguifient ces paroles de Jesus-Christ : Videte, 
ne conleninalis unum ew his pusillis ; dico enim vobis , 
quia angeli vorum in cælis semper vident faciem Patris 
mei. { Matth. xvin. 10, À 

IX. Songez-y donc, mes chers frères ; gardez-vous 
des paroles obscènes comme de la mcrt ; prenez le 
conscil du Saint-Esprit : Et verbis tuis facito state- 
ram, et frænos ori tuo reclos ; et attende, nè fortè labaris 
in linguå.... et sit casus tuus insanabihs in mortem. (Eccl. 
xxv., 28. 29. 30.) Facito stateram, c’est-à-dire, pesez 
vos paroles avant de les dire; et frænos ori tuo, quand 
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des paroles libres arrivent à vos lèvres, fermez-leur 
le passage; autrement vous ferez à volre âme et à 
celles des autres nnc plaie mortelle que rien ne 
pourra guérir. Dicu nous a donné unc langue pour 
le bénir et le louer , non pour l'offenser. Fornicatio 
autem , dit l’Apôtre, el omnis immunditia... nec nomi- 
netur in vobis , sicut decet sanclos. ( Ephes. v. 3. ) 
Remarquez ces mots, ct omuis immunditia , Nous ne 
devons pas nous absienir seulement des paroles 
obscènes, el même de tout mot équivoque, dit eu 
plaisantant , mais encore de toute parole immodeste 
qui ne convient pas aux saints; c'est-à-dire aux chré- 
tiens, comme l'entend S5t.-Paul. Jl est bon au sur- 
plus d'observer que les paroles équivoyues foni plus 
souvent de mal que les paroles à sens découvert , 
parce qu’elles s’impriment micux dans l'esprit, à 
cause du piquant qu’elles rpnferment. 

X. N'oubliez pas, dit St.-Anguslin , que vos bou- 
ches sont des bouches de chrétiens, et que plusieurs 
fois Jésus-Christ y est entré par la sainte commu- 
nion. Vous devez donc détester toute parole des- 
hunnête , comme vous éétcsteriez du poison yus 
satan vous Offrirait. Kidete, fratres , si justum e»t cæ ore 
christianorum , ubl corpus Christi ingreditur , luxuriosum 
canticum quasi venenum diaboli proferatur. ( 5. Aug. 
serm. 45. de temp. ) Le langage d'un chrétien, dit 
St.-Paul , doit toujours être assaisonné de sel. 
Sermo vester semper in gratiâ sale sit condilus. ( Coloss. 
w. 6.) Ce sel, cest la grâce ; que vos discours 
soient donc assaisonnés par la parole de Dicu , qu’ils 
excitent les autres à l’aimer ct à éviter de l'offenser. 
Felix lingua , s'écrie St.-Bornard , qua non norit nisi 
de divinis tevere sermonem ! Heureuse la langue qui ne 
sait parler que de Dicu! Ne vous bornez pas, mes 
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très-chers frères, à bannir de votre langage toute 
parole impuro ; fuyez encore comme la peste , ceux 
dont la langue n’a point de frein. Quand vous en- 
tendez une conversation commencer sur de telles 
matières, bouchez vos oreilles. Sepi aures tuas spinis ; 
linguam nequam noli audire. {Eccl. xxvin. 28 ) Sepi 
spinis. Mentrez vous armé d'épines , C'est-à-dire re- 
prenez avec chaleur celui qui parle mal; du moins 
détournez votre visage, faites voir que ce discours 
vous déplait. Ne rougissons pas de paraitre disciples 
de Jésus-Christ, si nous ne voulons pas qu'ensuite 
Jésus-Christ rougisse de nous admettre avec lui dans 
son paradis. 


SERMON XLI. 
POUR LE DOUZIEME DIMANCHE APRES LA PENTECÔTE, 


Abus de la miséricorde divine, 


Curam illins habe. (Luc. x. 35.) 


On lit dans l'Évangile de ce jour, qu’un homme 
tomba aux mains d'une bande de voleurs qui, après 
l'avoir dépouillé, l’'accablèrent de coups ct le laissè- 
rent à demi-mort. Un samarilain vint à passer et il cûL 
com passion de ce malheureux; il commença par ban- 
der ses blessures, et il le conduisit ensuite à une au- 
berge où il le laissa, recommandant expressément à 
l'hôte d'en prendre grand soin : Curam illius habe. Ces 
mêmes paroles je les adresse aujourd'hui, à celui 
d'entre vous, mes chers auditeurs, qui aurait l'âme 
chargée de péchés, et qui au lieu de chercher un re- 
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mède à son mal neferait que l'aggraver de plus en plus 
par des péchés nouveaux, abusant aiasi de la miséri- 
corde divine qui ne lui laisse encore la vicqu’afin qu'il 
s'amende ct qwilsauveson âme. Je vousdis donc, ô mon 
frère, enr um illins habe, ayez siu, ayez compassion de vo- 
tre âme qui n’est que trop malade : H iserere anime træ. 
(Eccl. xxx. 24.) Pllc est malade, ct ce qu'il y a de pire, 
c’est cwele est près de mourir de la mort éternelle de 
l'enfer ; car celui qui abuse de la miséricorde de Dicu, 
s'expose à ce que qu'au premier jour, au premier 
moment, Dieu lui retire sa miséricorde. Ge sera sur 
ce point unique que roulcra mon discours. 

I. Le démon, dit St.-Augustin, a deux manières de 
tromper les chrétiens; c’est en leur inspirant à con- 
tre-temps le désespoir ou la confiance. Après que 
l’homme a commis plusieurs péchés, ii Ilui montre la 
justice de Dieu, rigoureuse, inflexible , implacable, 
et il le pousse à désespérer de sa mistricorde. Avant 
le péché au contraire, il l'invite à le commettre sans 
scrupule. Pieu est si bon, si miséricordieux ! il par- 
donnera. C’est avant le péché , dit encore St.- 
Augustia, qu'il faut craindre la juslice divine; après 
le péché, au contraire, ayons recours à sa mistri- 
corde. Port peccatum spera miscricordiarr ; anle peccatum 
perlimesce justitiam. Péscsnérer du pardon quand en a 
péché, c’est offenser Dieu par un péché nouveau; de- 
mandez-lai miséricorde et i! pardannera. C’est avant 
de pécher qu'il faut craindre , car celui gui ahuse de 
la bonté de Dicu pour l'offlen:er encore, ne mérite 
point d'énrouver celte bonté. Celui qui offense la jus- 
tice, dit Je vén. Œ’'Avla, peut recourir à la a:iséri- 
corde, mais où recourir quand on a offensé Ja misi- 
ricorde ! 

IT. Qui l’a promis la miséricorde divine quand tu 
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veux pécher? Certainement, ce ne peut-être Dicu: 
c'est le démon, qui veut que tu te perdes. Cave, dit 
St.- Chrysostôme, ne unquam canem illum suscipias , qui 
misericordiam Dei pollicetur. (Hom. 50. ad Pop.) Si vous 
avez autrefois offensé Dieu, espérez et tremblez; si vous 
voulez quitter le péché et que vouile détestiez, es- 
pérez, car il promet le pardon au repentir; mais si 
vous ne voulez pas changer de vie, tremblez que le 
Seigneur ne vous attende plus ct qu’il ne prononce 
votre arrêt. Pourquoi Dica attend-il ie pécheur ? Est- 
ce pour que le pécheur continue de l'offenser? Non, 
il l'attend ponr qu'il s’amende et se rende digne du 
pardon. Propterea crpectat Dominus , ut misercatur ves- 
tri. (Tsa. xxx. 18.) Mais quand le Scigneur voit que le 
temps qu'il accorde n’est employé qu’à augmenter le 
nombre et la gravité des fautes, il rend son cours à la 
justice, ct il permet que le pécheur meurre dans lim- 
pénilence, pour qu’en mourant il cesse de l'offenscr. 
Le temps même qui avait élé donné £u pécheur pour 
faire p'nitence, réclame alors contre Jui. Forabit ad- 
versum me tempus; (Thren. 1. 45.) Ipsum tempus , dit 
St.-Grégoire , ad judicandum venit. 

HT. C'est une erreur commune à beaucoup de 
chréliens , que de vouloir pécher et sc sauver en même 
temps. Sars doute il n’est point de pécheur assez in- 
sensé pour dire : je veux me damnei ; Mais il s'en 
trouvecn grand nombre qui disent: La miséricorde de 
Dien est grande; cc qne je fais est mal, mais j'en 
farai plus tard pénitence. Ils ne sentent pas que c'est 
là un piége qui leur est tendu par le démon, piége 
où déjt tant d'âmes sont tombées. Mais qu'ils en 
croient le Seigneur lui-même : Et ne dicas : Miscratio 
Domini magna est; multitudinis peccatorum meorum mise- 
rchitur, (Eccl, v. 6.) Ne dites pas que la miséricorde 
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du Seigneur est grande ; écoutez-lc cncore parler. 
Misericordia enim et ira ab illo citò prorimunt, ct in pecca- 
icre respicit ira illius. (Ibid. 7.) La miséricorde de Dieu 
diffère de sa compassion. La miséricorde est infinie, 
mais les acte: de miséricorde , qui sont les actes de 
compassion, sont finis. Dien est miséricordicux, mais 
il est juste. Les pécheurs, dit dit St.-Basile ne veulent 
considérer en Dicu que la mcitié de scs attributs. Il 
est mistricoidicux et il pardonne. disent-ils; ils n’a- 
juutent pas : H est juste ct il punit. Le Scigaenr Iui- 
même sc plaignit un jour à Ste.-Brigitio de celte ma- 
nière Jont il était jugé par les pécheurs, Ege sum jus- 
tus et misericors ; peccatores tanttiin misericordem me exis- 
timant. Dieu cst juste el la justice Poblige à châtier 
lingratitude. Tolérer que les pécheurs abusent de la 
miséricorde divine pour l'ofienser davantage, cc ue 
serait point de la miséricorde , ce serait défaut. de jus- 
tice. La miséricorde est promise à celui qui craint 
Dieu, non à celui qui le dédaïgne; Et misericordia e us 
timentibus eum. (Luc. 1. 50.) 

TV. Dicu s’est toujours montré miséricordieux cn- 
vers moi, dit le pécheur; pourquoi nc dois-je pas cs- 
pérer qu’il le sera encorc. Je réponds: Il le sera si 
vous voulez changer de vie; mais si vous persistez dans 
le vice, il laissera tomber sur vous le poids de sa ven- 
geance. Mea est ultio, et ega retribuam in tempore, ut 
labatur pes eorum. {Deut. xxxii. 35.) Nisi conversi fuori- 
tis, dit de son côté le prophète-roi, arcum suum vibra- 
bit. (Psalm. vu. 43.) Le Scignenr tient son arc tendu, 
il attend qne le pécheur se convertisse; mais si à la 
fin le pécheur ne se convertit pas, la flèche fatale par- 
tira, et le pécheur restera frappé de mort éternelle. O 
Dien! Il y a des gens qui ne veulent pas croire aux 
enfers, s’il ne les voient de leurs propres yeux. Les 
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malheureux ! Quand ils les verront, il ny aura plus 
pour cux de miséricorde. Et qui pourra se plaindre 
que la chose est ainsi ! Qui arcuscra la miséricorde 
de Dicu qui en a tant montré en attendant si long- 
temps? Vons devriez lojuurs, la face contre terre, 
le remercier en disant : Misericordiæ Domini, quia nou 
sumus consumpti, (Thren. an. 29.1 Si vous aviez fait à 
un de vos frères lea offenses que vous avez failes à 
Dieu, il ne les aurait point sonffertes; Dieu a tout 
souffert, sa patience ne s’est point lassée : il vons ap- 
pelle encore. Si à la fin l'enfer devient votre parlage , 
qui fandra-t-il accuser? Quid ultra, a dit le Seigneur, 
dekui facere vinræ mew et non feri ? (Isa, v. 4.) Que pou- 
vais-je faire pour loi queje n’aie fait ? 

V. O fausse espérance, fatale à tant de chrétiens! 
Sperant ut peccent ; Vix à perrersé spe; dit St.-Angustin. 
(in Psalm. 144.) Ha n'espèrent pas seulement que 
Dieu leur pardonne les péchés dont ils se repentent; 
mais ils espèrent que bien qu'ils continuent de pé- 
cher, Dien se montrera toujours miséricordieux, de 
sorle que pour eux la miséricorde divine me-t qu'un 
prétexte pour persévérer dans le péché. O espérance 
maudite, que Dieu déteste! Et spes il'orum abominatio. 
(Job. xı. 20.) Elle sera cause que Dieu punira plutôt. 
Le pécheur a beau die: Bonus est Dens , fariam quod 
mihi placct : Le bon maître, parce qu'il est bon, ne 
diffère pas la juste punition due à un serviteur infi- 
dèle. On nesaurait compter ajoute St.-Augustin, tous 
ceux qu'a trompés cetle vaine espérance. Dinumerari 
non possunt, quantos hæcinanis spei umbra decrperit. Lu- 
cifer, dit St.-Bernard, ne fut sitôt puni que parce qu'il 
espérait, en se révollant, qu’il trouverait grâce deyant 
Dieu, s’il était vaincu. Ammon , fils du roi Manassé, 
voyant que son père avait oblenu le pardon de ses pt- 
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chés, imagina qu'il Popnlicndrait de même pour les 
siens, ctl ses mæurs s'élant relâchées, il pcha; mais 
il ne trouva point de miséricorde devant Dicu. Suivant 
St-Jean Chrysostôme , Jadus ne se perdil que parce 
qu'il avait compté sur la bonté de Jésus : Fidit in leni- 
tale AJ agistri. 

YI. Celui qui péche, parce qu'il a Pespérance d'ob- 
tenir le pardon, et qui dit cu péchant : Je me repen- 
tirai ensuite , el Dieu me pardonnera, érrisor ssi. dit 
St-Augustin, non pœnilens. Mais Dicu, dit $E-Pauk, 
ne souffre point qu'on se joue de lni : Deus non irride- 
tur. (Gal. va. 7.) Or ce serait sc joucr de lui que de 
l'offer.ser toujours et de vouloir loujours le pardon. 
Que cnim seminacrit homo, hæc ct metet, dL St-Paul, 
(Ibid. vin. 6.) Celui qui sème des péchés , ue peut 
iccucillir que la haine de Dicu et l'enfer. Æa divitias 
bonitatis ejus, et patientiæ ct longanimitatis contemuis ? 
(Rom. 1. 4.) Péchour, est-ce que tu méprises les ri- 
chesses de la bonté divine, de sa palience et de sa 
longanimité? Ignores-Lu qne la miséricorde dont il 
use envers toi après ion péché, est ic pius riche de 
tous les trésors ? Mais ignores-tu que si le Seigneur 
digue l’attcndre encore ce n’est point pour que tn 
continues de l’offenser, mais pour que tu fasses pé- 
uitence ? Zgnorus quoniam benignitas Dei ad pænitentiam 
te adducit? (Ibid.) Prends-y garde, p‘clieur, continue 
l'Apôtre, car par ton obstination et ton inpéuiience, 
tu accumulcs sur ta tête un trésor de colère. pour le 
jour de la colère, tel que sera celui du jugement de 
Dicu : Serundim autem duriliam tuam, et impæriiens 
cor, Wiesaurizas tibi iiam in die iræ, et revelationis justi 
judicii Dei. (Ibid. v. 5.) 

VIT. L’endurcissement du pécheur eniraîncra Fa- 
baudon de Dieu qui dira pour celic âme plongée dans 
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le péché, ce qu'il dit pour Babylône : Cararimus Ba- 
bylonem, el non esl sanata ; derelinquamus eam. (Jerem. 
11. 9.) Et comment s'opère cet abandon de la part de 
Dicu? Ou Dicu lui envoic une morl imprévue ct le laisse 
mourir dans le péché, où il le prive de la grâce qui 
lui serait nécessaire pour se convertir. T1 ne lui ac- 
corde que la grâce suffisante avec laquelle ji pouvait 
CUCOrC SC Mauve , Mais il ue se sauvera point; les té- 
nébres de l'esprit, l’euduwusissement du cœur. les 
mauvaises habitudes rendront sa conversion morale- 
meut impossible; il resicra, non absolument mais 
moralement abandenné, Auferam sepem ejus, el eril in 
direplionem. {Ysa. v. 5.) Quard le maître dc la vigne 
détruit la haic qui entoure, ct qu'il permet à toul le 
monde dy entrer, qu'est-ce que cela signifie? Cela 
signific qu’il abandonne. C’est ainsi que Dieu fait, 
lorsqu'il abandonne une âme : il la dérouille des 
craintes salutlaires ct des remords de cousciencc;: il 
la laisse dan: les ténèbres, ouverte à tous les vices. 
Posuisti tencbras, et facia est now; in ipså pertransibunt 
omnes besliæ s3lræ. (Psalm. ciun. 20.) Le pécheur aban- 
donné dans cette mer de péchés mépriscra tout, ad- 
monitions , excommunications , grâce de Dicu , chà- 
timents , enfer, sa damnation même. Impius , cùm 
in profundum peccatorum rencrit, contemnit ( Prov. 
XVI. ô. ) 

VIII. Quare via impiorum prosper aitur ? demande Jé- 
rémic. (xn. 4.) T répond : Congrega cos quasi gregem 
ad victimam. (ïIbid. ı. 3.) Malhcur au pécheur qui est 
heureux dans cetle vie. C'est une preuve que Dieu 
veut le récompenser par des faveurs temporelles de 
quelqu’une de scs œuvres moralement bonnes , 
mais qu’en même temps il lagarde comme une victime, 
à qui sa justice destine l'enfer, semblable à l’ivraie 
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maudite par J.-C.. In tempore messis, dicam messoribs : 
Colligite prinuim zizania , et alligate ea in fasciculos ad 
comburendum. { Maith. xui. 30. ) 

IX. Le défaut de châtiment infligé à un péchenr 
dans cette vie, est le plus grand châtiment qu’il puisse 
rerevoir, suivapt Ja menace d'Tsaïc (xxvi. 10.) Mise- 
rremur impio, el non discat justitiam. Miséricorde 
fatale ! s'écrie St.-Bornard ; je n'en veux point : Mi- 
sericordiam hanc ego nolo ; super omnem iram miseratio 
est. (Serm. xu. in cant. ) Et quelle plns terrible pu- 
nition que d’être abandonné au péché, de telle sorte 
que tombant de faute ea faute, le pécheur finira 
par souffrir autant enfer qu'il s’est rendu de fois 
coupables, selon ces paroles de David : 4ppone ini- 
quitatrm super iniquitatem ; deleantur de libro viventium. 
( Psalm. Lxv. 28.) Le P. Bcllamin dit sur ce pas- 
sage : Nulla pæna major quâm cum peccatum est pæna 
pecrati. Il aurait mieux valu pour ie pécheur qu’il 
fût mort après son premier péché , car après cetle 
accumulation de péchés qvi s'est faite en lui, il 
aura aulant de fois les tourments de l'enfer à souf- 
frir, qu'il anura commis de péchés. Voici ce qui arriva 
à un comédien dr Palerme, appelé César. Se pro- 
menant un jour avec un de ses amis, il lui dit que 
le P. Lanuse, missionnaire, lui avait prédit aulre- 
fois, qu’il u’avail que douze ans à vivre, et qu’au 
bout de ce temps, s’il ne changeait de vie, il ferait 
unc mauvaise morl. J'ai parcouru, ajouta-t-il, un 
grand nombre de contrées, j’ai eu plusieurs mala- 
dics, dont l’une me réduisit à l'extrémité ; mais 
dans ce moment , c'est l'époque où s’accomplissent 
les douze années , je me sens mieux que je ne fus 
jamais. Après ces mots il invita son ami à verir 
écouter une comédie nouvelle qu'il avait composée. 
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Qu’'arriva-t-il? c'était le vingt-quatre novembre 1668; 
le jour même du spectacle, au moment où César 
allait entrer en scène, il fut altaqué d’un accès 
d'apoplexie , et il mourut presque aussitôt cuire les 
bras d’unc comédienne. Ce fut ainsi que se termina 
pour lui le drame du monde. 

X. Revenons à nous maintenant, pour terminer 
ce discours. Mes chers frères, jetez. je vous eu con- 
jure, vn coup d'œil su: votre vie passée ; voyez de 
combien d’offenses graves vous éics coupables en- 
vers Dieu, combien de fois il a usé de mistricorde , 
il vous a envoyé la lumière de la grâce, il vous a 
appelé à changer de conduite. Aujourd’hui encore 
il vous appelle par ma voix ; il vous dit : Quid ul- 
tri dehui faeere vineæ meæ , el non feci ? ( Isa. vi. A.) 
Que pouvais-je faire encore pour vous que jc maie 
point fait. Que dile:-vons ? que répondez-vous ? 
Vous voudriez vous donner à Dieu tout en conti- 
vuant de l’offenser ? Le châtiment est différé dit 
St.-Auguslin , mais il ne vous esl point remis. 
O arbor infructuosa ! dilata est securis , noli esse secura: 
ampulaberis. Si vous sbusez encore de la miséricorde 
divine , le châtiment ne tardera pas; amputaberis, 
Qu’attendez- vous ? attendez -veus que Dieu vous 
ait précipité dans l'enfer ? Jusqu'à présent le Sei- 
gneur s'est tu, mais il re se taira pas toujours. 
Quand le jour des vengeances arrivera , il vous dira, 
Hæ: fecisti, et tacui, Eristimasti , inique , quod ero 
tui similis P Arguam die, ct stainam contra faciem 
tuam. ( Psalm. xux. 21. ) Je mettrai sous tes yeux 
toutes les grâces que je tai faites et que iu as mé- 
prisées; c’est par elles que tu seras jugé et con- 
damné. Ne résistez donc plus à Dieu qui vous ap- 
pelle ; tremblez que lavis que je vous doune ne 
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soit le dernier pour vous. Allez confesser vos fautes ; 
prenez une ferme résolution de changer de vic, 
car il ne vous servirait de rien de vous confesser , 
pour recommencer le lendemain. Vous n'avez pas, 
dites-vous , la force de résister à la tentation ? 
Mais écontez ce que vous annonce l'apôtre : Fidelis 
autem Deus est, qui non paticlur vos tentari supra id 
quod non potesti (1. Corvini, x. 18.) Dieu ne per- 
mettra point que la tentation xeèdu vos forces. 
Si vous n’en avez pas en vous-même de suffisantes 
pour résister, demandez-les à Dicu : il vous les don- 
nera : Laudans invocabo Dominum , et ab inimicis mcis 
salvus ero. ( Psalm. xvu. 4. ) Dites comme Sl.-Panl : 
Je ve puis rien par moi-même, mais avec le secours 
divin ie puis tout. Omnia possum in eo qui mr confortat. 
( Phil. iv. 43. Ÿ Recommandez-vons donc à Pieu 
dans les tentations, et il vous empêchera de suc- 
comber. 
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POUR LE TRTIZIEME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
Du besoin d'éviter les mauvaises compagnies. 


Occurrerunt ei decem viri leprosi... Dim ieni, sanati 
sunt. ( Luc. xvin 12. 14.) 


Dix lépreux de certain château, lit-on dans l'é- 
vangile de ce jour , rencontrèrent Jésus-Christ sur 
leur route, et lc prièrent de les guérir de la lèpre 
qui les dévorait, Le Scigneur leur dit de s’aller pré- 
senlier aux prêtres du temple, mais avant d'arriver 
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au temple les lépreux se trouvèrent guéris. Pourquoi, 
dit-on , le Sauvevr pouvant les guérir subitement. 
rommei.ca-til par les renvoyer, pour les guérir en- 
suite pendant qu'ils cheminaient ? Certain auteur 
assez obeeur, prétend que Jésns -Christ prévoyant 
que s'il avait guéri de sni:c les dix lépreux , ils n’au- 
raient pas manqué de converser avec les autres ma- 
lades , qui probablement leur auraient communiqué 
de nouveau le mal, il préféra les envoyer loin de ce 
lien et ne les guérir que lorsqu'ils seraient hors de 
danger d'une rechute. Quoiqu'il en soit de cette sup- 
position. venons au sens moral qu’on peut tirer du 
fait. Ta lépre est semblable au péché; de même que 
la lèpre est un mal contagieux, de méme les vices 
des méchants infeclent ceux qui les fréquentent. 
Ainsi le lépreux qui veut guérir, doit commencer par 
s'éloigner des mauvaises compagnies , suivant ce 
vieil adage : Geln' qui hante des galeux, devient ga- 
leux lui-même. Je prendr:i denec aujourd'hui pour 
texte de mon sermon cette sage maxime : Que 
pour bien vivre, il faut éviter les mauvaises com- 
pagnies. 

F. Airaicns sinliorum , à dit l'Esprit-Saint, similis 
efficictur. ( Prov. xini. 20. ) Les chrétiens, qui vivent 
dans la disgrâce de Dicu, sont tous des insensés , 
qui mériteraient d'être enfermés dans la maison des 
fous. Est-il en effet de plus grande folic que de 
courir à l’enfer et de vivre dans le péché ? Mais sa- 
chons que celui qui fréquente ces insensés deviendra 
bientôt semblable à eux. Il pourra bien enicndre 
los sermons des plus célèbres prédicateurs , ct il 
n'en sera pas mins vicieux ; suivant cet aulre adage: 
Magis movent exempla, quam terba. Le roi-prophète a 
dit de même : Cum sancto sanctus eris , et cum perverso 


SERMONS. 4or 


perverieris. ( Psalm. xvn. 27.) La fréquentation des 
méchants , écrit St.-Augustin, cst contagieuse, ct 
le vice se communique ; fuyons les amis dangereux, 
ne à consortio ad vitii communionem trahamur. De-là 
St.-Thomas conclut qu’un grand moyen de salut, 
c’est de savoir fuir le danger: Firma tutela saluti, 
scire quem fugiamus. 

F1. Tout homme qui vit sur la lerre, marche dans 
les ténèbres par un chemin scabreux et glissant , 
si un mauvais ange, Ccesl-à-dirc, un compagnon 
pervers, pire que tous les démons , le ponrsuit et le 
pousse vers le précipice, comment évitera-t-il la 
mort? Fiat via illorum tenebræ et lubricum ; el Angelus 
Domini persequens eos. ( Psalm. xxxiv. 6. ) Talis eris, 
disait Platon, gralis contersautio quam sequeris. Et St.- 
Jean Chrysostômc ajoute que pour connaître quelles 
sont les mœurs d’un homme, il suffit d'observer les 
gens qu'il fréquente, car les amis sont semblables à 
nous , ou ils nous rendent semblables à cux: 
Vis nosce hominem? aliende quorum familiarilaie assues- 
cat; emicilia aunt pares inrenil , aut pares facit. Et cela 
par deux raisons ; Pune c’est qu’en général pour 
plaire à son ami on cherche à limiter; l’autre, 
c'est que l'homme, conwre Sénèque l'observe, est 
naturellement imitaleur et qu'il fait ce qu'il voit 
faire. Le psalmiste avait déjà dit: Commirti sunt 
inter gentes , el didicerunt apera eorum. (Psalm. ev. 35.) 
St.-Bernard , parlant de St.-Pierre , dit que cc 
prince des apôtres n’avait renié Jésus-Christ que 
parce qu’il s'était trouvé pendant quelque temps au 
milicu des ennemis de son mailre. Existens cum pas- 
sionis dominicæ ministris ; negarit. 

HT. Des amis dépravés, et vivant dans l'inconli- 
nence, dit St.- Ambroise, vous donneront-ils des leccns 
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de chaïité ? Ceux qui haïssent la religion et les choses 
saintes , vous rendront-ils religieux ? Ceux qui ont 
perdu toute honte et qui offensent Dieu à découvert, 
vous apprendronut-ils Ja réserve, la modestie et la 
crainte de Dieu ? Qui libi demionsirent castitutem quam 
non hahent? devotionem quam non sequuntur ? rerecondiam 
quam projicinnt ?} St.-Augus!'in, dans ses confessions, 
(livre u, chap. IX ), nous apprend , que lorsqu'il 
élait lié avec des méchants, qui se vantaient de leurs 
vices , il se ‘cntail entraîné au péché, sans en ressen- 
tir la moindre honte, ct pour ne point paraître au-des- 
sous d'eux , il se glorifiait du mal qu'il faisait : Pude- 
bal me non esse impruilenten. Isaïe avait eu soin de nous 
averlir du danger de fréquenter des gens souillés de 
vices ; Pollitum noli tangere, ( 11. 41.) de peur que 
la souillure n’arrive jusqu'à nous. Qui tetigit picem in- 
quinabitur ab cå, dit l'Ecclésiaste, et qui communica- 
verit superbos , induit superbiam. ( Eccl. xiu. 4.) Celui 
qui manic la poix , restera les mains poisseuses ; ce- 
lui qui fréquente le superbe deviendra superbe lui- 
même. 

IY. Que faut-il donc que nous fassions ? Prokibe 
pedem å semitis eorum. ( Prov. 1. 15.) Non szulement 
nous devons fuir les vices des hommes corrompus , 
mais nous devons encore éviter avec soin de meltre 
ncs pieds sur les vestiges de leurs pas ; c’est-à-dire : 
qu'il fant être sourt à leur conversation, à leurs pro- 
pos , à leurs invitations. repousser les plaisirs qu’ils 
nous offrent, rejeter les dons avec lesaucls ils veulent 
nous amarcer , pour rous faire tomber dans leurs fi- 
leis , ainsi que zous le dit Salomon : Fili mi, si te 
lacturerint peccalorss , ne acquiescas eis. (Prov. 1. 10.) 
L'oiseau ne se prend pas au piége , s’il ne voit pas 
l'appeau qu'emploient les chasseurs, Numquid ca iii 
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avis in laqgueum , sine ancupio ? ( Amos. ur. 5.) Le démon 
se sert des méchants amis comme d’appcaux pour 
prendre les âmes dans les filets du péché ; comme le 
dit Jérémi2. Venatione ceperunt me, quasi arem inimici 
mei gratis. ( Thron. ur. 52. ) Demandez à un de ces 
corrupteurs pourquoi il a entraîné son ami au péché °? 
Jc voulais répondra-t-il , le voir faire comme moi. 
Tel est Part du démon, dit St.-Ephrem . que lors- 
qu’il s’est emparé d’une âme , il s’en sert comme d’un 
appeau pour en prendre d’autres : Cum primum cap- 
la fuerit anima, ad alias decipiendas fit quasi l'quœus. 
V. Fuyors donc, comme la peste , la société de ccs 
suppôis d'enfer. Par ce molt de société, j'entends tous 
les actes ordinaires de la vie, comme fraterniser, 
avoir de fréquens entretiens, manger, se prome- 
ner, etc. ; car, comme le dit l'apôtre, il est pres- 
qu'’impossiblc de cesser d’avoir quelques rapports avec 
eux. Alioquin debueratis de hoc mundo exisse. (À Cor. 
v. 40.) Mais ce qui est possible , c’cst de ne point se 
familiariser avec eux. Nune antem scripsi tobis non 
commisceri … cum ejus modi nec cibum sumere. (Ibid. 14). 
Ces faux amis , Ezéchiel les appelle des scorpions. 
S'ubrersores sunt tecum, et cum srorpionibus habitas. (Ez. 
ir. 6.) Voudriez-vous habiter au milieu des scorpions? 
Non sans doute. Eh , bien ! fuyez comme vous fuiriez 
ces venimeux insectes , les dangereux amis qui, par 
leurs exemples et leurs paroler, empoisonnent votre 
âme. /nimiei hominis domestici ejus. (Math. x. 36.) Les 
méchants amis, plus ils sont intimes plus ils sont dan- 
gereux Quis miserebitur incantatori à serpente percusso, 
et omnibus qui appropriant bestiis ? et sic, qui comitatur , 
cum riso iniquo. ( Eccl. xu. 13.) On n’a point compac- 
sion de ceux qui prétendent apprivoiser des serpens 
et des bêtes féroccs, lorsqu'il leur en arrive du mal. 
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Il en est de même de celui qui fait son ami d’un 
homme vicieux: s’il se perd, ni Dieu ni les hommes 
n’en auront pitié, parce qu’il aura méprisé Pavis qu’on 
lui avait donn“ de se tenir sur ses gardes. 

VI. Un homme corrompu suffit pour corrompre 
tous ceux qui le fréquentent. Nescilis, dit St.-Paul, 
quia nodicum ferment:im lotam massam corrompit ? (1.Cor. 
v. 6.)St.-Thomas dit sur ce passage : Uno peccato sem- 
dali tota societas inguinatur. Ce sout là ces faux prophè- 
tes, de qui Jésus-Christ nous dit de nous méfier. At- 
tendite à falsis prophetis. (Matth. vu 45.) Non seule- 
ment ils trompent avec leurs fausses prophéties, mais 
encore il nuissent avec leurs fausses doctrines ; car, 
ainsi que le dit Sénèque , ils laissent dans l'âme des 
germes de mal, qui, tôt ou tard se développent : Se- 
mina in animo rclinqunt, quæ inducunt ad malum. Il 
n’est que trop vrai, comme l'expérience le démontre 
qu’on langage licenci :ux corrompt les mœurs de ceux 
qui l’entendent. Corrompunt mores bonos collequia prava. 
(1 Cor. xv, 33.) Un jeune homme refusera de com- 
mettre un péché, retenu qu'il sera par la crainte de 
Dicu ; un faux ami viendra , un démon incarné qui 
lui dira, comme le serpent dit à Êve : Nequaquam 
moriemini. ( Gen. 111. 4.) Que craignez-vous ? Il y en 
a tant qui le font; vous êtes jeune, Dieu est indulgent 
pour la jeunesse. 11 lui dira ensuite , comme cela est 
écrit dans le livre de la Sagesse (11. 14.) Feni nobis- 
cum ; relenquamus ubiquè signa lætilie. Venez avec 
nous prendre du plaisir, soyez joyeux. © nimis ini- 
qua amicitia ! dit St.-Augustin. cm dicitur : Eamus , 
faciamus ; pudet non esse impudentem. Allons, faisons ; cte. 
Ceux qui s'entendent provoquer ainsi, rougissent 
en quelque sorte de ne ne pas avoir autant d’impu- 
dence qu'en montre l'auteur de l'invitation. 
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VII. Nous devons surtout veiller sur nous-mêmes 
quand nous sentons quelque passion s'allumer dans 
nos cœurs. Soyons surtout scrupuleux sur le choix de 
ceux à qui nous demandons conseil ; car la passion 
qui nous domine nous porte naturellement à choisir 
pour consciller ceux en qui nous comptons trouver 
les disporitions les plus favorables à la passion qui 
nous enchaîne. Mais gardons-nous, comme d’un cn- 
nemi, de quiconque n’a pas un langage conforme à 
celui de Dicu; car la passion unic aux mauvais con- 
scils pourait nous porter aux plus déplorables excès. 
Lorsque la passion se sera nn peu calmée, nous con- 
naîtrens l'erreur où nous scmme: tombés, plus encore 
pur ‘es conseils de nos amis, que:par notre propre fau- 
le ; mais il ne nous sera plus possible alors de réparer 
le wal ; au lieu que le bon sonscil d’un ami qui nous 
parle avec l’ascendant de la vérité et la mansuétude 
chrétienne , nous fera éviter bicn des désordres, et 
amèncra dans notre cœur la paix qui en était l'annie. 

VIIE Discede ab iniquo, nous dit Ic Scigneur , et de- 
ficient mala abs te. (Ecel. vn. 2., ) fuyez , séparez- 
vous des mauvaises compagnics , cl vous ne com- 
mettrez plus de péchés. Nec tibi piaceat malorur. via ; 
fuge ab eå , etc. ( Prov. iv. 44.) Fuyez aussi les routes 
que vous tracent ces méchants amis , et ne vous ren- 
contrez jamais avec eux. Ve derelinquas amicum anti- 
guum ; novus enim non erit similis illi. ( Ecel. 1x. ) Ne 
quittez pas votre ancien ami , celui qui vous aimait 
avani-même que vous fussiez au monde, c’est-à-dire, 
Dieu. In charitate perpetud dilexi te. ( Jér. xxx, 3. ) 
Les amis nouveaux ne nous aiment point; on peut 
même dire qu'ils vous haïssent plus qu’un ennemi 
cruel, puisqu’ils ne cherchent pas votre bien , com- 
me Dieu l'a toujours fait, qu'ils ne cherchent au con- 
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traire que leurs plaisirs, la satisfaction d’avoir des 
compagnons de libertirage, et la fausse gloire de vous 
avoir rendu semblable à eux. Mais , direz-vous peut- 
ètre, je ne puis me décider à me séparer d’un ami 
qui mwa voulu du bien. Je me croiraisingrat. Que vou- 
lez-vous dire de l’ingratitude ? Dieu scnl vous veut du 
bicn , puisqu'il désire votre salut éternel , tandis que 
votre ami prétendu , s’einbarrassant peu si vous vous 
sauverez OU nou, ne songe qu'à vous traîner à sa suite. 
n'ya pas d'ingratitude à Pami qui vous conduit à 
votre ruine ; elle ecrait toute entière à laisser Dieu 
qui vous à créé, qui est mort pour vous sur la croix, 
et qui veut que vous vous sauviez. 

1X. Fuyez par conséquent la conversation de ces 
amis dangereux : Sepi aurem tuam spinis, et linguam 
nequam noli audire, Leurs paroles pourraient causer 
votre perle. Si vous entendez qu'ils parlent mal 
reprenez-les fortement , non seulement pour que 
votre approbation ne les cncourige pas, mais eucore 
pour qu'ils sc corrigent. Ut non solum repellantur, 
dit St.-Augustin, sed etian compungantur. Qu’une 
exemple terrible vous fasse connaître tout le danger 
qu'entraine une liaison avec des méchants. Le P. 
Salatino , dans son livre intitulé Lumière evansélique , 
rapporte que deux amis de ce geure se trouvant un 
jour ensemble, l'un d'eux, pour faire plaisir à l’autre, 
comunmit un péché; mais à peine se fut-il séparé de 
ce dernier qu'il mourut de mort subite. Le second 
qui ne savait rien de ce funesle accident , s'était 
endormi profondément. Soudain le défunt lui appa- 
rut; il voulut, suivant sa coutume, courir à lui pour 
l’embrasser ; mais le défunt se montra tout entouré 
de flammes, et avec l'affreux blasphèmes il lui re- 
procha d'être cause de sa damnation. Cette hor- 
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rible vision l'ayant réveillé, il réfléchit sérieusement 
sur sa conduite, et il changgça tout-à-fait de vic; 
ce qui n’a pas empêché l'autre malheureux d’être 
damné, infortune qui ne saurait avoir de remède, 
et qui doit durer toute l'éternité. 
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SERMON XLII. 


POUR LE QUATORZIÈME DIMANCHE ACRÈS LA PENTECOTE. 


Tout finit et finit promptement. 


Fænum agri quod hodie est, cras in clibanum mittitur. 
( Matth. vi. 80. ) 


Tel est le sort de tous les hiens de la terre : ils 
passent , semblables à l'herbe des champs qui née 
d'hier et parte de ses fleurs se montre aujourd'hui 
toute verdoyanle , et demain flétrie desstchée cet 
privée de fleurs, ira servir d'aliment au feu. Ce fut 
ià ce que le prophète Isaïe fut chargé de prêcher 
par ordre exprès de Dicu. Clima... ct diri: Quid 
clamabo ? Omnis caro fænum , et omnis gloria ejts quasi 
flos cænpi. ( Tsa. x1. 6, ) St-Jacques compare les 
riches de la terre aux fleurs des champs ; à ia fin 
de leur voyage à travers celte ville ils Le -flétrissent 
avec toutes leurs richesses el toutes leurs pompes. 
Dires... autem sicut flos fœni iransibil.... Sic et dites 
in itineribus suis marcescct. ( Jac. 1. 10. 44.) Ils se 
flétrissent, el on les jette aa feu; cres in clibanum 
nititur; comme cela arrive à Pamatcur des festins ; 
4 joue un giand rôle en ce monde et ensuite sepultus 
esl in inferno. (Luc, xvi. 22.) Ainsi, ô chrétiens , 
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travaillons au salut do notre âme, amassons des ri- 
chesses pour l'éternité , car dans ce monde 
Ir, Tou: finit. 


IL. Toul finit promptement. 


PREMIER POINT. 


Tout finit. 


I. Jetez les veux sur ces grands de la lerre; ils 
jouissent de leurs richesses au sein des honneurs 
dent ils soni comblés. Soudain la mort se présente , 
elle dit : Dispone domui laæ , yuia morieris , el non vires. 
(Isa, xsxvin. $.) O heare de douleur! T faudra 
donc qu'à son tour ie riche dise : Adicu monde, 
adieu maisons de plaisance, adieu palais, adieu 
parents, amis, honncurs. Toni est fini pour moi ! 
Plus de remède ; bon-gré, inal-gré il faut qu’il 
abandoiune lout, Cnn inlerieril, non sumet omit ; 
nec descendet cum co glorian ejus. { Psal. xuvur. 17.) 
Si, pour ces grands du sir qie le mende appelait 
heureux, le nom seul de la mori a taat d'aiicriume 
qu'ils ne peuveüt en entendre parler, s'ils n'ont songé, 
pendant leur vie qu'à trouver la paix dans leurs jouis- 
sauces lerresires, comme pour juslifier ces patoles 
de Phcclésiasle : O mors, quam umaru memoria lua 
homini habenti pacem in substantiis suis ! ( xi 4. ) 
O combien ieur sera cruelle la mori clle-même, 
quand elle viendia réellement ! Que vous êtes à 
plaindre, vous qui fûles si altaché aux biens de ce 
monde! toute blessure est douloureuse ; mais 1nrs- 
que blessé à mort il faut que votre cœur abandonne 
ces biens qui firent loul son amour, ô quelle dou- 
lcur sera la vôire. Voilà ce qui arrachait au roi 
Annalee des cris de désespoir, qnand sa mort lui fut 
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annoncée : Siccine separat amara mors! ( 1. Reg. 
xv. 32.) C'est là le plus grand tourment de tous 
ceux qui, au moment de comparaître devant leur 
juge suprême , au lieu de se préparer à subir cette 
épreuve , ne songent qu'aux choses de la terre. 
Le premier châtiment, dit St.-Jcan Clrysostôme , 
qui attend le pécheur, c’est l'oubli de lui-même à 
l'heure de la mort. Il avait oublié Dieu durant toate 
sa vie. Hâc animadversione percutitur impius ut mo- 
riens oblitiscatur sut, qui vivens oblitus est Dei. 

IJ. Mais on a beau aimer le monde et les biens 
qu’il offre, la mort rompt ioutes les affeclions , et 
nous dépoville de tout. Nous sommes entrés nus 
dans la vic, nous en sortons nus. Nudus egressus 
sum de ulero matris meæ, et nudus revertar illäc. ( Job 
1. 21. ) Er un mot, ceux qui cnt passé leur vie à 
accumaler des richesses aux dépens de leur som- 
meil. de leur santé et de leur âme, n'emporteront 
rien en mourant de ce qu'ils ont péniblement acquis; 
ils ouvriront les yeux etils ne verront rien au!our 
d'eux ; dans cette nuit de confusion , leur âme 
se plongera dans une mer orageuse de tristesse et 
de peine. Dives cum dormierit, nihil secum auferet; 
aperiet oculos suos, et nihil inveniet... nocie opprimet 
eum tempesias. ( Job. xxvi. 19. 20. ) St.-Anlonin 
raconte que Saladin xoj des Sarrasins ( 4 ) ordonna 
en mourant, que lorsqu'on transporterait son ca- 
davre an tombeau, on portât devant lui le linceul 
funéraire, et qu'un iman criât, pendant la marche 
dn convoi: Voilà tout ce que Saladin emporte de 
ses richesses : T'antiim hoc deportabit Saladinus de om- 


(4) Salah Edin , Sultan d'Égypte. 
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nibus rebus suis. Le même saint personnage ajoute 
qu'après la mort d'Alexandre le grand, un philo- 
sopke disait en parlant de lui: Voilà celui qui faisait 
trembler la terre : maintenant la terre le recouvre , 
et celui qui trouvait trop éiroit le monde entier, 
n’a besoin maintenant qne de quatre palmes de 
terrain. Qui lerram heri conculcabut , hodiè ab eâ con- 
culcatur: et cni heri nor sufficiebat mundus , hodiè sufi- 
ciunt quatuor tulnæ terræ. On lit dans Le sermon vingt- 
huit ul Fratres , attribué à St-Augustin, que se irou- 
vaut un jour devant le tombeau de Jules César, il 
sécria : Te verebantur principes, le colebant urbes, te 
timebant omnes : quò ivit tua magnificentia ? David avait 
dit, ( Psalm. xxxvi. 37, et 38. ) Fidi impium super- 
emallutiun et eleralum sicul cedros Libani, l'ansiri, et 
ece non erat. O combien d'événements du même 
genre arrivent chaque jour dans le monde ! Ce pé- 
cheur était d'abord pauvre ct méprisé ; puis il s'est 
enrichi, il à acquis des honneurs el des diguités , 
il est devenu un objet d'envie. Aujourd’hui la mort 
le frappe, et chacun dit : TI avait fait fortune dans 
le monde ; maintenant il est mort : tout est fini pour 
lui. 

TII. Quid superbis terra et cinis? (Eccl. x. 9.) C’est 
ainsi que le Seigneur s'adresse à ceux qui s'enor- 
gucillissent des honneurs et des richesses d'ici-bas : 
Misérable créature, Mi dit-il, d'où te viert tant d'or- 
gueil? Tu possèdes des biens et des honneurs ; mais 
n'oublie print que tu es sur la terre, Quia pulris es et in 
pulreren reverleris, (Gen. ur, 49.) Tu dois mourir; de 
quoi te serviraicnt en mourant, ces richesses ct ces 
honneurs dont tu cs si fier? Transporte-toi, dit St.- 
Ambroise, à ce cimetière, où riches et pauvres sont en- 
sevelis ; vois si maintenant tu distingues euntre-eux, 
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celui qui , comme toi fut riche , et celui qui fut 
pauvre ; tous sont nus ; quelques ossements déchar- 
nés, voilà tout ce qui reste d'eux. Respice sepulchra; 
dic mihi, quis ibl dires, quis pauper sil? (Lib. vi. exam. 
cap. 8.) Oh combien les hommes qui vivent dans le 
monde tireraient d'avantage de la pensée de la mort! 
Ipse ad sepulchra ducetur, el congerie mo: tuorum evigila- 
bit. (Job xxr. 32.) A l'aspect des cadavres, il se sou- 
viendrait que lui-même un jour sera semblable à eux, 
et il sortirait peut-être de la moriclle apathie où il 
vit plongé. Le mal vient de cc que les gens du monde 
ne veulent point penser à la mort jusqu’au moment 
où ils dcivent quitter ie séjour terrestre pour entrer 
dans l'éternité ; en attendant ils vivent attachés au 
monde comine s’ils n’en devaient jamais sorlir ; mais 
hélas! la vie est courte, elle doit finir. Tout finit dang 
ce monde. 


DEUXIÈME POINT. 


Tout finit promptement. 


IV. Les hommes savent ct croient qu'ils doivent 
mourir, mais ils s'imaginent que la mort est très-éloi- 
guée; c’est comme si jamais elle ne devait arriver. 
Mais la vie de l’homme est courte : Homo brevi vivens 
tempore , quasi flos egreditur , et conteritur. (Job. xiv. 2.) 
La santé des hommes , s’est tellement affaiblie, qu’au 
moment présent la plupart ďd'entre-eux meurent , 
comme lexpċrience le démontre, avant l’âge de soi- 
xanie ans, Et notre vie, dit St.-Jacques, qu’es!-elle 
antre chose qu'une vapeur qui disparaît et s’évanouit 
au moindre mal? Quæ est vita vestra? vapor est ad modi- 
cum parens. (Jac. m. 14.) Omnes morimur , et quasi 
aquæ dilabimur in terram, quæ non revertuntur. (2. Reg. 
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xiv. 44.) Tout cela est vrai; de même que toutes les 
eaux se rendent à la mer, sans pouvsir jamais retour- 
ner eu arrière; de même nos jours se passent, ne re- 
viennent plus, et à mesure qu'ils s'écouleut, nous 
avançons vers la mort. 

V. Nos jours s'écoulent, ou plutôt il courent. Dies 
mei , veluciores cursore. (Job. :x. 25.) La mert court plus 
vite encore, elle vient à notre rencontre. Chaque pus, 
chaque instant nous rapproche d'elle. St.-Jérôme di- 
sait ca écrivant : Le moment où j'écrisest retranché 
de ma vie : quod scribo , de med vitä tullitur. Disons donc 
avec Jeb : (xvu. 1.) Les années passent et avec elles 
les plaisirs, les honneurs et toutes les pompes de ce 
monde; il ne me restera qu'un tombeau ; et solim mihi 
super est sepulchrum. Toutes les peines que nons aurons 
prises dans ce monde, pour arquérir de la gloire, de la 
richesse, le reuoin d'homme de lettres, d’homime de 
génie, d'homme du guerre, comment finiront-elles ?. 
Eiles finirunt parnous conduire au tombeau, où bien- 
tôl il ne restera rien de nous. Hélas !s’écriera l'homme 
du monde, ce palais, ces beaux jardins, ces meubles 
élégants. ces riches peintures, ces vêtements super- 
bes, ne seront plus à moi! Eh! Qu’aurai-je donc à 
leur place? Et solum mihi superest sepulchrum. 

VII. Mais snpposez un homme quelqu’il soit, dit 
St.- Jean Chrysostôme, tout livré aux affaires et aux 
plaisirs, quand les terrcurs de la mort commenceront 
d'entrer dans son âme, comme un feu qui dévore tou- 
tes les choses de la terre, il réfléchira, et dans sa 
cruelle inquiétude il se demandera ce qu’il deviendra 
dans l'éternité. Cum pulsare animam incipit metas mor- 
tis, ignis instar præsentis titæ omnia succendens, philoso- 
phari eam cogit et futura solicitâ mente versari. (Serm, 
in 2. Tim.) Et c’est au moment de la mort, nous dit 
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Isaïe, que nos yeux s'ouvrent; Tunc aperienlur oculi 
cæcorum. (xxxv. 5.) Alors sc vérifie pour ious ceux qui 
n’ont songé qu'a leurs intérêts terrestres el se sont peu 
occupés decuux deleurs Ames, ce que le Seigneur leur 
a depuis long-temps annoncé, que la mort leur arrive 
quand ils y pensent le moins; Qué hnrû non putatis fi- 
lius hominis veniet. (Luc. xu. 40.) La mort les prend 
toujours à l’improviste; et vest à leurs derniers mo- 
ments; car il est d'ussge chez les gens du monde 
qu'on n'inetruit un malade de sòn danger que lorsque 
la mort est ixxnincnte. C’est à leurs derniers mo- 
meris qu'ils devront s'uccuper d’un compte à rendre 
de cinquante ou soixante ans d’une vie désordonnée. 
Tl; voudraient alors un autre mois , une autre se- 
maine au Moins pour mettre en paix leur conscience, 
mais ils n’obtiendront rien; Pacem reqnirent et non erit. 
(Ez. vu. 25.) Le prêtre qui les assiste lit l’ordre que 
Dieu donne à l'âme de partir bientôt de ce monde : 
Proficiscere, anima christiana, de hoc mundo. Mais grand 
Dieu ! quelle périlleuse entrée ne font-ils pas dans 
l'éternité, lous ces gens du monde qui meurent ainsi 
au milicu des craintes , de la confusion et du trouble 
de la conscisncec ! 

VIH. Pondrs et statera judicia Domini. (Prov. xv. 31.) 
Les richesses, les dignités, 11 walssance ne se pèserout 
point au tribunal dn Seigneur. Deux chose: seulement 
sori mises en balance, les pêchés de Phomines et les 
grâces que Dieu lui a faites. Celui qui aura réponđu 
fidèlement à ja voix de Dicu sera récompensé. Une 
condamnation terrihie répoussera le chrétien infidèle. 
Nous Le tenons pas comple , nous, tes faveurs divi- 
ne: ; mais le Seigneur l’a tenu. S'il voit qe ses grâces 
sont dédaignéces jnsqu'an dernicr moment , ii se relire 
du pécheur et le laisse mourir: dans le péché, Quæ 
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enim seminaterit homo, hæc et metet. (Galat. vi. 8.) Tout 
ce qu'on a fait pour le monde est perdu; les boni.es 
œuvres faites pour lamour de Dieu , les tribulations 
sonifertes patiemment au même nom, voilà les seules 
choses que le juge suprême reçoit dans sa balance. 

IX. De-là St.-Paul prend l’occasion de nous exñor- 
ter, de nous conjurer, même de prendre soin de nos 
affaires. À gamus autem vos fratres... ut vestrum nego- 
tium agatis. (1. Thess. 1v. 10. 11.) De quelles affaires. 
parle PArôtre. Est-ce de se procurer de l'argent, de 
gagner du renom dans le monde ? Non il s’agit uni- 
quement du salut de l'âme. C’est-là l'affaire dont 
parle Jésus-Christ, lorsqi'il nous dit : Negotiamini dm 
venio. (Luc. xix. 13.) La senle chcse que le Seigneur 
ait voulu que nous fissions dans ce monde, c’est de 
sauver notre âme par le moyen des bonnes œuvres 
pratiquées sur la terre. Finem verd vilam ælernam. 
(Rom. vi. 22.) L'affaire de notre âme n'est pas seule- 
ment la plus importante que nous ayons, c'est en- 
core la seule ; car. l’âme sauvée, tout cst sauvé; et, 
l'âme perdue , tout est perdu. Nous devons donc, 
comme le dit Écriture, agoniser pour le salut de 
notre âme, ct combattre jusqu’à la mort, pour l'ob- 
servation de la loi divine. Agonizare pro animi tuâ, et 
usqne wul moriem cerla pro juslitiâ, (Eccl. 1v. 83.) Ce 
sont là aussi les négociations que le Scfgneur nous 
recommande. Negoliamini dum venio, et qui ne réussi- 
ront qu’aulant que nous aurons toujours sous les yeux 
le jour où il doit venir pour nous demander compte de 
toutc noirc vic. 

X. Toutes les choses de ce monde, honncurs, gran- 
deurs, richesses, etc. doivent promptement finir. 
Praterit figura hujes mundi, a dit V'Apôtre. (2. Cor. 
vi. 31.) Heureux celui qui sur cette scène du monde, 
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et dans ce drame de la vie, s’est bien acquitté de son 
rôle, et a sauvé son âme, en mettant l'intérêt de son 
salut avant tous les intérêis personnels, comme cela 
nous est recommandé par les paroles de St.-Jean, 
(xi. 25.) Qui odit animam suam in hoc mundo, in vitam 
æternum custodil ram. C’est wae folie dans les gens du 
monde, ue de dire : Heureux celui qui a de l'argent, 
de la réputation, des plaisirs, et des jouissances. Il 
faut dire : Heureux celui qui aime Dieu et qui sauve 
son âme. David ne demandait que le salut éternel : 
Unam pelii à Domino, et hanc requiram. (Psalm. xxvri. 
h.) Et St.-Paul disait qu’i! méprisait tous les biens de 
ce ronde, pour ne chercher que la grâce de Jésus- 
Christ, qui contient Ja vie éternelle. Omnia detrimen- 
tum jeci, et arbitror ut stercora , ut Christum lucrifaciam. 
(Phil. 11x. 8.) 

XI. Mais dira un père de famille; ce n'est pas tant 
pour moi que je prends de la peine que pour mes en- 
fants, que je voudrais laisser dans l'aisance. Je réponds: 
Si vous dissipiez les biens que vous avez et que vos 
enfants se trouvassent réduits à l’indigence , vons se- 
riez coupable ct vous pécheriez, mais pour donner 
de l'aisance à vos enfants, vous voulez perdre votre 
âme ? Si vous allez ensuite en enfer, vos enfants iront- 
ils vous en tirer? Folic! Écoutez ce que vous dit le 
prophète. Roi: Non vidi justum derelivtum , nec semen 
ejus qxærens panem. (Psalm. xxxvi. 45.) Servez Dieu 
avec zèle, conduisez-vous suivant la justice, ct le Sei- 
gneur ne laissera poiut vos enfants manquer du 
nécessaire. Ainsi vous vous sauverez, el vous acquer- 
rez ce trésor d’éternelle félicité awon ne pourra vous 
ravir, au licu que tous les biens de la terre vous se- 
ront enlevés à la mort, comme par nn larron. The- 


saurisate antem vobis Liesauros in cle, ubi neque ærxgo, 
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neque tinea , demolitur ; et ubl fures non effodiunt , nec 
furantur. (Matth. vı. 20.) Voici, pour conclusion, le 
bel avis que donne St.-Grégoire à ceux qui veulent 
bien vivre, afin d'acquérir le salus éternel. Sit nobis in 
intenticne æternitas, in usu temporalitas. Le bui de iou- 
tes nos actions sur la terre doil-être l'acquisition des 
biens éternels; les hiens temporels re doivent nous 
servir qu'à soutenir noire vie pendant le peu de temps 
que nousavons à rester ici-bas. Sicnt nulla est proportio, 
continue St.-Grégoirc, inter æternitalem, et nostræ vitæ 
tempus ita nulla debet esse proportio inter æternitatis et hu- 
jus vitæ curas. Gomme il n’y a point de proportion pos- 
sible entre l’tlernité et le cours rapide de notre vie , 
nous devons meltre aussi une différence totale entre 
les soins que nous devons donner à l'affaire de notre 
salut éternel, et ceux que peuvent exiger nos biens 
temporels dont nous perdrons sitôt le domaine. 


SERMON XLIV. 


POUR LE QUINZIÈNE DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


De la mort pratique, ou tableau de ce qui arrive ordinairement 
à la mort d'un homme du monde, 


Ecce defunetus efferehatur fllius unicus matris suæ. 
( Luc. vn. 12. ) 


L'évangile de ce jour nous apprend que Jésus- 
Christ se rendant un jour à la cité de Naïm , ren- 
contra sur son chemin un jeune homme mort, fits 
unique de sa mère; on allait Pensevelir hors de la 
ville : Ecce defunctus efercbatur. Avrètons-nous , mes 
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chers auditcurs , à ces premières paroles, et souve- 
nons-nous de la mort. L'église veut que tous les ans, 
le jour ñes cendres, les prêtres la rappellent aux 
chrétiens en ces termes : Memento, homo, quia pulris 
es, clin pulrerem reverleris. OR ! PIt au ciel que les 
hoïames eussent toujours devant les yeux l'image de 
la mort ! ils n'auraient pas une conduite aussi déré- 
gléce. Maintenant , mes très-chers frères, pour que 
cette image puisse resicr gravée dans votre mémoire, 
je veux metlre sous vos yeux la mort. pratique , 
c’est-à-dire le tablean de ce qui se passe ordinaire- 
ment à la mort des hommes du monde , avec toutes 
les circonstances qui accompagnent leurs derniers 
moments. Nous considérerons avec soin, 

Dans le premier point : Ce qui se passe durant la 
maladie. 

Dans le second point : Ce qui se passe au moment 
d’administrer les sacrements au malade. 

Dans le troisiéme point : Ce qui arrive au temps de 
la mort. 


PREMIER POINT. 


Ce qui arrive au temps de la maladie, 


I. Je n'entends nullement dans ce discours, vous 
parler d’un pécheur endurci, qui vit habituellement 
dans l’impénitence , mais d’un homme du monde 
qui néglige son âme et s'occupe beaucoup d’affaires 
temporelles , de commerce, d’inimitiés, de jeux et 
de galanteries. Souvent il est tumbé en péché mortel , 
mais plus rarement il est allé à confesse. Sa vie 
n’est guère qu'une suite de chutes et de rechutes ; 
il a souvent encouru la disgrâce du Seigneur , et 
Sa conscience n’a jamais été bien nette. Considérons 
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la mort de cet homme, d’après ce que nous voyons 
d'ordinaire arriver à la murt des hommes de cette 
trempe. 

IT. Nous commençons an moment où se déclare 
sa dernière maladic. Il s’est levé le malin, il est 
sorti de chez iui pour ses affaires, mais taudis qu'il 
sen occupe il est pris d'un grand mal de têlc, ses 
jambes chancellent , un frisson subit circule dans 
ses veines, des nausée- lui soulèvent l’estomae , 
unc grande faiblesse saisit tous ses membres. Il 
route chez lui, se jetie sur son lit, Ses parents , sa 
femme, ses sœurs accovrent. Qu’avez-vous ? lui dit- 
on ; pourquoi rentrez-vous sitôt ? — Je me sens 
malade , je me liens mal sur mes jambes, j'ai la 
tête sounffrante — Avez-vous la fièvre ? — Que sais-je 
moi? cela se pent; envoyez-moi chercher le méde- 
cin. Le médecin est mandé à la héte; en attendant. 
le malade se met dans son lit. Là il éprouve un 
froid violent qui le fait trembler de la tête aux 
pieds ; on le couvre avec soin, mais le froid conti- 
nuc; il ne cesse quwan bout de deux heures, et il est 
remplacé par uue chaleur qui va toujours croissant. 
Le médecin arrive , il interroge, observe le pouls, 
trouve la fièvre déclarée, mais pour ne pas effrayer 
son malade ; «vous avez la fièvre , Ini dit-il, mais 
cest pen de chosc. Vors y avez peut-être donné 
lien ? — IJl y a quelque temps que je sortis de mnit, 
et je fus saisi par le froid. Je n'étais rendu à l’invi- 
tation d’un ami et je mangeai plus que de coutume. 
— Allons , courage, ce ne sera rien ; l'estomac 
un peu chargé , ou quelqu'une de ces fluxions 
qui courent par ce changement de temps. Vous 
ferez diète ce matin ct même ce soir; on vous fera 
du thé, et ne craignez rien; nous verrons demain. » 
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Oh! que ne se trouve-t-il pas là un Ange qui, pre- 
nant la parolc au nom de Dieu, s'écrie : Que, dites- 
vous ? complaisant médecin. Vous prétendez que ce 
n’est ricn? quoi! Vous n’avez pas reconnu le signal 
qu'a donné la juslice divine, dès le premier mo- 
meut de la maladie ? La mort de cet homme cst 
résolue ; le temps des vengcances célestes est ar- 
rivé. 

NT, La nuit vient et le pauvre malade n'a point 
de repos. La difficulié de respirer angmente , les 
douleurs de têie s’accroissent ; la nuit dure un 
siècle. Dés lcs premiers rayons du jour, il appelle; 
ies parents, la famille arrivent. « Avez-vous bien 
reposé celte nuit ? — Que parlez-vous de reposer ? 
je n'ai pu fermer l'œil un moment. Oh Dieu ! quel 
malaise j'éprouve ! quels spasines, Pai comme deux 
clous qui me percent les tempes ; cuurez vite chez 
le médecin , qu’il vienne de suite.» Le médecin 
se présente ; la fièvre et avancéec, mais il n'en 
dit pas mains : Tenez-vous tranquille, ce n’est rien; 
la fluxion doit faire son cours, cet accès de fièvre 
emportera le mal. Le troisième jour arrive, ct Île 
malade n’est pas mieux. Le lendemain apparais- 
sest tous les symptômes de la malignité. La bouche 
amère . la langue noire, un malaise général ; les 
discours inutiles recommencent. Cependant le mé- 
decin ordonne un purgatif, des saigntes, de l’eau 
à la glace , pour opposer à la fièvre qui cest de- 
venue très-aigüe. Ensuite il dit aux parents ; sur 
mon honneur , la maladie est très grave ; je ne 
voudrais pas être seul; il faudrait appeler d’autres 
médecins ponr une consultation. Mais il ne parle de 
cela qu’en secret, aux membres de la famille ; on 
n’en dit rien au malade, pour ne pas l’effray2r ; 
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on continue au contraire par le propos banal : 
Soyez tranquille, ce ne sera rien. 

IV. Ainsi l’on parle de remèdes, de consultations 
de médecins ; mais de confession et de sacrements, 
il n'en est nullement question. Pour moi, je ne sais 
comment des médecins de cc genre pourront se 
sauver. ils ont juré. à leur réception, ct conformé- 
ment à la bulle de notre saint-père Pie V., qu'ils 
ne visileraient plus le mrlide si, dès le troisième 
jour de la maladie , le maiade ne s’est confessé ; 
mais les médecins se dispensent aujourd'hui de 
fenir la promesse qu’ils ont failes; et voilà pour- 
quoi lani de pauvres âmes se perdent, car, sitôt 
que le malade commence à perdre la tête ct Pu- 
sage de ses sens, de quoi lui sert la confession ? 
Mes frères, dès que vous vous sentez malades, 
n'attendez pas que le médecin vous dise de vous 
confesser : faites le de vous-même. Car les médecins, 
pour ne pas déplaire au malade , ne lri parlent 
du danger où il est que lorsque le mal et déses- 
péré. Faïles done appeler d'abord votre confesseur; 
que le médecin de l’âme précède chez vous le mé- 
decin du corps. Il s'agit ici d'éternité, e; prenez-y 
bien garde, si par malheur vous vous trompiez, 
Ferreur ne serait pas #eulement pour un jour ; 
clle serait à jamais sans remède. 

V. Ainsi le médecin cache le péril aa malade ; 
les parents font pire; ils le flatlent, cherchant 
à Mi faire illusion, ils lui disent qu’il est micux, 
que les médecins soni très-satisfaits. O parents 
cruels, amis traitres et perfides, plus dangereux 
que l'ennemi le plus acharné ! Au licu d’avertir le 
maladec, de lui oavrir les yeux sur son état, ce 
que vous devriez faire par devoir, surtout le père 
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le frère , le fils, afin qu’il eût le temps de mettre 
ordre à sa conscience , vous le trompez, vous le 
flattez, et vous le faites inourir damné. Toutefois 
les parents ct le médecin ont beau vouloir cacher 
la vérité, lc pauvre malade, au məl qu'il éprouve, 
au silence que ses amis gardent autour de lui, 
aux larmes qui s'échappent de quelques yeux, 
cominence à l’entrevoir, à la craindre, à juger sa 
maladie mortelle. Hlas ! dit-il, Theure de la 
mort est déjà venu pour mui, et tous ceux qui 
m'entourent, pour ne pas accroîlie mon mal, ne 
mc disent rien. 

VI. Non , les parents ne l'instruisent pas du 
danger qu'il court; mais comme aucun d'eux ue 
perd ses intérêts de vuc, et que chacun cempte 
sur quelque legs, où mande le notaire. Celni-ci 
arrive. Que me vent-on ? dit le malade. C'est le 
notaire, répondent les parents. Ii vient pour le 
cas où vous seriez bien aise , pour avoir ensuite 
l'esprit tranquille , de faire vos disposilions. -— Je 
suis donc bien malade ei bien près de mourir ? 
— Non, mon père; non, mon oncle; non, mon 
frère , répondent les parents ; cette précaution n’est 
nuilement nécessaire, nous le savons; mais ne 
voudrez- vous pas un jour faire votre testament ? 
Jl vaut bien mieux le faire quand on a toute sa 
têle. — Ailons , puisque le notaire est venu et que 
vous désirez que je fasse mon lestament , faison.-le. 
Écrivez, monsieur le notaire. Celui-ci commence 
par lui demander dans quelle église il veut être cu- 
scveli, en cas de mort. O quelle parole doulou- 
reuse ! Cependant le malade se résigne, il choisil le 
lieu de sa sépulture, puis il dicte : je laisse à mes 
enfants, tel héritage; à mon frère, telle maison ; 
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celte pièce d’argentcric à N.... mon ami, ce meuble, 
à tel antre ete. — Que faites-vous donc ? Vous avez 
pris tant du peine pour acquérir tous ces bcins, 
vous avez même pour cela chargé voire conscience, 
ct maintenant vous répandez à pleines mains? Jl 
le faut bicn ; quand la mort arrive, ne doit-on 
pas laisser quelque chose à ses amis, à ses parents ? 
m= Cela se fait assez; mais il en coûte au malade 
de sc lépouiller. Son cœur étail attaché à ces ineu- 
bles, à ces lcrres, à ces jardins; à toutes ces ri- 
chesses, La mort vient , clle frappe, et d’un coup 
elle sépare le cœur de tout ce qu’il aimait. Ce 
coup dvit être rude, j'en conviens. Ainsi, mes 
chers audilcurs, sachons détacher notre cœur des 
choses de ce monde, avant que la mort vienne l'en 
détacher avec tant de violence, et tant de péril 
pour notre âme. 


DEUXIÈME POINT. 


Ce qui se passe au moment d'administrer les Sacrimens. 


VIT. Voilà le testament fait; vers le nenvième ou 
le dixième jour de la maladie, les parents voyant 
que le mal va toujours cmpirant, et que la mort s'ap- 
proche, se consullent crtre eux. Quand le ferons- 
uous confesser , dit enfin l’un d'eux ? H vivait dans 
le monde : nous savons que ce n’était pas un saint. 
C’est une chose convenue ; tous sont d’accord sur 
la nécessilé d’avoir un confesseur ; mais personne 
ne veut sc charger de donner au malade cette triste 
nouvelle. Cependant nn fait avertir le curé de la pa- 
roisse ou tout autre confesseur pour qu'il la lui 
apporte ; mais quand le fait-on ? Quand le malade 
a presque tout-à-fait perdu connaissance. Le con- 
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fesseur s’informe auprès des personnes de la maison 
de l'état de la maladie et du genre de vie qu’a eu 
le maiade ; il apprend que ce dernier s’est mis 
peu en peine de sa conscience , et d'après les cir- 
constances qu’on lui rapporte, il tremble pour le 
salut de celle âme. Cependant comme le malade 
est à l'extrémité, et que le temps presse , il fait éloi- 
gner tout Je monde et reste seul avec lui, il sap- 
proche ,’ le salue. Qui êtes-vous P— Je suis le curé 
de la paroisse ou le P. N... — Que voulez-vous de 
moi ? —— J'ai appris votre grave maladic, et je suis 
venu voir si vous voulez-vous réconcilier avec Dicu. 
— Mon père, je vous rend grâce, mais je vous prie 
à présent de me laisser reposer ; voici plusirurs nuits 
que je ne dors pas, ct et je crains de ne pouvuir 
parler ; recommandez-noi à Dieu. et allez en paix. 
VIII. Alors le confesseur, qui connaît le triste etat 
de l’âme ct du corps du malade, insiste avec force ; 
Monsieur, lui dit-il, espérons du Seigneur et de la 
très-sainte Vierge que vous triompherez de votre mal; 
mais nous devons tous mourir une fois; votre mala- 
die est grave; jl convient que vous vous confessiez, 
que vous meltiez ordre aux affaires de votre cons- 
cience , el si vous avez quelques scrupules, je serai là. 
exprès pour vous aider. — Mon père, je wai pas la 
conscience bien pure: je devrai donc vous faire une 
confession longue; mais dans ce moment, je le ré- 
pète, ma tête a des vertiges ; j’ai nn malaise qui me 
laisse respirer à peine. Mon père, nous nous reverrons 
demain. -— Oh! d'ici à demain, qui sait ce qui pent 
arriver ? Un nouvel accts, un surcroît de mal, quelque 
accident enfin qui ne vous permette pas de vous con- 
fesser? — Mon père, ne me lourmentez pas l'avan- 
tage; ju vous ai dit ce qui en étail; je ne saurais, 
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Mais le confesseur Jui sait qu’il reste peu d’espérance 
de sauver le malade, va parler plus clairement. Ap- 
prenez, Mmi dit-il, que votre vie tonche à sa fin. Je 
vous invile à vous confesser aujourd’hui, parce que 


demain peut-être vous ne screz plus. — Pourquoi 
donc? — Parce que les médecins l'ont ainsi déclaré. 


Le malade alors se déchaîne contre les médecins et 
vontre ses parents, O Les traltres. s’écrie-1-il, comme 
ils n'ont trompé! He le savaient tous, ct aucun ne 
m'a averti. Oh! malheureux que je suis ! — Nc erai- 
gnez rien pour ce qui regarde votre confession; il snf- 
fil que vous disiez les choses les plus graves dont vous 
aurez souvenir, je vour aiderai dans cet cxamen de 
votre conscience, n'en doutez point. Allons commen- 
cez. Lo malade fait quelques efforts pour commencer 
sa confession, mais il se trouble, il ne sait par où 
commencer; il s'explique mal, il entend à peine ce 
que le confessenr lui dit. O mon Dicu! quel temps 
choisissent donc Louis ces hommes pour l'affaire la plus 
imporiante de toutes , celle du salut éternel! Le con- 
fesseur a pourtant conduit k malade au hout de sa 
confession ; il a entendu parler de mauvaises habitu- 
des, de restitutions, d2 calomnies, de confessions 
faites : ans douleur et sans ferme propos de s’amender. 
T Pa aidé de son mieux; enfin, après plusicurs 
débats il ki dit : Cela sufft, faisons maintenant un 
acte de contrition. Mais Dieu veuille qu'il n’en shit 
pas de ce moribond comme de celui qui expira dans 
les maiss du cardinal Bellarmin. Celui-ci lui dictait 
l'acte de contrition et le malade l'interrompit en 
disant : Mon père. ce n'est pas la peine que vous 
insisliez : ce sont-là des choses que je ne saurais com- 
prendre. Cependant notre confesscur a donné l'abso- 
lution; mais Dieu la ratifiera-t-il ? 
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IX. Allons, dit ensuite le confesseur, préparez-vous 
maintenant à recevoir J.-C. dans le St.-Viatique. 
— Mais il est bien tard maintenant; la nuit est 
avancée; je commencerai demain. — Non, demain 
peut-être il ne sera plus temps. Il faut que vous re- 
ceviez maintenant tous les sacremenis, le vialique et 
PExtrême-Onction. — O misérable que je suis! Je suis 
déjà mort! Et il a raison de le die, car c'est l'nsage 
des médecins de ne faire prendre le viatique aux mala- 
des que lorsqu'ils sont près d’expirer et qu'ils sont 
sans connaissance. Le viatique, enseignent les doc- 
teurs, doit-être donné toutes les fois qu’il y a péril de 
mort. Remarquez ici ce que recommande Benoit XIV 
dans sa bulle 53 in Euchol. Grec. $. 46. Tom. IV , de 
donner l’Extrême-Onction au malade toutes les fois 
que la maladie est dangereuse et que le malade gravé 
morbo laborat. De là il s’ensuit que lorsque ie malade 
peut recevoir le viatique, on peut aussi lui donner 
l’Extrême-Onction, sans attendre qu'il soit à l'agonie 
et qu'il n’ait plus l’usage de ses sens, comme les 
médecins le font faire. 

X. Mais voici le viatique. Oh! comme Ie son de la 
clochette qui l’annonce fait trembler le malade! Sou 
épouvante s'accroît lorsqu'il voit le prêtre entrer 
dans sa chambre, avec le Sacrement, et que les per- 
sonnes qui accompagnent le viatique se rangent au- 
tour du lit, avec leurstorchss allumées. Le prêtre récite 
les pa” les du rituel: Accipe, frater, F iaticum corporis Do- 
mini nostri J.-C. qui te custodiat ab hoste maligno et perdue 
cal in ciiam æternum. Amen. Après quoi, il lui mot sur 
la langue l’hostie consacrée. et il lui fait prendre un 
peu d'eau afin qu'il puisse l’avaier ; ce qu’il ne pour- 
rait faire sans cette précaution, à cause de la séche- 
resse de son gosier. 
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XI. Vicnt ensuite l’Extréme-Onction. Le prêtre oint 
d'abord les yeux en prononçant ces paroles : Per istam 
sanctam unctionem et suam plissimam misericordiam , 
indulgeal tibi Deur, quidquid per visum deliquisti. Il 
continue successivement l'Onction sur tous les sens , 
les oreilles, le nez. la bouche, les mains, les pieds, 
les reins, en disant : Quidquid per auditum deliquisti , 
per odoratum, per gustum cel locutionem , per iactum , 
per gressum, per lumborum delectationem. Dans ce 
même temps le déman rappelle au malade tous les 
péchés qu'il a commis par tous ces divers sens, ct 
ensuite il Ini dit : Avec tant de péchés, comment 
peux-tu te sauver? Oh! comme alors l'âme est effrayée 
de ious ces péchés, quon nommait auparavant : 
effets de la fragilité humainc; que Dieu ne punissait 
pas. On n'en tenait aucun compte, mais dans ce mo- 
ment terrible, chaque péché mortel sera un trait 
acéré qui traversera l'âme , en la remplissant de dou- 
leur. Mais venons-en à la mort. 


TROISIÈME POINT. 


Ce qui arrive au temps de la mort. 


XIE, Après que les Sacrcinents ont été administrés 
le prêtre se retire et le malade reste seul, plus effrayé 
encore qu'il ne l'était auparavant, car il sent bicn 
qu'il a tout fait avec une âme troublée ct une cons- 
civuce inquiète. Cependant quelques signes précur- 
seurs de la morl commencent à se manifester, une 
sucur froide inonde le malade, ses yeux s'obscurcissent; 
il ne connaît plus ceux qui l'entourent, il ne peut 
parler, la respiration devient de plus en plus généc. 
C’est au milicu des angoisses de la mori qu’il se dit : 
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Oh ! si j'avais le temps! seulement un seul jour avec 
l'Esprit Saint, pour faire une borne confession ! Car 
il doute beaucoup de l'efficacité de celle qu'il a faite, 
surtout lorsqu'il se souvient qu'il n’a pu même 
recueillir ses esprits pour faire un bon acte de contri- 
tion. O quel temps! quelle journée! Tempus non erit 
amplids. ?( Apoc. x. 6.) Le confesseur se tient déjà 
prêt à réciter la sentence fatale : Proficiscere , anima 
christiana, de hoc mundo; cet le malade dit en lui- 
même: O années que j'ai perdues ! Insensé que j'étais! 
Mais quand est-ce qu'il tient ce langage ? Quand le 
drame touche à sa fin, et qu’il ne reste plus d'huile 
dans la lampe ; quand il est près de ce moment su- 
prême où son sort va se décider pour l'éternité. 

XIT. Déjà les yeux du malade achevent de s’obs- 
curcir, le corps se place de lui-même sur le dos, dans 
la situation où la mort doit le trouver, les extrémités 
se refroidissent, l'agonie commence, et le prêtre 
récite la recommandatiou de l’âme. Cela fait le prêtre 
touche ic pouls du moribond, et dès qu’il observe 
qu’il ne bat plus. il dit : Allumez vite te cierge béni. 
O cicrgc saint! éclaire nous maintenant que nous 
sommes en vie; car dans ce dernier moment, ta 
lumière ne servira qu'à nous effrayer davantage. 
Mais la respiration du malade devient de plus en plus 
difficile, bientôt clle va s'arrêter. Alors le prêtre élève 
la voix , il dit à l’agonisant : Répétez avec moi: Mon 
Dieu sccourez-moi, ayez pitié de moi. Jésus crucifié , 
par votre passion sauvez-moi; mère de Dicu, aidez- 
moi. St.-Joseph, St.-Michel Archange, ange gardien , 
assistez-moi. Tous les saints du paradis, priez Dieu 
pour moi. Jésus, Jésus et Maric, je vous donne 
mon cœur et moñ âme, Alors on apperçoit les der- 
niers symptômes qui annoncent la mort , la bouche 
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qui se ferme, un faible gémissement, une larme qui 
jaillit des ycux. Bientôt le malade tord la bouche, 
les yeux se retournent, trois ou quatre soupirs 
s’exhalent de sa poitrinc; son âme sort avec le dernier. 

XIV. Le prêtre alors place le cierge devart la 
bouche, pour voir si la respiration dure encore ; si la 
flamme ne se ment pas, c’est une marque que la vie 
a cessé. Requiescat in pace, dit-il; puis se tournant 
vers les assistants, il ajoute : il est mort. — Et com- 
ment est-il mort? S'est-il sauvé? S’'est-il perdu ? On 
l’'ignore : On sait qu’il est mort au milieu d'une grande 
tempête; c’est la fin qui attend tous les malheureux 
qui pendant Jeur vie se sont peu occupés de Dieu. 
Morietur in iempestate anima eorum, ( Job. xxxvi. 14.) 
Le prêtre eu se retirant dit : Adieu, messicurs; il est 
déjà en paradis. C’est-là ce qu’on dit orüinaire.nent 
de tous ceux qui meurent : F est allé en paradis. TL y 
sera allé s’il Pa mérité: et s’il avait mérité l’enfur ? 
Est-ce que tous ceux qui meurent vont en paradis ? 
Le nombre des élus est si petit ! 

XV. Ou habille, on couvre le cadavre avant qu'il 
se refroidisse, on choisit les vêtements les plus usés , 
puisqu'ils sont destinés à pourrir avec lui; on met 
dans la chambre deux cierges allumés, on tire les 
rideaux du lit, et on sort de la chambre. On avertit 
le curé pour qu'il se hàle d'enlever le défunt. Les 
prêlres crrivent le lendemain malin; le sonvoit se met 
en marche; le défunt le termine; c'est la dervière 
promenade qu’il iera sur la terre. On chante le 
De profundis. Ceux qui voient passer le convoi, par- 
lent du mort. C'était un orgucilieux, dit l'un; plût 
au ciel, dii l'autre, qu’il fût mort dix ans plus tôt. 
iln autre ajoute : Il avait de la fortune, il en était 
lartisau; une belle maison, une belle campagne, 
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de largent comptant; il n’emporte rien de tout cela ! 
Et pendant que les étrangers s’entretiennent de la 
sorte, déja peut-être le défunt brûle dans l'enfer. 
On arrive à l’église, on dépose au milicu le cadavre, 
six cierges brûlent à Pentour. Quelques-uns vont le 
regarder ei ils détournent promptement les yeux 
parce qu’il leur fait horreur. On chante une messe 
et après la messe le l'heru; tont se termine par ces 
mots : Requiescut in pace : Qu'il repose en paix. Il 
reposera en paix s’il est mort en paix avec Dieu; 
mais s’il est mort en état de péché? Quelle paix! 
Quelle paix! 11 naura point de paix tant que Dieu 
sera Dieu. Immédiatement après on ouvre la tombe, 
on y place le cadavre, on recouvre la fosse, et le 
défunt esi abandonné aux vers. Ainsi finit pour 
chacun la scène du monde. Les parents s’habillent de 
deuil mais il n'oublient pas de procéder au partage. 
pendant un ou deux jours; ils font iomber de leurs 
yeux quelques larmes, ensuite on ne se souvient 
plus de rien. Et le défunt? Heureux s’il s’est sauvé; 
dans le cas contraire il est condamné à l’éternls lour- 
ments : mais personne ne s'en met plus en peine. 
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SERMON XLV. 


POUR LE SEIZIÈME DIMANCIIE APRES LA PENTECOTE. 
De l’impudicité. 
Ecce homo quidam hydropicus erat ante illum., (Luc, xiv. 2.) 


L'impudique ressemble à lhydropique. Celui-ci 
souffre tellement de la soif que plus il boit plns il 
reste alléré. Tel est le vice maudit de l’impudicité : 
Jamais il ne s'assouvit. Sicut hydropicus, dit St. 
Thomas de Villeneuve, quantô magis abundat humore , 
tantó amplius sitit : sic fluctus carnalium voluptatum. Je 
profiterai aujourd’hui de l’occasion que me donne 
l'évangile de ce juur de vous parler de l’impureté, 
pour vous faire connaître, 

Dans le [°° point : L'erreur de ceux qui disent que 
le péché de la chair n’est qu'un petit mal. 

Dans le 1Y point : L'erreur de ceux qui pensent que 
Dieu y compatit, et qu'il le ne châtie pas. 


PREMIER POINT. 


Erreur de ccux qui disent que le péché de la chair n’est qu'un 
petit mal. 


I. L'homme licencieux dans ses mœurs, dit que 
son péché d'habitude estde peu d'importance. Cepen- 
dant tout le monde cn voit la laideur, ct le regarde 
avec dégoût; lui seul ne voit, ne sent rien, serabla- 
ble, dit St.-Picrre à l'animal immonde qui se roule 
dans la fange, sus lota in volulabro luli. (2. Petr. 11 
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22. ) Dites-moi, vous qui parlez ainsi, pouvez-vous 
nicr que l’inpudicité ne soit un péché mortel? Si 
vous le niez, vous êtes hérétique; car St.-Paul vous 
dit : Nolite errare; neque fornicarit, neque adulteri, 
neque molles elc. regnum Dei possidebunt. { 1 Cor. vi. 
9. 10. ) Si c’est un péché mortel, et je soutiens que 
c’est un des plus graves, plus que le vol, que la médisauce 
que la violation du jeûne et les autres péchés mortels , 
comment pouvez-vous dire que ce n’est qu’un petit 
mal? Un péché mortel ne vous semble donc qu’un 
petit mal? Mépriser la grâce de Dieu, lui tourner les 
épaules, perdre son amitié pour satisfaire un vil 
penchant ? 

II. Le péché mortel, dit St.-Thomas l’Angélique , 
renfermant le mépris qu'on fuit d’un Dieu iufini, 
contient une malice infinic. Peccatum in Deum com- 
missum quamdam infinitatem habet ex infinitate divinæ 
majestatis. ( St.-Thom. ai. p. q. 1. a. 2. ad, 2. ) Un 
péché mortel, peu de ma!? C’est un mal si grand que 
si tous les anges tous les saints, tous les apôtres, 
tous ies martyrs et la mère de Dieu ell:-même. 
uff-aient tous leurs mérites pour l’expier, tant de 
mérites ne suffiraient pas, parce que l'offense étant 
infinie, une satisfaction finie ne saurait ;’cffacer. 
Dieu porte à l'impureté une juste haine. Supposez 
qu'une dame délicate trouve un cheveu sur son 
assictite; cile ne pourra manger de tout le matin, 
parce que son eslomac sera révolté. De quel œil, 
Dieu, la pureté même, pourra-t-il regarder l'obscé- 
nité, la licence, les actes deshonnêtes que les hom- 
mes appellent un petit mal? Les démons eux-mêmes 
qui, avant leur chute, excèdaient en dignité tous les 
autres anges, dédaignent de tenter l'homme pour 
l’exciter à ce péché. 
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III. On lit dans St.-Thomas, ( lib. 5. de erud. 
princip. c. 51. ) que lucifer, qu'on croit étre le 
démon qui tenta J.-C. dans le désert, le tenta aussi 
d’autres péchés, mais qu’il dédaigna de lui suggérer 
aucun désir impur. Ce péché, dit-on, est peu 
grave; c'est donc nne chose peu grave, que de voir 
un homine doué de raison ct dont l'âme a été enri- 
chic par Dieu de tant d’attributs, se rendre par ce 
péché senbiable aux bêtes ? Homo, cum in honore esset , 
cons aratus est jumentis, et similis factus est illis. 
( Psalm. xax. 13. ) Rien n’est plus vil ni plus bas, 
dit St.-Jérôme, que de se laisser vaincre par l'attrait 
de la chair. Nihil vili vinci d carne. C’est un petit 
mal que d'oublier Dieu et de le bannir de son âme, 
pour donner à son corps vne jouissance passagère qui 
n’est pas plulôt passée que l’on est pour ainsi dire. 
honteux de lavoir désirée Le Seigneur s’en plaint 
en termes exprès. Dicit Dominus meus : Quia ablila es 
mei. el projecisti me posl corpus meum. ( Ez. xxiin. 35. ) 
St,-Thomas dit que tous les vices cloignent l'homme 
de Dieu, mais qu'ancun ne len eloigne autant que 
Pirnpurcté. Per luxuriam maximé recedit à Deo. 

TV. Ajoutez que ce péché, par la facilité avec la- 
quelle il sc multiplic produit un mal immense. Un 
blasphématcur ne blasphème pas toujours; cela ne lui 
arrive que lorsqu'il s'enivre, ou qu’il a occasion de se 
metlre en colère. Un voleur ne vole pas tous les jours; 
il ne le fait que lorsque les circonstances l'y invitent. 
Un assassin, qui fait métier de tuer pour un salaire, 
ne pourra commettre au plus que dix ou douze assas- 
sinats. Mais l’impudicité est comme un torrent conti- 
nuel de péchés, de pensées, de paroles, de regards, 
d'attouchemenis de complaisances , tellement qu'il 
n’est pas possible à l’impudique, s’il va se confesser , 


SERMONS. 433 


d'expliquer le nombre des fautes qu’il a commises. 
Ce n'est pas tont; pen lant le sommeil de l'impudi- 
que, le démon lui représente mille objets obscènes , 
afin que le lendemain, à son réveil, il cherche à satis- 
faire les désirs que ces illusions lui ont inspirés, et 
qu'il se rende ainsi de plus en plus l'esclave de ses 
passions. La raison eu est que l'habitude de ce péché 
se prend très-aisément, parce que la nalure y pousse. 
C'est pour cela sans doute que St.-Thomas a dit qu’il 
n’est pas de pécheur qui soit anssi prompt que l'im- 
pudique à s'éloigner de son Dieu. Nullus ad Dei con- 
lemptum promptlivr. Au reste ce péché en eniraîne tou- 
jours d’autres avec lui. la médisance , le vol, la haine, 
l'ostentation du vice lui-même; ct il est d'autant plus 
odieux que, par le scandale qu'il cause, ilentraîue sou- 
vent d'aulrss personnes à lẹ commettre: au lien que 
d'autres péché», tels que le blasphèine, l'assassinat, le 
parjure , fout en général trop d'horreur pour tenter 
personne. 

V. St.-Cyprien dit que le démon totum kominem agit 
in trlumphum libidinis. (Lib. de bono publi.) Il triom- 
phe de tout l’homme, en ce qui concerne le corps 
comme en ce qui regarde l'âme; de la mémoire, eu 
lui rappelant les plaisirs des sens, pour qu'elle se 
plaise dans celte peinture; de l'intelligence , pour lui 
faire désirer les occasions de pécher; de la volonté, 
en lui faisant aimer l'objet du péché, comine étant 
son unique fin. Pepigi fedus disait Job cum oculis meis, ut 
necogitarem quidem de virgine ; quamenim partem haberetin 
me Deus desvper? (Job. xxx. 1. 2.) Job craignait de 
regarder une jeune fille; s'il avait eu seulement, di- 
sait-il, une mauvaise peurée, Dieu aurait cessé d’a- 
voir part à ses affections. Aussi S1.- Thomas disait que 
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le démon prenait grand plaisir à voir Phomme livré 
au pécké de luxure, parce qu'avant ici la nature pour 
auxiliaire, il était sûr qu'il n’y aurait jamais d'amen- 
dement. Diabolus dicitur gaudere maxime de peccato lu- 
xuriw, quia est maximæ alhærentiæ, et dificilè ab co 
homo poiest eripi ș insatiabilis est enim delectabilis appeti- 
tus. Et verea maintenant nous dire que le péché d'in- 
continenee pest qu'un petit mal. Au moment de vo- 
tre mort , vous ne parlerez pas ainsi; alors tout péché 
de ce gerre que vous aurez commis vous semblera 
monstrueux. Vous changerez surtout de langage de- 
vani le trihunal de Jésus-Christ. qui vous dira : Om- 
nis fornicator, aut iminundus, non habet hereditatem in 
regno Chisti. (St-Paul: Ephes. v. 5.) Celui-là n'est 
pas digne de vivre avec les anges , qui n'a pas rougi 
de vivre sur la terre comme les bêtes. 

VI. Prions toujours Dieu, mes très-chers frères, 
qu'il news délivre de ce péché, où sans cel: nos âmes 
coureni risque de se perdre. Ce vice entraîne tuujours 
avec lui aveuglement et l’ubstination. Plus qu'aucun 
autre, il wbicurcit la raison de l’homme : Fornicalio 
et vinum el ebi ietas auferunt cor. (Osée. 1v. 11.) Le vin 
fait perdre l'esprit et le sens , la même chose arrive 
avec l'impudicité. Aussi St.-Thomas dit-il que l’impu- 
dique ne vit point d’une manière raisonnable ; Zn 
nullo procedit secundum julicium rationis. Mais si l'im- 
pudique ne voit pas le mal qu’il fait, comment pourra- 
t-il se repentir et se corriger. L’impudique, dit le pro- 
phète Osve, ne peut avoir la pensée de retourner vers 
Dieu, puisqu'ils ne se connaît pas. Non dabunt cogita- 
tiones suas ut revertantur ad Deum suum , quia spiritus 
fornicaticnis in medio eorum, et Dominum non cosnove- 
runt, (Os. 1v. 5.) Ce péché suivant St.-Laurent Justi- 
nien nous fait oublier Dieu : Delectationes carnis obli- 
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vionem Dei inducunt. St.-Jean de Damas ajoute : Car- 
nales homo veritatis lumen prospicere nequit. L'impudique 
ne sait plus ce que signifient ces mots : Gråce de Dieu, 
jugement, enfer , éleruité. Supercecidit ignis, et non 
viderunt solem. (Psalm. uvu. 9.) Quelques-uns de ces 
hommes prétendent que ce péché, commis avec des 
femmes hbres, n’est point un péchéen lui-même, puis- 
qu'il était autorisé par l’ancicnne loi, et ils citent 
Osée , à qui Dieu a dit : Fade , sume tibi uxorum forni- 
cationum , «t fac tibi filios fornicauonum. (Os. 1. 2.) 
Mais on répond qu'avec ces paroles, Dicu n’a pas per- 
mis à Oséc autre chose que de prendre pour épouse, 
la fc mme qui avait été d'abord sa concubine. Les en- 
fats qu’il añrait de cette union, seraient justement 
appelés /ilit fornicationum, parce qu'ils auraient pour 
mère une ancicnne proslituéc. St.-Jérôme explique 
ainsi ce texte : Jdcircô fornicationis appellandi suni filii, 
quod sint de meretrice generati, Mais sous l’ancienne loi 
comme sous la nouvelle, ce péché fut toujours regardé 
comme mortel, comme St.-Paul nous le dit : Omnis 
fornicator... non habet hereditatem in regno Christi. L'a- 
veuglement des impudiques les rend presque incapa- 
bles de s’amender; leurs confessions, qu'ils font sans 
vraie duuleurs demeurent sans effet. Et comment 
auraient-ils une douleur véritable, s’ils ne connais- 
sent point leurs péchés ? 

VII L'impudicité a, disons-nous encore, l’obstina- 
tion pour compagne. Pour ne pas succomber aux ten- 
tions de ce genre, ayons recours à la prière, comme 
je Seigneur lui-.nême nous le recommande. Vigsilate, 
et orate, ut non intrelis in leniationem. (Matth. xxn. 
M.) Mais l’impudique priera-t-il Dieu de le délivrer 
de la tentation , s’il recherche et s’il aime l’occasion 
d’être tenté? Peut-être s'abstienn e nt-ils aussi de prier, 
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de peur qu’en les exauçant Dieu ne les guérisse trop-tôt 
d’un mal qu'il veulent faire durer, comme St.- Augustin 
le dit de lui-même dansses confessions, (lib. vini. cap. 
7.) Tinebam, ne me citò eraudires, et cito sanares à morbo 
concujiscentie , quem malebam ervpleri quàm extlingui. 
St.-Pierre appelait ce vice délit perpétuel : Oculos ha- 
bente: ;* ue adulterii, et incessabilis delicti , (s31. 44.) in- 
cessabilis on perpétael , à cause de l’obstination à la- 
quelle on arrive par l'impudicité. Pourtant , dira Fun, 
je n'en confesse toujours. Eh! voilà le pire , car ces 
confessions ne servent qu'à vous eitrelenir dans le 
péché, en vous faisant dire : je m'en suis confessé. 
Cependant si vous éliez assurés que ce péché vous 
porte irfaillihlement aux enfers, vous ne diricz pas 
sans donte : le ne veux point changer, et il importe peu 
que je me darne ; mais le démon vous séduit par ces 
mols: Faits , agits toujours, tu te confesseras ensuite. 
Pour que la confession soit bonne, il faut le repentir 
du cœur et un ferme propos mais lorsqu'on sc con- 
fesse avec ces deux conitions, retombe-t-on sans 
cesse dans la méme faule ? Si vous les aviez eues, si 
vous aviez recu la grâce vous ne seriez pas relumbé, 
du moins sitôt ; mais vons, au bout de peu de jours, 
vous avez fait comme auparavant; qu'est-ce que cela 
prouve? que vous avez toujours été daus la disgrâce 
de Dieu. Si un malade rendait sur le champ les re- 
mèdes qu'ou lui ferait prendre, on dirait que son mal 
est incurable. 

VIII. L'impureté, dit St -Jérôme , devient bientôt 
habitude, ct cette habitude ne cesse qu’au jour où 
le coupable est précipité dans les feux de l’enfcr. O 
ignis infernalis luxuria, cnjus materia est gula , scirtillæ 
prava colloquia, cujus finis gehenna! Les impudiques se 
rer.dent semblables aux voutours qui aimert mieux 
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se laisser tuer par les chasseurs que d'abandonner les 
cadavres dent-ils se nourrissent. Le faitsuivant prouve 
la vérité de ce que je viens de dire. C’est le P. Segneri 
qui le rapporte : ( Crist. Istr. Ragio. n. 4. n. 10.) 
Une jeune fille avait entretenu un commerce illégi- 
gilimc avec un jeune homme. Elle tomba dangereu- 
sement malade et elle paraissait convertie; mais vers 
la fin de sa maladie, clle demarda à son confesseur 
la permission de faire appeler son anciers amaut afin, 
de l'exhorter à changer de vie par l'exemple que lui 
donnerait sa mort. Le confesseur trap confiant lui 
accorda cette permission ; illui dicta même ce qu’elle 
aurait à lui dire. A peine le jeune homme fut-il arrivé, 
qu'oubliant tout ce qu'elle avait promis, elle fit un 
effort pour se soulever et s'asseoir sur son lit; puis 
elle ouvrit ses bras au jeune homme ct elle lui dit ces 
mots : Mon ami, je t'ai toujours aimé, ct maintenant, 
à ma dernière heure je l’aime encore. Je sens que 
pour toi je vais en enfer: mais pour l'amour de toi je me 
soucie peu d’être damnée. Elle n'eut pas plutôt fini de 
parler, q''elle tomba sur le dos et rendit l'âme. O 
coibien il est difficile que celui qui a l'habitude de 
l'impurcté , se converlisse de cœur à Dicu! EL qu'il 
est à craindre qu'il n’aille terminer en enfer sa car- 
rière, comme ccla arriva a l’inifortunécdont nous ve- 
nons de parler. 


DEUXIÈME POINT. 


Errenr de ceux qui disent que Dieu compatit à ce péché. 


IX. Ainsi parlent les impudiques ; mais les saints 
docleurs tiennent un aulre laugagc. St.-Thomas de 
Villeneuve, dit ewil n’est point de péché que, dans 
la sainte Ecriture, on voie plus sévèrement puni que 
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celui de Timpureté. Luxuriæ facinus præ aliis punitum 
legimus. (Serm. ıv. in Dom. 1.) Ce fut pour châtier ce 
péché que le feu du ciel descendit sur quatre villes, 
qui furent consumées en un instant avec tous ceux 
qui les habitaient. Igitur Dominus pluit super Sodomam 
et Gcemorrham sulphur et ignem à Domino de «lo. (Gen. 
xix. 24.) St-Pierre Damien rapporte qu’un hemme et 
une femme furent trouvés l’un et l’autre brûlés par le 
feu, et noirs comme le charbon. 

X. Ce fut encre pour punir limpureté des hom- 
mes, dit Salvien, que le déluge universel fut envoyé 
sur la terre. On sait qu'après une pluie de marrante 
jours et de quarante nuits, les eaux couvrirent la sur- 
face du globe et qu’elles s’éleèrent de quinze coudées 
au-dessus des plus hautes montagnes ; que huit 
personnes seulement furent sauvées dans l'arche de 
Noé, par la permission de Dieu, ct que tous les autres 
hommes dont la terre se trouva peuplée périrent sub- 
mergés en punition de leurs désordres. Remarquons 
les mots dont le Seigneur se servit en infligeant ce 
châtiment au monde. Non permanebit spiritus meus in 
homine in æternum, quia caro est. (Gen. vi. 3.) Pænitet 
enim me fecisse me. (Ibid 7.) Ces mots Quia caro est, 
signifient, suivant les commentateurs Nimis implicatus 
peccatis carnalibus , trop livré aux plaisirs de la chair. 
Au reste le courro:ix céleste n’est pas ronime celui de 
l’homme, qui trouble l'esprit et entraîne à des excès; 
C’est un jugement jusle et tranquille, où la rigueur 
de la ncine est proportionnée à la grandeur du péché. 
Ce fut pour nous faire connaître combien il déteste 
l'impureté, qu'hinontra le regret d’avoir créé l'homme 
qui loffensait tellement par ce vice, vice qu'encore 
aujourd’hui nous voyons puni plus qu'aucun autre, 
de ptines temporelles. Entrez dans uu hôpital public: 
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écoutez les cris et les plaintes de tant de jeunes hom- 
mes. L'un est mutilé par le rasoir, l'autre est cauté- 
risé par le feu. Et pourquoi? (est la punition de leur 
péché. S'ils ne perdent point la vie, ils sont condam- 
nés à la traîner désormais faible, languissante et tour- 
mentée, selon cette menace de l’Écriturc : l'rojeristi me 
post corpus tunm , ta quoque porla scelus tuum, el forni- 
cationes tuas. (zech. xxu. 24.) 

XI. Suivant St.-Rémi, peu d'adultes se sauvent, à 
cause de ce péché; il n’est guère que les petits enfants 
qui en soient- exempts. Erceptis parvulis, ex adultis 
propter carnis vitium pauci salcantur. (Apud S. Cypr. do 
bono pudic.) Conformément à cette proposition, il a 
été révélé à une sainte âme, (Colloq. dis. 1x. exemp. 
192.) que de même que l'orgueil peupla jadis l'enfer 
de démons, de même l’impureté le remplit aujour- 
d’hui d'hommes. La raison qu'en donne St.-isidore, 
c'est qu'aucun autre péché ne rend les hommes escla- 
ves du démon, autant que celui de l’impurett. Magis 
per luxuriam humanum genus subditur diabolo , quàm per 
aliquid.aliud. (S. Isid. lib. 1. cap. 39.) Ce qui fait dire 
à Sl.-Augustin que dans cette espèce de péché, co.n- 
munis est pugna, ct rara tictoria. De la vient que ce péché 
donne tant d'âmes à l'enfer. 

XII. Tout ce que je viens de vous dire, mes chers 
auditeurs. s’il en est p:rini vous qui soient souiilés 
de ce vice, je ne l’ai point dit pour vous désespérer, 
mais pour vous guérir. Quels sont donc les remèdes 
qu'on peut employer. 11 en estdeux principaux, la 
prière , et la fuite, quand l’occasion se montre. Salo- 
mou dit en parlant de lui-même. Et ut scivi quoniam 
aliter non possem csse continens, nisi Deus det... adii Do- 
minum, et deprecatas sum illum. (Sap. xvui. 21.) On 
ne peut résister à ce vice, si Dieu ne nous soutient ; 
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Ainsi dès qu'une tentation se fait sentir; nous devons 
recourir à Dieu sur le champ, ct invoquer à plusieurs 
reprises les saints noms de Jésus et de Maric, lesquels 
ont une vertu spéciale pour chasser de l'imagination 
les mauvaises pensées, notre recours à Dieu doit-être 
prompt, car il re fant point perdre le temps à discu- 
ter avec la tentation, mais aussitôt que la tentation 
arrive il est nécessaire de se secouer, comme on se 
secouc pour faire tomber les étincclles qne le fen nous 
envoie , ct appeler de suite à notre aide Jésus ct 
Marie, 

XTT. Pour ce qui est d'éviter les occasions, disons 
avec St.-Philippe de Néri, que dans cette guerre ce 
sont les poltrons qui remportent la victoire, c'est-à- 
dire ceux qui fuient les occasions ; et pour cela, il im- 
porte d’abord de se garder soigneusement «de l'aspect 
des jeunes femmes; autrement, dit 5t.-Thomas, il est 
très-difficile d'éviter linfluence de ce vice. Luxuria 
ritari viv potesi, nisi viletur aspectus mulieris pulchræ. 
(S. Thom. 1. 4. q. 467. a. 1.) Job craignait de regar- 
der lcs jeunes filles, parce que, disait-il, les regards 
engendrent les déairs, et que les désirs conduisent à 
l'œuvre. Pepigi fedus cum oculis meis, ut ne cosilarem 
quulem de virgine. (Job: xxxı. 4.) St.-François de Sal- 
les disait à ce sujet quce ce qu’il y a de plrvs d ing reux 
avec les femmes, c'est de s'arrêter à les regarder; parce 
que, si le démon ne nous a pas vaincus par le premier 
coup d'œil jeté sur elles, il nous snbjugue certaine- 
ment par le second. Fuyons donc, nous dit-il, la vuc 
des femmes, ct surtout leur conversation. L'Ecelé- 
siasle nous donne le même conseil : In medio mulierum 
noli commorari, (xir. 12.) Soyons persuadés, lorsqu'il 
s’agit de nos sens, qu'il n’y a pas de précaution suffi- 
sante; il faut toujours craindre et fuir : Sapiens ti- 
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met... stultus confidit. (Prov. xiv. 16.) L'homme sage 
craint et fuit ; l'inscnsė se fie en lui-même et tombe. 


a anaa nu “mmen—s 


SERMON XLVL 


POUR LE DIX-SEPTIÈME DIMANCHE APRES LA PENTECOÔTE. 


De l'amour de Fhomme pour Dieu. 


Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tno 
(Matth. xxu. 37.) 


Porrò unum est necessariwn. (Luc. x1. 20.) Quel est cet 
objet unique dont nous avons bcioin P Ce n'est pas 
d'acquérir des richesses, d’ubtenir des dignités, nn 
grand nom: c'est sculement d'aimer Dicu. Tout re 
que nous ne faisons point pour lamour dc Dieu est 
perdu pour nous; voilà le premier précepte de la loi 
divine, en mème temps le plus important , comme le 
dit Jésus-Christ au pharisien, qui lui demandait quel 
était ce précepte. Diliges Dominum Deum tuum ex toto 
corde iuo; hor est maximum et primum mandatum. Mais 
cc précepte si essentiel est celui que les hommes né- 
gligent le plas; il en est bien peu qui l’observent, La 
plus grande partie d'enutre-eux aiment leurs parents, 
leurs amis, les bêtes même ; maïs ils n’aiment point 
Dien. Ceux-là n’ont poini de vie, dit St -Jean, ils 
sont dans la mcrt. Qui non diligit, manet in morte, (1. 
Jo. iu. 44.) La valeur d’unc âme s’aprécie à la me- 
sure de l'amour qu’elle a pour Dieu. Quantitas anima 
æslimatur de mensurå chariletis quam habet. (St.-Bern. 
in Cant. serm. 27.) Nous allons voir aujourd’hui, 
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Dans le premier point : Combien nous devons chérir 
le précepte d'aimer Dieu de tout nctie cœur. 

Dans le second point : Ce que nous devons faire pour 
oblenir cet amour. 


PREMIER POINT. 


Combien nous devons chérir le préceplo d'aimer Dicu de tout 
votre cœur. 


J. Est-il un objet plus noble, plus grand, plus puis- 
sant, plus riche» plus beau, plus compatissant, plus 
agréable. plus aimable, plus aimant que Dieu? Dieu 
pouvait-il nous donner à aimer mieux que lui-même? 
Qui est plus noble que Dieu. il est des hommes qui 
vanlent leur noblesse de cinq cents ans, de mille ans; 
Mais la noblesse de Dieu est de toute éternité. Qui est 
plus grand? 11 est le mañfire de tous les anges du 
ciel, les grands de la terre, devant Dicu, ne sont 
qu’une goutte d'eau et un peu de poussière : Ecce ven- 
tes quasi still ı situle, pufvis erig: us. (Tsa. x 15.) Qui 
est plus puissant? Dieu peut ce qu’il veut. À un signe 
de sa volonté le mounde est sorti du néant; à un autre 
mue, il peut êlre détruit. Qui est plus riche? J} pos- 
sède toutes les richesses du ciel et de la terre. Qui est 
plus beau? Toute la beauté des créatures disparaît, 
comparée à la beauté de Dieu. Qui est meilleur? Dieu 
dit St.-Augustin, désire plus de nous faire du bien 
que nous ne désirons, nous, de le recevoir. Qui est 
plus compatissant? Un pécheur , le plus coupable de 
tous, wa qu'à s'humilier devant Dieu el à sc repentir 
de ses péchés : Dieu aussitôt lui pardonne et Pem- 
brasse, Qui est plus reconnaissant ? Dicu ne laissa ja- 
mais sans récompense une chose faite pour l'amour 
de lui. Qui est plus aimable ? Dieu est si aimable que 
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les saints se tiennent pour infiniment heureux et sa- 
tisfaits de pouvoir jouir éternellement dans le paradis, 
de sa vue ct de son amour. Les damnés n'ori pas de 
plus grand tourment que celui de ccnnaître combien 
Dieu est aimable et de re pouvoir l'aimer. 

I. En un mot, qui est plus aimant que Dieu ? 
L'homme, dans l’ancienne loi, pouvait douter de l'a- 
mour de Dieu pour lui ; mais depuis que nous iavons 
vu mouiir sur une Croix, pAurrions-nous dou'er en- 
core de lonte sa lendresse ct de la vivacité de son af- 
fection, Levons les yeux et regardons Jésus, vrai fils 
de Dieu, suspendu par des clous à an instrurscnt de 
supplice, et voyons si son amour pour nous pouvait 
aller plas hanut. Cette croix, ces plaies. uous cit Si- 
Bernard, nous disent hautement combien ji nous 
aima. Clamat crux, clamat vulnus quod ipse terc dilexit 
Que pouvait-il faire de plus, pour nous faire connaî- 
tre son grand amour, que de merer pendaul trente- 
trois ans une vie de privations et de pecine , ei de pé- 
rir ensuile sur un infâme gibel, afin de laver nos pé- 
chés de son propre sang? Dileril nos, et traduit seme» 
ipsum mo nobis. (Ephes. v. 2.) Délexit nos. et lait zos 
a peccatis nosiris in sanguine sno. (Npoc. 1. 5.) Coinment 
se peul-il, dit St.-Philippe de Néri, que celui qui croit 
en Dieu aime autre chose que Dieu ? Sic.-Maric Mag- 
deline de Pazzi, considérant l'amour que Nieu avait 
pour les hommes , se mil un jour à souner les cloches 
du monastère, disant qu'elle voulait appeler tous les 
habitants de la terre à aimer ce Dicu si aimant. Nous 
devrions avoir, dit Sl.-Francois de Salles, un amour 
infini pour aimer notre Dieu, et nous l’usons à ai- 
mer, ces choses vaines et abjectes! 

IJL. O prix inestimable de lamour que nous vaut 
la possession de Dieu. C’est là le trésor qui nous sert 
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à payer son amitié. Infiritus est thesaurus , quo qui usi 
sunl , participes facti sunt amiciliæ Dei. ( Sap. vii. 14.) 
Suivant St-Laurent Justinien, c'est par l'ameur 
que le pauvre devient riche ; sans l'amour , le riche 
est pauvre. Nullæ majores divitiæ , quam charitatem ha- 
berc ; in charitate pauper dires ext, et sine charilule dives 
est paper. ( S. Lor. Just. in Math. xui. 44. ) Com- 
bien ne se réjouit pas un homme qui obticut Pa fec- 
tion d'un grand Scigneur ? Combien plus doit-il se 
sentir heurcux, d'être aimé de Dieu même! Ego di- 
liventes me diligo. { Prov. vin. 17. ) Toute la Sairte- 
Trinité habite dans l'âme qui aime Dieu, Si qvis dili- 
gil me, diligetur à Paire mco; serinonim meum serna- 
bit, el Pater meus diliget eum, ct ad cum teniemus , 
et mansionem apud eum “aciemus. ( Jo. xiv. 23. ) Parni 
toutes les vertus, dit St.-Bernard , la charilé est 
celle par qui nous nous unissons à Dieu : Charitas est 
virtus conjungens nos Deo. L'amour est un nœud d’or, 
disait Ste.-Catherine de Bologue, il attache l'âme à 
Dien ; ou comme le disait St.-Augustin : Amor æst 
junctura copulans amantem cum amalo. Aïasi , où trou- 
verions-nous Dieu, si Dieu, étant immense , n'élait 
partout ? Chcrchez une åme qui aime Dicu , el hien, 
certainement Dicu es? dans cetie âme. Qui manrl in 
charitate in Deo manel, et Des in eo. ( Jo. 1v. 16.) 
Un hcemine pauvre aimera la richesse, wais il ne 
possédera point pour cela la richesse ; mais cultui qui 
aime Dicu possède Dieu : In Dco manet , et Deus in co. 

IV. St.-Thomas dit de plus que amour a pour cor- 
téze toutes les autres vertus, ct qu'il les dirige toutes 
vers l'union avec Dieu. Aussi St.-Lanuient Justinien 
appelait la charité matrem virtutum , parce que d'elle 
naissent toutes les vertus. Celui qui aime Dieu , ne 
peut faire qne le bien ; s’il fait le mal, c'est preuve 
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qu’il a cessé d'aimer Dieu. Sans cet amour , rien ne 
lui sert, comme l’a dit l’Anôtre. II aurait beau don- 
ner sou bien aux pauvres, soumettre son corps à 
tous les tourments, si la charité lui manque , c'est 
comme s'il n’avait ricn fait. El si distribuero in cibos 
pauperum omnes faucullates mens, et st tradidero corpns 
meum, ilà ut ardeain, charitatem antem non habuero, nihil 
mihi prodest. ( 1. Cor. xm, 3. ) 

V. Ilya plis; l'amour de Dicu empêche de sentir 
les peines de cetie vie. Lamour de Dien. dit St -Bo- 
uaventure, est comme le miel qui adoucit les choses 
les plus amères. Et qu'y a-t-il de plu: doux pour 
une âme aimant Dieu , que de souffrir pour l'amour 
de ini, puisque nous savons que nous lui plaisons, 
lorsgue nous emirassons avec joie les peines qu'il 
nous donne, ei que ces peines formeront dans le pa- 
radis les plus beaux fleurons de notre couronne ? Quel 
esi celui qui ne souffrirait volontiers jusqn'à perdre 
la vie, en suivant Jésus-Christ, qui le précède avec 
la croix, et se sacrifie pour lui, l'invite en ces 
termes à s'unir à fni : Si quis vult pest me venire , tol- 
lat crucem suam, el sequatur mer ( Math. xvi. 24. ) 
C'est pour que nous fe suivissions, qu'il a voulu su- 
bir la mort par le snpplice ignominicux de la croix : 
Humiliavit semrlipsum factus obediens usque ad mariem . 


mortem autem cruris. ( Phil. 11. 8.) 
DEUXIÈME POINT. 
Ce que nous devons faire pour aimer Dieu de tout notre cœur. 


VI. C'est trop de favenr , disait Ste.-Thérèse , que 
Dieu fait à une âme, lorsqu'il l'appelle à l'aimer. 
Ainsi, mes chers auditeurs , quand Dieu nous appelle 
à l’aimer, rendons lui grâce et aimons-le de tout 
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notre cœur, car il venl que nous l’aimions comme 
il nous aime. dd quid amat Deus, dit St.-Bcrnard , 
nisi ut ametur? N'est-ce point jour nous cnfla mmer 
de son amour divin qne le verbe éternel est descendu 
sur la icrre ? Il nous l'a dit lui-même, en ajoutant 
que tout ce qu'il désire c’est de voir brûler en nous 
ce feu divin. Jynem reni miltere in lerram ; el quid volo, 
nisi ul arcendatur ? { Luc. xin 49, ) Voyons donc 
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quels moyens nous avons à prendre pour aimer 
Dieu. 

VH. Eu premicr licu, nous devons nous garder 
de péché, quelque léger qu'il soit. Qui dilisit me, 
dit le Seigneur, mandala mea sertalut. (Jo. xiv. 23.) 
La première marque de Pamour, c’est de ne causer 
aucun déplaisir à celui qu'on aime. Dira-t-il qu'il 
aime Dieu de tout son cœur, celui qui sciemment 
commet des fautes qui lui dénlaisent , bien que lé- 
gères ? Dicu nous délivre, disait Sic.-Thérèse, de 
toui péché volontaire. Le péché véniel, dira-t-on 
peut-être, mest qu'un petit mal : ce n'est jamais 
un petit mal que de déplaire à un Dieu aussi bon, et 
rempli pour nons de tant d'amour, 

VIII. En second lien, pour aimer Dieu de tout 
sou cœur, il faut en avoir le désir. Les saints désirs 
sonl, cn quelque sorte, les ailes qui nous font voler 
vers Dien ; puisque , comme le dit St-Laurent Jus- 
tinier, Jes bons désirs fortifient, ct rendent les 
peines moins fortes; ils nous poussent cn avant , et 
ils allégent la fatiguc du chemin dans les voies 
qui nous mènent vers Dicu , voies où Ton recule 
lorsqu'on n'avance pas, ainsi que le disent ious les 
docteurs. De son côté Dieu sc donne à ccux qui 
le cherchent. Bonus esl Dominus animæ quærenti illum. 
{ Thren. ur. 45.) Et il remplit de ses faveurs ceux 
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qui le désirent avec amour, Esurientes implevit bonis, 
(Luc. 1. 53. ) 

IX. En troisième lieu, il faut qne l’âme prenne 
la ferme résolution arriver au parfait amour de 
Dieu. Mais on ne se décide pas à cn prendre les 
moyens. Desideria oreidunt pigrum. ( Prov. xxi. 25.) Je 
voudrais me sanctifier, dit-on , je voudrais tonl lais- 
ser pour Dieu, el, en attendant, ils nc font pas un seul 
pas en avant, Ce ne sont point ces âmes irrésolucs 
que craint le démon, disait Sle.-Thérèse. Comme 
elles ne se déterminent jamais à se donner entitre- 
ment à Dieu , elles restent loujours dans le nême 
état d'imperfection., Cependant Dicu ne nous de- 
Mande que la ferwe résolution de nous sanctifier, 
pour faire ensuite de son côl: tout le reste. Si nous 
voulons dons aimer Dieu de ‘ont nolre cœur, déci- 
dons-nous d'abord à faiie , sans réserve, ce qui lui 
est le plus agréable, ct à rncltre sur ie champ ta main 
à l’œuvre. Quodcunque furere potest munns tua, instanter 
operu:e. ( Becl. sx. 10. ) Ce que vous pouvez faire au- 
jourd'hui, ne le renvoyez pas à demain , faites-le le 
Plus-Lôt qie vous le pouvez. Une religieuse du mo- 
nasière de la Tourles-iliroirs à Rome, nommée 
seur Bonaventure, montrait d’abord assez de tié- 
aleur; mais un jour, se sentant appelée de Dien , 
pendant qu'elle se livrait à ses exercices spirilucls , 
clle prit la résointion de répoudre iminédiate.nent à 
la voix de Dieu ; elle dit à sou directeur : Mon Père 
je verx être sainte et l'être bientôt. Elle fit comme 
elle avait dit. Depuis ce jour elle vécut saintement, 
et aidée de la gràce de Dieu cile mourut de même., 
Nous devons dont nous déterminer une fois pour 
toutes, et preadre sans délai les moyens. 

X. Le premier consiste à se détacher de tout ce qui 
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est créé , et à bannir de natre cœur toute affection 
gni n'est point pour Dieu. Quand un néophite se pré- 
sentait aux anciens pères du désert, ponr s'agréger à 
burcompagnie, on lui faisait cette première demande: 
Affersne cor vacuum, ut possit spiritus sanctus illud 
implere ? Si on n’arrache du cœur tout intérêt terres- 
tre, Dien ne peut y centrer. Détache ton cœur de la 
créalure , dit sainte Thérèse, et cherche Dicu ; tu le 
trouveras. Le Romains adoraient trente mille Dicux ; 
mais le sénat Romain refusa d’admattre Jésus-Christ 
dans le nombre, sur le motii qre c'était un Dieu su- 
perhe, qui voulait qu'on n'adorât que lui. Us avaicnt 
aison cn cela ; notre Dicu veut posséder lout notre 
cœur. TIl en esl jaloux, comme dit Saivi-/érôme : 
Æclotypus est Dius , il ne veut pas de rivoux dans no- 
tre amour.C'est pour cela que l'épouse des Cantiques 
sc disigne par les mots de Jardin fermé : Hortus con- 
clusus, serror mea sponsa. (Cant. iv. 12.) Ainsi l’âme 
qui veul être à Dieu toute entière , doit se fermer à 
tout amour qui n'es! point pour Dieu. 

XT. C'est pour cela qne le divin époux se dit blessé 
d'un trait parti des yeux de l'épouse. V ularasti cor 
meum , soror mea sponsa , tulnerasti cor meum in uno 
orulorum tuorum, ( Cani. r7. 9.) Ces derniers mots 
donneut à entendre qne l'unigge but de lépouse, 
dans toutes ses actions et dans toutes ses pnsées est 
do plaire à Dieu seul; à la différence des gens du 
monde, qui , plus d’une fois , même dans leurs exer- 
cices de piété , ont plusieurs motifs : l'intérêt propre, 
le désir de plaire aux hommes, ou de se satisfaire 
eux- mêmes. Les saints n’avaient en vue que la 
seule satisfaction de Dieu; et, tournés vers lui, ils 
disaient : Quid mihi est in cælo Pet à te, quid vobis 
super lerram ? Dens cordis mei , et pars mea Deus in æter- 
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num. ( Psalm. 1xxir. 26). C’est ainsi que nous devons 
agir nous-mêmes , si ncus voulons nous sanctifier. Si 
nous pouvons faire quelque chose qni soit agréable 
à Dicu, dit St.-Jean Chrysoslôme , que pouvons- 
nous vouloir encore ? Si dignus fueris agere aliquid 
quoil Deos placrt , aliam præter id merce:lem req'tiris. (Lib. 
1, 2. de compunct. cord. ) Quelle plus grande récom- 
pense peut obtenir une créature que de plaire à son 
créaleur, dans tout ce que nous désirons on qe nous 
faisons , ne cherchons donc que Dieu seni. Un soli- 
taire qu'on appelai: Zénon, chemirant par le désert, 
tout absorbé dans la contemplation , rencontra , un 
jour l’empereur Macédonius, qui allait à la chasse. 
Celui-ci lui demanda ce qu’il cherchait. Tu cherches 
des animaux, répondit le sulitaire , et moi, je cher- 
che Dieu. Le pur amour de Dieu, disait St.-François 
de Salles , brûle et consume tout ce qui n’est point 
Dieu. 

XII. īl faut encore pour aimer Dieu de tout son 
cœur . l'aimer sans réserve , c'est-à-dire , avec un 
amour de préférence à toute autre chosc, et une 
ferme résolution de perdre mille fois la vie, plutôt 
que d’encourir la disgrâce de Dieu ; il fant dire avec 
St.-Paul : Neque mors, neque vita, neque angeli, neque 
principatus , neque crealura alia poterit nas separere à 
charitale Dei. (Rom. vini. 38. 39.) Tl est encore néces- 
saire d’avoir : 1°. Un amour de bienveillance , c'est-à- 
dire, désirer qu'il soit aimé de tons. Celui qui aime 
Dicu doit chercher autant qu’il le peut à faire naître 
l’amaur daus les autres, ou tout au moins prier Dieu, 
pour la conversion de tous ceux qui ne l'aimieut point; 
2°. Un amour douloureux, c'est-à-dire , regretter sin- 
cèrement d'avoir donné à Dieu du déplaisir «n offen- 
sant. 3°, Un amour de conformité à la volonté divine; 
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car l’un des principaux cffels de Pamour , e'est d'unir 
la volonté de ccux qni s'aiment. On dit à Dieu : Do- 
mine , quid vis me facere ? Dites-moi, Scigneur, ce que 
vous voulez de moi, je ferai tout; car je ne veux rien 
âe moi-même; je ne veux que ce que vuus voulez. 
A. Un amour de souffrance. Ce véritable amour, 
qi, chez les hommes dévoués à Dicu , leur fait tout 
supporter avec joic , au point que la mort même 
paraît douce. Fortis nt mors dilectio ! (Gant. vur. 6. ) 
Nihil tàm durum , quol non amoris igne vincatur. ( St.- 
Aug. lib. de mor. Ecel. c. 22.) On r'’éprouve point de 
laligue quand le travail plait, ou, cclie qu'on 
éprouve on l'aime , dit le même saint docteur. In eo 
quoi amatur non lahoratur , ant labor amatur, St.- 
Vincent de Paule disait que l'amour se mesure sur le 
désir qu'à l'âme de sonfrir et d’être humiliéc pour 
plaire à Dieu. Que Dieu soit satisfait de nous , et que 
la mort vienne ; que tout sc perde avant de causer à 
Dieu le moindre déplaisir. Laissons tout pour gagner 
ce qui est tout; totum pro toto , dit Thomas da Kempis. 
Si nous ne nous sanclifions pas, c’est dil Ste.-Thérèse, 
parce que nous n’achevons pas de donner à Digu toute 
notr> affection, quoiqa‘il nous ait donné tout son 
amour, Disons donc avec l'épouse des Cantiques : Di- 
tectus meus mihi, et ego illi. ( Cant. n. 16.) Mon bien- 
aimi s'esl donné à moi tout enticr ; il est juste que 
je me donne à jui tout cntière. Quand on s’est donné 
à Dieu , dit St-Jean Chrysoslôme, on nc sc met plus 
en reine ni de lignominic ni des souffrances, ni du 
dégoût que toutes les choses inspirent. Comme on ne 
trouve de repos nulle part, on se met à la recherche 
de son bien-aimé ; on n’a d'autre souci que le désir 
de le retrouver. 

ATI. Pour obtenir et conserver en nous l'amour 
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divin , Irois choses sont nécessaire : la méditation , 
la communion et la prière. Qui pense peu à Dicu, 
l'aime pou. In meditatione meâ exar descet ignis. { Psalm. 
xxxvi. 4.) La méditation est Pheurcux foyer ou s'al- 
lume et croît l'amour envers Dieu , surtout quand 
elle a pour objet la passion de Jésus-Christ. Introdu- 
xit me rex in cellam tina iam ; ordinavit in me charila- 
tem. ( Cant. 11. 4. ) Les âmes intro luites dans ce cel- 
licr céleste ont à peine regardé Jésus mourant sur la 
croix pour lamour de nous , qu'elles resten! comme 
fiappécs ct enivrées du saint amour. Jésus-Christ n’a 
voulu mourir pour nous tous, dit St.-Paul, qu'afin 
que chacun de nous vive pour l'aimer, Et pro omnibus 
mortuus est Christus ; ut et qui vicunt jám non sihi vivant, 
sel ei qui pro ipsis moriuus est. (2 Cor. v. 16.) La 
communion esi le second foyer où nous nous cnflam- 
merons de lamour divin. Carbo est Eucharistia, dit St. 
Jcan-Chrisostôme, g»æ nos inflammat ut, tanquam leones 
ignem spirantes , ab illâ mensë recedamus , facti diabolo 
terribiles. ( Hom. txi. ad pop. ). La prière est ensuite 
nécessaire, car c’est par elle que Dieu dispense toutes 
ses grâces , et principalement celle qui nons fait ob- 
tenir son amour. La médilation est d'un grand sc- 
cours , pour demander à Dieu cet amour. Il est donc 
nécessaire qu'en toul temps, chaque jour, et plusieurs 
fois le jour, nous conjurions Dieu de nous accorder 
lə grâce de l'aimer de tout notre cœur. Pour nous ac- 
corder ces faveurs, dit Si.-Grégoire, Dien veut étre 
en quelque sorte importané, forcé par nos prières à 
ouvrir ses mains. Fult Dens orari, vult rosi, vult 
quodim modo importunitate vinci. Ainsi nou: deman- 
derons sans cesse à Jésus-Christ son saint amour , et 
nous le demanderons aussi à la sainte mère Marie, 
trésorière et dispensalrice de toutes les gråces , com- 
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me le dit St.-Bernard : Omnes gratiæ per ipsius manus 
dispensantur. Demandé par elic , ce don suprême de 
la divine grâce , nous sera infailliblement accordé. 
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POUR LE DIX-HUITIEME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE. 
Des mauvaises pensées. 


Cum vidisset cogitationes corum dixit : Ut quid cogita- 
tis mala in cordibus vestris. (Matth. 1x. 4.). 


On lit dans Pévangile de cc jour qu’un paralytique 
fut présenté à Jésus-Christ, pour qu'il le guérit. Le 
Seigneur fit plus qu'on ne lui demandait , il guérit 
son corps, et son âme, en lui disant : Confide fili, 
remiltuntur tihi peccata tua. Des Scribes qui étaient pré- 
sens ct qui entendirent ces mots , dirent en leur 
cœur : Cet homme blasphème ; hic blasphemal. Mais 
le Scgneur voulut Irur faire connaître qu'il lisait dans 
leur cœur leur mauvaise pensée ; il leur dit : Ul quid 
cogilulis mala in cordibns restris ? Dicu voit donc à dé- 
couvert no: pensées les plus secrètes ; il les voit ct les 
punit. Les juges de la terre ne peuvent proscrire et 
punir que les delits extérieurs, parce que ies hommes 
ne voient que ce qui se passe au dehors : Homo videt 
ea quæ parent. (1. Reg. xvi. 7 ). Mais Dieu qui lit dans 
nos cœurs , défend et punit les mauvaises pensées ; 
Deus antem intuelur cor. ( Thid. ) Nous allons examiner: 

l" Point : En quel cas la mauvaise pensée csl un 
péché. 
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IT: Point. Le péril auquel on s'expose, ën accueil- 
lant les mauvaises pensées. 


IIl Point. Quels remèdes on doit employer. 


PREMIER POINT. 
En quel cas les mauvaises peusées sont un péché. 


I. Les hommes se trompent doublement sur ce 
qui cnncerne les mauvaises pensées ; par le trop de 
scrupule ou par le défaut coutraire. Les uns craignant 
Dieu, mais doués de peu d’entendement, ci scrupu- 
leux à l'excès, sont tentés de regarder comme des 
péchés toutes les mauvaises pensées qui se présentent 
à leur esprit. C’est une erreur ; les mauvaises pensées 
no sont point un péché ; le péché est dans la complai- 
sance avec laquelle on les accucille. Toute la malice 
du péché consiste dans la manière dont agit notre vo- 
lont’, dans le consentement q''on donne au péché, 
en connaissance de cause , et ce son plein gré. Là 
où la volonté u'est point , il ne peut y avoir de pé- 
ché. Nullo modo sit peccatum, dit St.-Augustin, si non 
sit voluntarium (De verà religione cap. xiv.) Quelle que 
soit la tentation ou la révolte de nos sens, nous som- 
mes exempts de fautes , tant que uotre volonté de- 
metre étrangère à ces mouvements désordonnés. 
Non nocet sensus , dit St.-Beruard , ubi non est consensus. 
( De inter. domo. cap. 19. ) 

II. Les saints ont aussi lenrs tentations, même violen- 
tes ; le démon prend plus de peine pour entraîner un 
saint dans le péché, que poury faire tomber un pécheur 
d'habitude , parce qu’il compte sur une plus riche 
proie. Les saints dit le prophète Habacuc, sont l'objet 
des prédilections du démon : In ipsis inci assata est pars 
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ejus, el cibus cjus electus. ( Habac. 1. 16. ) Il ajoute que 
le malin csprit tend ses filets pour tout le monde , 
sans excepter pérsonne , afin de nous priver tous de 
la vic de ia grâce. Propter hoc ergo eapanidit sagenam 
suam,ct semper interficere gentes non pareit. ( Ibid. v. 17.) 
St.-Paul , devenn vase d'élection du Seigneur , élait 
tourmuut: de tentations iinpudiques, comme il le 
dit lui-méime. Datus est mihi slimulus carnis meæ , an- 
gelus saloane qui me collaphiset. (2 cor. 127. ) Tl pria trois 
fois le Seigneur de le délivrer; mais le Seigneur lui ré- 
pondit : I doit sc suffire de ma grâce. Propler quod ter 
Dominum rogari ut discederet d me ; et dixit mihi: sufi- 
cit tib. gralia mea ; nam virtus in infirmitate perficitur 
( Ibid. v. 8. 9. ). Dien permet que nous soyons tentés , 
quoique nous le serviens bien, autant pour nous 
éprouver que pour nous purger de unos imperfections. 
Je parlerai ici pour la consolation des âmes timides 
et scrupulcuses , de la doctrine des théologiens sur 
cette maliċre. Ils enseignent que , lorsqu'une âme qui 
craint Dieu et qui déteste le péché, est dans le 
doute sur la question de savoir si elle a ou non ac- 
cucilli les ntanvaises pensées , n’est point obligée de 
s’en confesser, si elle n'est pas certaine qu’elle y a 
donné son consentement ; car si elle élait tombée 
vérilablement dans un péché grave , elle ne pourrait 
en douter, le péché mortel étant trop horrible de sa 
nature , pour que l'homme qui craint Dieu puisse 
l’admettre dans sun cœur sans le reconnaître. 

TII. Les autres personnes dont j'ai parlé n’ont point de 
scrupules, elles ont au contraire la conscience accom- 
modante, ct elles sont igrorantes. Ceux-là pensent que 
les mauvaises pensées, bien que uous les accueillions, 
ne sont point un péché, tant qu'elles ne nous ont 
point conduit à consommer l'acte. Cette erreur est 
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pire?’ que celle des picmiers. On ne désire guère que 
cc qu'on peul faire; ainsi les mauvaises pensées que 
nous entretenons ne sont pas moins coupables que ne 
le scrait l’œuvre même, et elles nous séparent de 
Dieu tout comme les mauvaises actione, Pe-versæ 
cogilationes separant à Deo. (-Sap. 1. 3. ) Les uns et 
ics attrcs se montrent à découvert devant lui; ils 
les remarque ct les punit. Deus scientiarum Dominus 
est, et ipsi præparantur cogitaliones. ( 1. Reg. 11. 3. ) 

IV. Cependant toutes les mauvaises pensées ne sunt 
point criminelles, elles ont d’ailleurs plusieurs degrés 
de mérhanceté. Trois choses peuvent se trouver dans 
les mauvaises pensées, la suggestion, le plaisir 
qu’elles donnent, le conseutement. Ou doune le nom 
de suggerlion à la mauvaise pensée, au premier mo- 
ment où elle se montre. La suggestion n’est point un 
péché, elle est au contraire pour nous ure occasion 
de mérile, si nous sommes prompts à la repousser. 
Quoties resistis, dit S1.-Antouiu, toties coronaris. Le 
plaisir oi la délectation existe toute les fois qu'on 
garde et qu'on entretient cette mauvaise pensée. sans 
chercher à la combattre. La volonté, n'est pas encore 
engagée, mais on pèche, bien que legèrement. Le 
pire c'est qu'on se met ainsi en danger de consentir. 
Si l’occasion de pécher est encore éloignée, ce dan- 
ger où l’on se met ne contribue pas encore au péché 
mortel. Toutefois si la mauvaise pensée roule sur 
des matières obacènes, tous les docteurs conviennent 
que le défaut de résistance positive de nôtre part 
conslitue une faute grave, parce que de ce plaisir à 
s'occuper de la mauvaise pensée, à l'action de 
notre volonté pour y consentir, le passage est glissant. 
Nisi quis repulerit delectationem, dit St.-Anselme, 
delectatio in consensum transit, et occidil. ( St.-Ans. de 
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Simil. Cap. 40.) Lors même que la personne ne 
conseWirail pas à commettre le péché, il suffit 
qu'elle prenue plaisir aux pensées ou aux images 
obscéncs, sans opposer aucune résistance à la sug- 
gestion pour qu'elle pèche mortellement, à cause 
de péril très-procuain où elle se met de consentir. 
Usquequo inorakuntar in le cogitationes noxiæ? ( Jerem, 
iv. 14. ) Pourquoi, dit le prophètc, conservez-vous 
cette nernicicuse pensée, sans chercher à l'éleigner 
de von ? Dicu veut que nous gardions notre cœur 
avec le plus grand sans soin, parce que du cœur, 
c'est-à «ir de la volonté, dépend notre vie. Omni 
custodiâ erra cor tuum, quoniam ex ipso vila procedit. 
( Prov. .:. 23.) Le consentement existe, quand la 
personn: connaîl clairement que l’objet de sa pensée 
constitue uuc faute grave, et malgré cette connais- 
sance, il cmbrasse l'objet de son plein gré. 

V. On peut douc pécher gravement par pensées 
de denx manières différentes, savoir : Par le désir et 
par la complaisance. On pèche par désir quand on 
veut faire le mal qu'on désire ou qu’on voudrait le 
faire, si on en trouvait l’occasion. Le désir cst alors 
plus on moins coupable, suivnat la nature de l'acte 
dont il agit. Iles! vrai que dans la pratique le péché 
consoumé extérieurement accroît le tort de la volonté, 
à cause de la plus grande complaisance qui est néces- 
saire pour la consommation de l'acte, cu du moins de 
la plus grande durée de cette complaisance; on aura 
donc soin d'expliquer en confession si Pacte a suivi 
le désir. Nous entendons par complaisance ce senti- 
ment qu’éprouve l'homme qui ne veut pas commet- 
tre actuellement le péché mais qui se complaît dans 
l’idée de péché, comme s’il le commettait. C’est-là 
ce qu'on appelle délectation morotive; ce dernier mot 
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s'emploie moins pour exprimer qu'on se complait 
dans la pensée de l’acte impudique, que pour faire 
entendre que la volonté s'arrête de plein gré à l’idée 
de cet acte. Il ne faut donc qu’un instant pour com- 
mettre ce péché de complaisance, comme St.- 
Thomas nous l'enseigne; Dicitur morosa, non ex mor& 
temporis, sed ex eo quòd vratio delibe: ans cirea eum immo- 
ratur, revolrens libenter quæ slatim respui debuerunt, 
(1.2. q. 74. a. 4. ad. 3.) Le mot libenter est placé à 
dessein pour lever les scrupules des âmes timorées 
qui quelquefois souffreni malgré elles des mouve- 
ments de la chair, et qui font d’inutiles efforts pour 
s'en défendre. L’espèce de jouissance que le corp 

peut retirer de ces mouvements n'est pas un péché, 
n’est pas du moins un péché grave, toutes les fois 
que notre volonté y reste étrangère. Malum, dit St.- 
Augustin, nullo modo sit percalum, si non sit volunta- 
rium. ( De verà rel. c. 14. ) Dans ces occasions, les 
directeurs spirituels doivent donc conseiller aux 
personnes alteintes de mauvaises pensées, de porter 
et d'arrêter leur esprit sur d'autres choses spirituellles, 
ou an moins indifférentcs, plutôt même que de 
chercher à les combattre directement. Altaquer 
corps à corps les mauvaises pensées pour les expul- 
ser, c'est une bonne et salutaire méthode, dans les 
cas ordinaires; mais il ne faut pas employer contre 
les pensées impudiques. 


DEUXIÈME POINT. 
Péril auquel on s’expose en accueillant les mauvaises pensées, 
VI. Gardons nous avec le plus grand soin des 


mauvaises pensées, que Dieu abhorre. Æbominatio 
XIV 20 
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Domini cagitationcs malæ ( Prov. xv. 26. ) On les 
appelle abominatio Domini parce que, suivant le 
Si.-Concile de Trente, les mauvaises pensées peuvent 
quelquefois devenir plus pernicicuses pour l'âme 
que les actes ealérieurs même, surtout lorsqu'elles 
se dirigent contre le neuvième ct le dixième com- 
mandement : Nonnumquam animum gravids sauciant , 
el periculosinra sunl iis que in manifesto admittuntur. 
( Sess. 14 de pœnà. Cap. 5. ) Elles sont plus dange- 
reuses par plusieurs raisons ; d'abord parce que les 
péchés par pensée sont plus aisés à commettre que 
les péchés par aclion, car pour ces derniers il faut 
une octasion qui ne se présente pas toujours, au licu 
que les mauiaises pensées se formeut indépendam- 
ment de l’occasion. Quand ‘une fois le cœur s'est 
éloigué de Dieu, il est toujours disposé à vouloir lc 
mal qui a pour lui le plus d’attrait; et de cette ma- 
nière les péenes se multiplient à l'infini. (uncta 
cogitatio cordis intenta ad malum omni tempore, ( Gen. 
v. 13.) 

VIIL Secondement; an moment de la mort il n’est 
plus possible de pécber par action, mais vn peut 
pécher par pensée. On sent que les mauvaises pen- 
sées doivent assaiilir pour lors ceux qui en ont eu 
toute leur vie , d'antaut que les tentations du démon 
sont plus continues et plus violentes. Le démon qui 
sent que peu de temps lui reste pourse rendre toui-à- 
fail maître de erttc âme, redouble d'efforis, Descen- 
dit diaholus ad vos, habens iram magnam , sciens quod 
modicum tempus habei. ( Apoc. xu. 12.) St.-Éléasar se 
trouvant en péril de mort eut de si fortes tentations , 
qu'au rapport de Surius , il s'écria après son rétablis- 
sement : Oh combien est grande la force du démon, 
au moment de la mort ! Le saint vainquit les tenta- 
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tions, parce qu'il avait toujours cu l’habitude de re- 
pousser les mauvaises pensées, aussitôt qu’elles se 
montraient ; mais ils sont bien à plaindre , ceux qui 
ont pris l'habitude contraire. Le P. Scgneri parie 
d’un pécheur , qui, durant sa vie, s'était toujours 
laissé aller aux mauvaises pensées , mais qui se sen- 
tant près de sa fin re confessa de ses péchés avec nne 
véritable douleur. Quelqre temps après sa mort, il 
apparut à un de ses amis , auquel il déclara qu'il s'é- 
tait damné. TI dit que sa confession avait été bonne, 
et que Dieu lui avait accordé le pardon de ses péchés, 
mais qu’au moment de sa mort, le démon lui avait 
représenté que s'il guérissait de son mal, il y aurait 
de sa part de l'ingratitude à abandonner une femme, 
de laquelle il était tendrement aimé. Il ajouta qu'il 
avait d’abord résisté à la première et à la seconde 
tentation , mais que s'élant arrêté an peu trop à ses 
pensées, et une troisième tentation étant survenue, 
il y succomba, ce qui avait été cause de sa damna- 
tion. 


TROISIÈME POINT. 
Quels remèdes on doit employer. 


VIH. Le prophète Isaïe dit qne pour se délivrer des 
mauvaises pensées, il faut d'abord guérir lc mal des 
pensées. duferte malum cogitationum vestrarum, (1. 46.) 
Que signifient ces mats : gnérir le mal des pensées? Ils 
signifient ôter les occasions des mauvaises pensées, 
fuir les conversations dangereuses , s'éloigner des 
mauvaises compagnies. Je connais particulièrement 
l’histoire d’un jeune homme, qui était un ange , et 
qui pour un mot qu'il ertendit sortir de la bouche 
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d'un méchant camarade, eût une mauvaise pensée, à 
laquelle il finit par consentir. Je crois au reste que ce 
fut l'unique péché dont-il se rendit coupable durant 
sa vic; car il embrassa depuis l’état monastique , et au 
bout de quelques années il ft une sainte mort. Il est 
encore nécessaire de s'abstenir de lectures obscènes, 
et de Livres cntachés d'erreurs; de bals avec des fem- 
mes, ¢! de spectacles profanes, au moins de ces bals 
et de ces spectacles où la modestie n’est pas épar- 
gnée. 

Un jeuue homme va me demander si Pamour est un 
péché. Ju réponds qu’il west pas possible de dire po- 
sitivement que celui qui fait lamour fait ua péché 
mortel; ce que je puis affirmer c’est qu’il est très-voi- 
sin des occasions du péché mortel. L'expérience nous 
faitvoir que de tous ceux quni se livrent à l'amour pro- 
fane, il en est trôs-peu qui soient exempts de fautes 
graves. On a beau dirs que c’est à bonre fin et qu’on 
n’a pas ile mauvaise pensée , c'est ainsi que le démon 
nous trompe. Dans les commencements il ne suggère 
pas de mauvaises pensées ; mais, lorsqu'à force de se 
voir et de parler d'amour, l'affection s’est fortifiée, il 
ne nous laisse pins voir ce que nous faisons ; mais à 
la fin, et sans savoir comment, on se trouve chargé de 
mille péchés d’impureté, ct pour peu que cela dure 
l'âme se perd saus retour. Oh! Combien de jeunes 
gens ct de jeunes personnes lc démor. réussit à ccr- 
rompie par celte voie. Mais de tous leurs scandaleux 
péchés, ce sera aux parents que Dicu en demandera 
compte ; car, par leur négligence à empêcher ces en- 
tretiens dangereux qui ont perdu leurs enfants, ils 
sont la cause réelle de tout le mal, et Dieu les en pu- 
nira sévèrement. 

IX. Surtout, si nous voulons éviter les mauvaises 
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pensées, que les hommes fuient les regards des fem- 
mces, que les femmes fuient les regards des hommes. 
Répêtons encore ces paroles de Job que j'ai citées plu- 
sicurs fois : Pepigi fedus cum oculis meis , ne quidem co- 
gitarem de virgine. Pourquoi Job parle-t-il ici de ses 
yeux ct de ses pensées? La vue a-t-elle rien de com- 
mun avec la penséc? Les yeux ne pensent poin!, c'est 
l'esprit ; mais l'expression de Job n'en est pas moins 
juste, car c’est par les yeux, dit St.-Bernard, que la- 
mour impudique lance ses traits et tue l'âme. Per 
oculos intral in mentem sagitta impuri amoris. C’est pour 
cela que le St.-Esprit uous avertil de nons garder 
d'une femme parée. Averte facie n tuam & mukliere coemptå. 
(Ecel. 1x. 8.) La vue d’une telle femme rst toujours 
dangereuse; la regarder, même sans aucnne inten- 
tion, c'est faire au moins un péché véniel. 

X. Lorsqu'ensuite vicnnent les mauvaises pensées, 
ct eiles vicnnent souvent, mème sans l’occasion pré- 
sente, et qu'elles se rapportcat à quelque matière obs- 
cène, il faut les chasser sans délai de son esprit, et ne 
pas entrer, pour ainsi dire c» discussion avec elles. 
Aussitôt que vous vous apercevez du mauvais côté de 
vos pensées, repoussez-les sans les écouter ni vous 
embarra ser de ce qu’elles vous veulert. Dans lo livre 
des sentences des P. P., $. 4, on lit que St.-Pacôme 
vit un jour uu démon qui se vantait d'avoir fait sou- 
vent lomber un mise en péché, parce que, chame 
fois qu'il le tentait, le moine, au lieu d'invoquer Dieu, 
perdait le temps à discourir avec la tentation. En 
mème temps un autre démon :e lamentait de ce qu’il 
nc pouvait rien gagner sur le religieux qu'il avait en- 
trepris de séduire, parce qu’à peine tenté, le religieux 
avait recours à Dicu, ce qui le faisait triompher. lcou- 
tez ie conseil que vous donne St.-Jérôme : Slatim ut 
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libido litillaverit sensum , erumpamus in vocem : Domine , 
ausiliator meus. (Epist. 22. ad Eustach.) 

XE. Si la tentation dure, il est hon que vous la dé- 
couvriez à votre confesseur. La tentation découverte 
dit £t.-Philippe de Néri, est à demi-vaincue. On a vu 
des saints, tourmentés de tentations impures , avoir 
recours à de rudes mortifications. St.-Benoît s> rou- 
lait nu à travers les buissons épineux, St.-Pierre 
d'Alcintara se jeta une fois dans un étang seit, mais 
suivant moi, le meilleur moyen d'obtenir la victoire , 
c'est d’invoquer Dieu avec ferveur. Leudans invocabo 
Dominum , disait David, et ab inimicis meis salvus ero. 
(Psalm. xvi. 4.) Si, inalgré le recours à Dieu, la ten- 
tation dure, prions sans relâche , élevons nos supplica- 
tions, vers le cicl; soupirons, gémissons au pied du Saint- 
Sacrcmenl dans l’église, aux pieds du crucifix si nous 
sommeschez-nous,oudevantquelqueimagedelasainte 
vierge Maric, mère de toute pureté. Car, nos efforts 
ne serviraient de rien, si Dieu ne nous soutenait de 
sa main puissante, mais il faut savoir que Dicu exige 
de nous que nous combailions et qu'il ne veut que 
nous aider pour nous meltre en état de remporter la 
victoire. Il est bon encore dans ces occasions de re- 
nouvelcr la promesse de ne plus l’offenser et de vou- 
bir pcrdre la vie plutôt que sa grâce. Il faut enfin ré- 
péter souvent celte prière : Seigneur, donnez-moi l: 
force de résister; ne souffrez pas que je me sépare de 
vous ; envoycz-moi plutôt la mort. 


SERMNONS, 463 


SERMON XLVIII. 


POUR LE DIX-NEUVIÈNE DIMANCHE APRES LA PENTECOTE. 


Du supplice de la privation de Dicu dans l'enfer. 


Mitlite eum in tenebras exteriores , ibl eril fletus. 
(Matth. xxir. 18.) 


Selon toutes les lois divines ct humaines la peine 
doit répondre à la gravité du délit. Pro mensurâ erit et 
plagarum modus. (Deut. xxv. 2.) Or la principale injure 
du pécheur envers Dieu quand il commet un péché 
mortel, c’est de s'éloigner de son créateur, son souve- 
rain bien. Aversio ab incommutabili hono. C'est ainsi que 
St.-Thomas définit le péché mortel. C'est de cettc in- 
jure que se plaint le Scigneur : Tu reliquisti me, dicit 
Dominus , retrorsum abitsti. (Jer, xv. 6.) Comme la 
plus grande culpabilité du pécheur cousiste à vouloir 
perdre Dicu volontairement , son plus grand châti- 
ment dans l'enfer sera d’avoir perdu son Dieu. Ibi erit 
flelus. Dars l'enfer on gémit sans cesse; mais quel 
sera le sujet le plus amer de ces gémissements ? Ce 
sera de penser à la perte qu'ils auront faite par leur 
faute. Tel cst le point unique que je me propose de 
traiter dans ce sermon. 

I. Nor , chrétiens, non; ce n’est point jour acqué- 
rir les biens de ce monde que Dicu vous à mis sur la 
terre; il ne vous a créés que pour vous faire acquérir la 
vie éternelle : Finem ter vitam œternam. (Rom. vi 22.) 
La vie éternelle c’est d'aimer Dieu et de le posséder dans 
l'éternité, Celui qui atteint ce but sera toujours heu- 
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reux; celui qui par sa faute ne l’atteint pas ct perd 
Dicu aura en partage un malheur éternel, el il dira 
en gémissant : Periit finis meus. (Thren. m. 18.) 

IT. La douleur que fait éprouver la perte d'une 
chose répond à la valeur de la chose perduc. S'agit- 
il d’une picrre précicusc, d’un diamant qui valait cent 
écus? on a du regrel. Ce regret serait bien plus vif, 
si la valeur était plus considérable. Maintenant je de~ 
maule : Quel est le bien qu'a perdu le damné? Ce 
bier c'est Dicu, bien infisi. La peine sera donc infi- 
nie : Pæna damnati , dit St.-Thomas , est infinita, quia 
est amissio boni infiniti. (St.Thom. 1. 2. q. 87. ar. A.) 
St,-Bcruard a dit parcilement que la valeur de celte 
perte se mesure sur l'infinité du bien suprême, qui 
est Dicu. Ainsi les tourments de l'enfer ne consistent 
pas dans ce feu qui dévore, dans cette puanteur qui 
révolte les sens, dars les eris et les hurlements conti- 
nuels des damnés, dans l’cffroyable aspect des dé- 
mons, daus les horreurs de ce gouffre de douleurs 
où les malhcureux sont entassés les uns sur les aulres; 
mais ils consistent dans la douleur infinie d'avoir 
perdu le Seigneur. Toutes les autres peines ne sont 
rien cen comparaison de celle-là. Le prix des serviteurs 
fidèles dans le paradis, c’est Dieu lui-même. Il l'a dit 
à Abraham. Ego ero merces tua magna nimis. ( Gen. 
xv. 1.) De même que la récompense de léln est la 
possession de Dieu, la privation de cette possessior 
sera le plus grand châtiment du damné. 

TT. Quelques tourments, dit là-dessus St.-Bruno, 
qu'on fit subir aux damnés, tous ensemble n'égale- 
raient pas la peine d'être privés de la présence de Dieu. 
Addantur tormenta tormentis , ac Deo non priventu*. 
(Serm. de Judic. fin.) St.-Jean Chrysostôme tient le 
même langage. Si mille dixeris gehennas, nihil par dices 
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illius doloris. (Hom. Ag. ad Pop.) Dieu a tant de quali- 
tés pour être aimé qu’il mérile na amour infini. Il cst 
si aimable que tuut le ciel se rc:aplit d’allégresse par 
sa présence, et les bienheureux absorbés dans son 
amour ne songent qu'à l'aimer de toutes leurs forces. 
Ici-basles pêcheurs, pour ne pas laisser leurs indignes 
plaisirs, ferment les yeux afin de ne pas conraitre 
Dicu et l'amour qu'il mérite; mais dans l'enfer Ie Sei- 
gneur se montre à eux tel qu'il est, c'est le châtiment 
qu’il lcur inflige. Cognoscetur Dominus judicia faciens. 
(Psalm. 1x. 47.) Au milieu de: plaisirs sensucls qui 
l'entourent, le pécheur connaît à peine Dieu ; il ne le 
voit qu’à travers les ténèbres et c’est pour cela qu'il 
se met peu cn peine de le perdre. Mais dans l'enfer, 
il ne le connaîtra que trop pour son malheur, et cette 
pensée le tourmentera élernellement. Un docteur de 
Paris apparul à son évêque, ct lui dit qu’il était damné. 
L'évèque lui demanda s'il se souvenait en enfer des 
scicnces où il avait été si versé durant sa vic. Tl lui 
répondit qu’en enfer, on n’a qu’une seule penste, 
un seul regret : la perte de Dicu. 

Discedite ème maledicti inignem æternum. (Matth. xxv. 
41.) Discedite à me. sépare:-vous de moi, vous n’êtes 
plus à moi, je ne suis plus à vous; dans ces paroles 
est tout l'enfer : Vos non populus meus, et ego non ero 
vesier. (Osèc. 1. 9.) Cette peine dit St.-Augustin, il 
n’y a sur la terre que les saints qui la craignent. Hæ: 
amantibus, non contemnentibus, pæna est. Cette peine 
épouvante les âmes de Dieu plus que tous les autres 
tourments de l'enfer; mais elle n’effraie pas les pé- 
cheurs, qui veulent vivre plongés dans les ténèbres 
du péché; mais pour leur plus grande punition, ils 
connaîtront en enfer, le bien qu’ils auront perdu par 
leur faute. 

30 
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Y. Il cst nécessaire d’entendic que l’homme a été 
créé par Dicu, et que naturellement il cst porté à 
l'aimer. Dans cette vie les ténèbres du péché ct les 
affections Lerresires qui remplissent leur cœur, 
ticunent cu quelque sorte assoupie celle tendance 
malurelle à s'unir avec Dieu ; aussi se montre-1-il peu 
affligé d'en être séparé; mais à l'époque où l’âme 
abandonnant le corps , se dégage de l'influence des 
sens , elle voit clairement qu'elle a été créée par Dicu, 
et que Dieu scul est le bien qui peut la satisfaire , 
comme le dit Saint-Antoine : Separata autem anima à 
corpore , intelligit Deam summum bonum, et ad illud esse 
creatam. Aussi, dès qu'elle a rompu les licens qui la 
liaient au corps, clle s'élance vers Dieu son bien 
suprême, pour s'unir à iui. Mais si elle sc trouve en 
état de péché, Dicu la repousse comme une ennemie. 
Mais bien que bannie ct repoussée, elle ne perd 
pas le penchant qui la porte à s'attacher à Dieu ; et 
toujours e ntraïnée vers lui, toujours rejetée , ce sera 
là son véritable cufcr. 

VE Si un chien voit un lièvre, que d'efforts ne fait- 
il point pour rompre la chaîne qui le lic, et pouvoir 
courir sur la proic. De même l'âme en sc séparant du 
corps, est entraînée d’une part vers Dieu, mais de 
l’autre le péché l'en élcigne et la pousse vers l'enfer. 
Le péchè, dit le prophète, est comme un mur im- 
mense qui s'iaterpose entre l’âme ct Dieu : /niquita- 
les vestræ diviserunt inter vos , et Deum vestrum. ( Isa. 
Lix. 2, ) Ame infortuac ! enfermée daus ion horrible 
prison , à jamais élcignée de ton Dicu , que de pleurs 
tu verseras ! que de gémissements inutiles ! Ibi erit 
fletus. Tu Vécrieras : Mon Lieu, je ne veus appartien- 
drai plus ! vous ne serez plus à moi! je ne pourrai 
vous aimer! vous ne m’aimerez point. L'idée de 
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cette séparation épouvanlait David : Numquid, disait- 
il, in æternum projiciet Deus ? aut non apponet, ut com- 
placitior sis alhuc? ( salm. Lxxvr. 8. ) Quelle dou- 
leur serait la micnne si Dieu venait à me repousser 
pour toujours, et que sa colère ne dût jamais s'apai- 
ser? Mais cette douleur qui effrayait David, c’est 
celle que souffre tout réprouvé , celle qu’il souffrira 
éternellement. Pendant que David était livré au pé- 
ché, il sentait les reproches de sa conscicace qui lui 
disait : Ubiest Deus tuns ? O David ! où est ton Dieu, 
qui L’aimait tant ? Tu l’as perdu , il n’est plus à toi ; 
ct David tonurmenté par ces pensées, ne faisait que 
pic'rer le jour et la nuit. Fuerunt mihi iacrymæ meæ 
panes dic nc nocte , dum dicitur mihi quotidié : Ubi est 
Deus luus ? ( Psalm. xii. 8. ) Enfin les démons diront 
au condamné : Malheureux , où est ton Dicu ? David 
par ses larmes, apaisa le sien et le rcconquit , mais 
le réprouvé versera un océan de larmes, et il ne 
pourra ni apaiser son Dieu ni le recouvrer. 

VIT. St.-Augustin dit que si les damnés voyaient 
la beauté de Dieu , nullam pænam sentirent, et infernus 
ipse verterelur in paradisum. ( Lib. de trip. hab. ) Mais 
non, le damné ne peut plus voir Dicu. Quand David 
condamna son fils Absalon à ne plus paraitre devant 
lui, la douleur d’Absalon fut telle qu'il pria son 
serviteur l'aller dire à son père que s'il lui était dé- 
fendu de le voir, il aimait antant mourir : Obsecro 
ergo, ut videam faciem regis ; quod si memor est iniqui- 
tatis meæ , inlerficiat me. (2. Reg. xiv. 32. ) Philippe IT. 
dit à un deses courtisans , qu'il vit se tenir indécem- 
ment dans l’Église : Je vous défends de paraître ja- 
mais devant moi. La doulcur de cette homme fut 
si grande qu'il en mourut le même jour. Que sera- 
ce quand Dieu dira au réprouvé : Je ne veux plus 
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te voir ; tu ne me verras plus toi-même. Abscondam 
faciem ab eo, et invenient eum omnia mala. (eut. 
xxxi. 17. } Quelle compassion w’entendre un fils, 
qui fut toujours tendrement uni à son père, s'écrier 
an milieu des sanglols quand il l'a perdu : O mon 
père! je ne te verrai plus ! Supposez maintenant 
qne nous entendons les gémissements Unne âme 
souffrante ct que nous lui disons : Ame, de quoi te 
plains-tu ? Elle nous répondrait, l’'infortunée : Pai 
perdu mon Dicu, et je ne le verrai plus l 
VIII. Ce qui accroîtra les dou'eurs du réprouvé , 
ce sera la connaissance qu'il acquerra de lr gloirc ct 
de la félicité dont jouiront les hienheurcux dans le 
paradis, et dont ils sont eux-mêmes privés pour tou- 
jours. Supposons un homme que le prince aurait 
invité à une fête donnée dans son palais. et qu’au 
moment où elle commence le prince l'en aurait cx- 
clus pour quelque faute qu'il aurait commise Quelle 
douleur pour cet homme qui entend du dehors le 
son des instruments ct la voix des chanteurs. Les pé- 
cheurs regardent maintenant comme choses très-peu 
importantes le paradis, et le pardon de leur péchés , 
comme si, pour leur faire acquérir ces biens , Jésus- 
Christ n'avait pas ver out son sang. Mais quand 
les malheureux auront été plongés dans l'enfer , la 
connaissance de ce qu'ils auront perdu sera pour eux 
le plus cruel supplice. Les damnés, dit St.-Jean Chry- 
sostôme , en se voyant chassés du séjour céleste , 
éprouveront une douleur dix mille fois plus grande 
que tous les tourments de l’enfer, Decem millia quis 
fonat gehennas, nihil lale dicet, quale est à beat& glorii 
excidere. { S. Chrys. ap. Thom. suppl. qu. xexvni. 
art. 9. ) Si javais au moins l'espérance, dira le 
amné , qu'après mille siècles, un million de siècles, 
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je pourrais rentrer en grâce auprès de Dieu et me 
rendre digne d'aller le voir dans le ciel. Mais non, on 
lui répondra : Mortuo homine impio , nulla erit ultra 
spes. ( Isa. xı. 7. ) Quand il vivait, il pouvait se sau- 
ver ; mais il est mort dans le péché, le mal est irré- 
parable. Alors les malheureux s'écrieront avec l'ac- 
cent du désespoir : Non videbo Dominum Deum in terrä 
viventium. ( Isa. xxxvi. 11. ) 

IX. Une chose augmentcra encore la douleur des 
réprouvés; ce sera de penser qu'ils n'auront rien perdu 
que par leur fautes. « Je pouvais être heureux sur 
la terre en aimant Dieu, dira chacun d’eux ; je pou- 
vais acquérir l’éternelle félicité dans le paradis; mais 
parce que j'ai aimé mes vices , je resterai dans ce 
lieu de tourments tant que Dieu sera Dieu. l dira 
peut-être encore avec Job : Quis mihi tribuat, ut sim 
juxla menses pristinos , secundam idies , quihus Deus cus- 
todiehat me ? { Job. xxıx. 2. ) Ah ! que ne puis-je re- 
tourner au temps de ma vic où Dieu me protégeait et 
me gardait , afin que je ne tlombasse point dans les 
feux éternels. Je n'étais point né parmi les barbares, 
parmi les Indiens ni parmi !es Chinois ; là. j'aurais 
été privé des lumières de l'Évangile ; jo suis né dans 
le giron de l'Église; j'ai été inslruit et averti par les 
prédicateurs et les confesseurs. Ce ne sout point les 
démons qui m'ont trainé dans cel abimc, j'y suis 
venu volontairement , sur mes propres pieds ; ces 
chaînes qui me lient et me tiennent éloigné de Dicu, 
c'est moi qui les ai forgées de mon plein gré. Com- 
bien de fois Dieu ne m'a-t-il point parlé au cœur et 
ne m'a-t-il point dit : Amandc-toi et reviens à moi; 
prends garde qu’il ne vienne un temps où tu ne pourras 
empêcher ta ruine. Malheureux que je suis! Ce temps 
est venu! la sentence est portée ; je suis damné, et 
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ma damnation est un mal qui n'a point, qui n’aura 
point de remède dans l'éternité. » Au moins s’il a 
perdu ce Dicu qu'il ne verra plus, que ne peut-il 
l'aimer ! mais non , la grâce l’a abandonné, et , de- 
venu esclave de son péché, il est contraint à le 
haïr. Se voir enncmi de Dicu , pairce qu'il l’a mé- 
prisé durant sa vie, c’est là un sujet de désespoir 
pour le dampé. Quure me posuisti contrarium tibi, et 
factus sum mihimelipsi gravis. ( Job. vu. 20. ) Le 
damné, sc voyant contraire à Dieu au moment même 
où il lc connaît , où il le juge digne d’un amour in- 
fini, se fera horreur à lui-même. Ce sera le plus 
terrible châtiment qi’il- devra subir ; connaître Dieu 
dans toute la grandeur de ses attributs , el sc trouver 
lui-mèrnc si difiorme , et son cnnemi pour l'éternité. 
Statuam te contra faciem iuam. ( Psalm. Lxxx. 20. ) 

X. Pour accroître sa peine , le damué se retracera 
tout ce que Dicu fit pour le sauver. Peccator videbit, ct 
trascelur. ( Psalm. cxi. 10. ) Il verra toutes les grâces 
qui lui ont élé faites par le Scigneur, les traits da 
lumière qui ont pu l'éclairer, les appels qui lui ont 
été adressés, la patience avec laquelle Dieu l’a sup- 
porté; il verra surtout combien Jésus-Christ l’a ai- 
mé, combien Jésus-Christ a souffert pour lui; et 
il verra que par sa faute il a encouru la haine divine. 
Eh! quoi dira-l-il, ce Rédempteur, qui pour Fa- 
mour de moi, a sué jusqu'au sang , a souffert l'ago- 
nic, a voulu mourir abandonné de tous, n’aura 
dune plus compassion de moi ? Je me plains, je gé- 
mis, et il ne veut plus ni me voir, ni m'entendre ! 
Je suis tout-à-fait oublié de lui! Un temps fut où il 
m'aimait ; il me hait maintenant, et c'est avec rai- 
son, puisque, dans mon ingratitude , j'ai refusé de 
l'aimer. « David a dit, que ics damnés sont jetés 
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dans le puits de la mort. Deduces eos in puteum interi- 
tús. ( Psalm. niv. 94. ) Et St.-Augustin ajoute : Pu- 
teus claudelur sursum , aperielur deorsum , ditatabitur in 
profundum , et ultra nescientur à Deo , qui Deum scire 
noluerunt, ( Ilon. xvt. cap. 50.) 

XI. Ainsi le damné, voit que Dicu mérite un 
amour infini ct qu'il ne peut Paimer. Tourinentée 
va jour par un démon, Ste.-Catherine de Gênes lui 
demanda qui il était; il lui répondit d’un ton dou- 
loureux : Eg» sum ille nequam privatus amore Dei ; je 
suis cc méchant qui ne peut aimer Dicu. De même 
le réprouvé, non seulement n'aime pas Dicu, mais 
encore , abandonné à son péché, il est forcé de le 
haïr. C’est là son enfer ; haïr Dieu qu’il voit digne 
Vamour infini, l’aimer come source de tout bien , 
le détester comme auteur du châtiment qu'il éprouve. 
Ün savant docteur a dit : Res miserrima amare vehe- 
menler, et amalum simulorisse. (Magnolins, medit.) L'a- 
mour naiurel l'attire sans cesse vers Dieu, mais la 
haine len éloigne avec violence. Ces deux passions 
contraires sunt comme deux bêtes féroces qui, à 
chaque instant, déchirent ie cœur du réprouvé, et 
qui lui font souffrir tous les tourments d’une mort 
qui doit durer toute l'éternité. I haïñra donc et il 
miaudira Dicu, et en matdissant Dien, il maudira 
aussi lous les bicus qu'il en a reçus, la création, 
la rédemption, les sacremeuts ; et parmi ceux-ci, 
le sacrement de baptême qui l’a rendu pins coupable 
encore devant Dieu, celui de la péuïtence. avec 
lequel il lui cùl été si facile de se sauver, s’il l’eût 
voulu, ct sustout celui de l'Eucharistic, par lequel 
Dicu se donnait à Jui tovt entier. T1 haïra de même 
tons les autres moyens qu'il a eus de travailler à son 
salut; il maudira les anges ct les saiuts , il mandira 
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spécialement son ange gardien , les saints qui furent 
ses patrons, la sainte Vierge; il maudira les trois 
personnes divines, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, 
et surlout Jésus-Christ , le verhe incarné qui souffrit 
un jour ct mourut pour lui. Il maudira ses plaies , 
scn sang, Sa passion. Et voilà, chrétiens , à quelle 
déplorable fin le péché conduit les âmes que Jésus- 
Christ a rachetces au prix de sou sang. 


SERMON XLIX. 


POUR LE VINGTIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


De la passion dominante. 


Fncipirbat enim mori..….. Domine descende , prinsquam 
moriatur filius meus. ( Jo. 1v. 47 et 59. ) 


Les passions ne sont par elles-mêmes ni mauvaises 
ni pernicieuses; quand elles sont réglécs par !a rai- 
son ct parla prudence. loin de nuire à l’âme el'es 
lui sont utiles. Mais si elles sont désordonnées. clles 
causent infailliblement la raine de celui qui s’y livre ; 
car la passion qui s'empare du cœur, jette un voile 
sur la vérité, ot ne permet plus de distingucr le bien 
el le mal. L'Ecclésiaste priait le Scigneur de le déli- 
vrer de tout esprit passionné : Animæ irreverenti el in- 
frunitæ ne tradas me. ( Eccl. xxii. 6. ) Cherchons donc 
à nous garantir de toute passion qui nous domine. 
On lit dans l’évangile de cc jour, qu'un certain 
Regulus , dont le fils se trouvait en danger de mort, 
ayant appris que Jésus était en Galilée, alla au de- 
vant de lui pour le pricr de guérir son fils : Descende, 
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Domine , priisquam moriatur filius meus. Celui qui 
commence à sc laisser dominer par une passion, 
pourrait tenir le même langage; car il commence à 
mourir, incipil mori; c'est-à-dire que son âme est 
près de sa perte, malheur bien plus grard que celui 
de la mort du corps. S'il veut se sauver, qu'il prie le 
Seigneur de le délivrer de celle passion : Dominc , 
descende , priüsquam moriatur anima mea; sans ceite 
précaution , il périra misérablement, C'est là ce que 
je veux vous démontrer aujourd'hui ; je vous ferai 
voir en quel danger extrème de se damner , se trouve 
celxi qui se laisse dominer par une passion. 

I. Solu-nmodd hocinreni, dit Salomon, quod fecerit Do- 
minus hominem rectum, et ipse se in finilus miscnerit questio- 
nibus. (Ecel. vu. 30.) Dicu a créé l’homme droit, c'est- 
à-dire juste sous le rapport de l'âme; mais lui, prétant 
l'oreille aux suggestions du serpent, a souteuu des 
combais où il a élé vaincu. Il s’est bicntôt révolté 
contre Dicu, et ses passions sc sonl révolttes contre 
lui-même. Ce sont celles dont parle St.-Paul, for- 
mant une gucrre continuelle entre l'esprit et la chair. 
Caro enim concupiscit adrersüs spiritum, spiritus autem 
adrersùs carnem. (Gal. v. 17.) Malgré cela Phomme 
a pu résister avec le secours de la grâce, et se 
rendre maître de ses passions, au lieu de sc laisser 
dominer par elles. Le Seigneur dit à Caïn : Scd sub 
te erit appelilus ejus, et tu dominaberis illias. ( Gen. 
iv. 7.) Les assauts de ia chair ci du démon, pour 
nous entraîner hors de la bonne voic, sont souvent 
d'une cxlrême violence ; mais Jésus-Christ a dit: 
Ecce enim regnum Dei intra vos est. Il y a dans nous- 
mêmes un royaume constitué par Dicu même. Là 
règne notre volonté , afin qu'elle puisse dominer sur 
nos sens et sur nos passions. Eh ! quel plus beau prix 


474 SERMONS. 


quel plus grand honneur pour un homme que d’être 
le régulateur de ses passions. 

TI. Cesten cela qwa proprement parler consiste 
la mortification intérienre qui nous est si fortement 
recommandée par les docteurs, vegere motus animi; le 
salut de l’âme dépend du succès. La santé du corps 
git dans la manière dont les humeurs se tempéêrent ; 
quand une de ces humeurs devient trop abondante ct 
quelle met du désordre dans l’organisation, eìle cause 
la mort; de même la santé de l'âme exige que les pas- 
sions soient soumises à la raisen ct réglées par clle. 
Mais quand la passion domine sur la raison , elle rend 
l'âme esclave et elle finit par la tuer. 

IT. Bien des gens font toute leur étude de se com- 
poser un maintien modeste et respectueux ; mais ils 
ne laissent pas de conserver dans leur cœur des affec- 
tions dépravées qui nese peuvent concilier niaveclajus- 
lice, ni avec la charité, l'humilité et la chasteté. Geux- 
là trouveront tout préparé poureux le châtiment dont 
le Sauveur menaça les Pharisiens et les Scribes , qui 
s’attachaïent à tenir bien propres leurs verres et leurs 
assicites, ct qui nourrissaient dans leur cœur des sen- 
timents injustes ou impurs. Fæ tobis, Scribæ et Phari- 
sei hypocritæ , quia mundatis quod de foris est calicis et pa- 
ropsidis z; intds autem pleni estis rapinå et inmunditid. 
(Matth, xxur. 25.) Le prophète-roi dit que toute la 
gloire d’une âme , fille de Dicu, dépend de sa bonne 
volonté. Omnis gloria ejus filiæ regis ab intàs. (Psalm. 
xuv. 44.) De quoi sert donc de jeûner et de s’abste- 
nir de jouissances, dit St.-Jérôme, si l’on est rempli 
d’orgucil; de se priver de vin, si l'on se montre ivre 
de colère? Quid prodest rennari abetinenti&, si animus su- 
perbi& intumescit ? quid vinum non bibere, et odio inebriari? 
Ceux-ci ne se dépouilleat point du vice, mais ils le 
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recouvrent du manteau de la dévotion. Il est pourtant 
nécessaire que l’homme se défasse de tous ses mau- 
vais penchants ; autrement , au lieu de maîtriser ses 
affections, il deviendra leur esclave, et le péché do- 
minera sur lui, malgré le conseil de l’Apôtre : Non 
ergo regnet peccatum in testro moriuli corpore, ut obedic- 
lis concupiscentiis ejus. (Rom. vi. 12.) L'homme au 
reste, dit St.-Thomas, n’est véritablement le roi de 
son cœur cl de ses inclinations, que lorsqu'il les sou- 
met à la raison. Rec cst homa per rationem , quia per cam 
regil tolum corpus ci affectus ejus. (St.-Thom. in. Jo. 4.) 
Mais quand ses vices l’entrainent, disons-nous avec 
St.-Jérôme , Perdit honorem regni, quando anima titiis 
servit. (In Thren. ur. 7.) Il perd les honneurs de la 
royauté , cl il devient esclave du péché, suivant cette 
expression de St.-Jean : Qui facit peccatum , servus est 
peccati. (Jo. vus. 34.) 

IV. Usez de votre corps et de ses appélits, dit St- 
Jérôme , comme vous vous servez de votre cheval. 
Vous bridez votre cheval, vous le soumettez au frein, 
et vous le dirigez ensuite à votre gré. Equis fræna in 
ore mittimus ad consentiendum nobis, et amne corpus illo- 
rum circumferimus. (Jac. ni. 8.) Ainsi quand nous sen- 
tons cu nous quelque passion qui nous presse de la sa- 
tisfuire , il est nécessaire de lui faire subir le joug de 
la raison; autrement, en faisant ce qu'elle uous de- 
mande, elic nons rendra semblables aux animaux qui 
n'ont pour guides que leurs appélils brutaux. Momo 
cùm in honore esset, comparatus est jumentis insipientibus , 
et similis factus est illis. (Psalm. xuvıu. 13.) Il vaudrait 
mieux, dit 5t.-Jean Chrysostômc, être né brute que 
d'étre assimilé aux brutes. Pejus est comparari qudm 
nascere jumenlum; nam naturaliter non habere rationem 
tolerabile est. Ge n’est point un: chose extraordinaire, 
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dit le Saint, que de manquer de raison par suite de 
l'organisation naturelle; ce qui révolte, c’est de voir 
un individu qui naît homme, doué de raison, et qui 
vil ensrile conne les bèles, ne suivant que les appé- 
tits de la chair sans faire aucun usage de la raison 
qu'il a reçue. Que dir'ez-vous d’un hominc qui, par 
goût, hahitcrail l'écurie avec les chevaux, se nourri- 
rail de paille ct d'orge ct dormirail sue la Hiitre 
comme ces animaux? Il paraira pite encore devant 
Dieu, celui que ses passions entraînent sans résis- 
lance. 

V. Ainsi vivaient les Gentils. Leur cspril couvert 
de ténèbres ne distingnani pas le bien ct le mal. ils se 
laissaient toujours conduire par leurs sens. Non sm- 
buletis, Ait St-Paul, sicul et Gentes ambulant in vanitate 
sensûs Lui, lenebris obscuratum habentes intellictinn. (Eph. 
iv. i7. 18.) Aussi les voyait-on se livrer à tous les vi- 
ces ci leur obéir aveuglément : Qui desperantes semelip, 
sos lradidcrunt inpudiciliæ ; in operationem immundiliæ 
omnis in araritiam. (ibid. v. 19.) C'est à cc misérable 
élat que descendent ces chrétiens, qui, méprisant la 
raison , ct Dieu même, ne font que ce que la passion 
leur dicte; Dicu de son côté les abandoune, en puni- 
tion de leurs péchés, comme il abandonna les Gentils, 
à lascendant de leurs désirs dépraits. Prepter quod 
tradidit iilos Deus in desiler ia cordis coram, (Rom. 5. 24.) 
Et cctte punition est la plus terrible de toutes. 

VI. Deux cités, dit St.-Augustin, pouventstlever 
un nous; l’une d'amour divin , l'autre d'amour de 
cous-mêmes. Caœleslem (civilatem) œdificat amor Da 
usque ad contempluin sui; lerrestrem æifical amor sui us- 
que ai contemptum Dei. Si c’est l'amour de Dieu qui 
règne cn nous, le mépris de nuus-mêime en sera la 
suite ; si C’est l'amour picpre, nous dédaignerons 
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Dieu. Mais c’est-là le cas dẹ combattre, pour tâcher 
de se vaincre soi-même. La couronne de gloire éter- 
nelle sera le prix de la victoire. Fince teipsum , vince te 
ipsum; c'était la maxime favorite de St.-François Sa- 
vérien , celle qw’il s’eflorçait d'inculquer à ses disci- 
ples. Tous les sens de l’homme , dit l’Écriturc, tou- 
tes ses pensées s’inclinent au mal dès sa plus tendre 
enfance. Sensus enim et cogitatio humani coriis in malum 
prona suni ab adolescenliâ suâ. (Gen. vin. 24.) De-là il 
suil que nous devons, durant tout le cours de notre 
vie, combattre pour vaincre les mauvaises inclina- 
tions qui naissent continuellement en nous, comme 
la mauvaise herbe croît dans les jardins. Mais, me 
dira-t-on, comment faire pour nous délivrer des mau- 
vaises inelinations, puisqu'elles naissent en nous? St.- 
Grégoire va répoudre pour moi: Aliud est has bestias 
aspicere, alind intra cordis caveam tenere. (Mor, lib. 6.) 
Ily a grande différence entre considérer ces bêtes 
hors de nous, (c'est ainsi qu'il désigne nos mauvaises 
pensées) el leur ouvrir notre cœur. Ilcrs de nous, 
elles ne sauraient nous faire aucun mal; quand elles 
sont dans nous. elles nous dévurent. 

VIT. Toutes les passions malignes naissent de l'a- 
mour-propre. L'amour-propre est le plus constant, le 
principal ennemi que nous avons à combattre; et pour 
le vaincre, nous devons faire abnégation de nous-mé- 
mes, comme Jésus-Christ la dit à ceux qui veulent 
le suivre. Qui vult venire post me, abneget semeilipsum. 
(Matth. xvi. 24.) Non intrat in te amor Dei, dit encore ` 
Thomas da Kempis, nisi exultet amor tui. Si nous ne 
bannissons de notre cœur lamour de nous-mêmes, 
l'amour divin n’y saurait entrer, La B. Angélique de 
Foligno disait qu'elle craignait plus l’'amour-propre 
que ls démon; elle trouvait à celui-ci moins de force 
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qu'à l'amour-propre pour nous faire tomber. 5te.-Ma- 
ric Magdelcine de Pazzi, tenait un langage semblable, 
camme on lo voit dans l'histoire de sa vie. « Le plus 
grand ennemi que nous ayons C'est l’amour-propre; 
traître comme Judas, il nous trompe eu nous embras- 
sant. Qui peut Ie vaincre, pourra tou! vaincre; mal- 
heur à celui qui sera vaincu! Il scra vaincu sans res- 
source. » Mais comme on ne peut le détruire toui-à- 
fait, parce que cet cnnemi maudit, suivant l'expres- 
sion de St.François de Salles. ne meurt qu'après 
nous, cn doit au moins s'efforcer de Paffaiblir autant 
qu'on le peut; car, s’il est fort, il nous tuc. Voilà, dit 
SL.-Basile, le fruit qu'on retire de l’amour-propre : la 
mort. Stipendium amoris proprii mors est, inilium omnis 
mali. (St.-Rasil. ap. Liræum. lib. 2.) L'amour-propre 
ne cherche ni l'hounète ni le juste, mais ce qui plaît 
aux sens. Aussi Jésus-Christ a dit. Qui amat animam 
suam , c'est-à-dire sa volonté, perdet eam. (Jo. x. 25.) 
Cclai qui s'aime véritablement Pui méme ct veut se 
sauver, doit refuser à ses sens tout ce qu'ils Iui de- 
mandent de ce qui est défendu par le Seigneur, au- 
trement il perdra Dien ct sc perdra lui-même. 

VII. Nous avons donc ponrennemies deux passions 
principales : 12 concupiscence et la colère, c'est-à- 
dire l'amour ct la haine. J'ai dit principales, parce 
que chacune d'elles a son cortége, d’autres passions 
qui prennent Je n'ême caractère. La première est ac- 
compagnée de témérité, ambition, de gourman- 
dise, d’avarice, de jalousie, de scandale ; la colère 
traîne à sa suite la vengeance, l'injustice, la médi- 
sance , l'envie. Dans les combats que nous livrerons à 
ces passions, nous dit Si.-Angustin. nons ne devons 
pas chercher à les abattre toutes ensemble, nous ne 
pouvons les vaincre qu'en les attaquant successive- 
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ment. Quand l’une d'elles est terrasséc , foulons-la aux 
pieds jusqu'à ce qu'elle n'ait plus la force de combat- 
tre; après celte victoire, nous allaquerons celle qui ré- 
sisle encorc. Calca jacentem , con flige cum resistente. (In 
cap. 8. Rom.) 

IX. Nous devons surtout rechercher avec soin notre 
passion dominante, afin de travailler à la vaincre ; 
nous serions perdus , si eile l'emportait sur nous. Dieu 
avait ordonné à Saül de détruire tous les Amaléci'es, 
leurs animaux et leurs biens. Mais Saül n’ohéit qu’à 
demi; il détruisit les objets les moins précieux, ct il 
accorda la vie au roi Agag , il conserva anssi quelques 
objets d’une grande valeur. Æt pepercit Saül et populus 
Agag... ct uniersis quæ pulchra erani, elc. Quidquid 
terò vile fuil , demoliti sunt. (1. Reg. xv. 9.) Saül fut 
imité en cela par les Pharisiens ei les Scribes, aux- 
quels il fut dit par le Seigneur: æ vobis Seribæ et 
Pharisai hy pocrilæ, qui dicimatis mentham , et ancthum , 
et cyminum , at reliquislis quæ graviora sunt legis, judi- 
cium. e! misericordiam et fidem. (Matth. xxu. 23.) Ils 
avaient grand soin de payer la dime des choses les 
plus viles, ct #s ne se mettaient nullement cn peine 
des choses bien plus importantes de ta loi, telles que 
la justice , la charité envers ic prochain, et la foi dans 
le Scigneur. C’est ainsi que font beaucoup de chré- 
tiens ; ils cherchent à se defaire de certains défauts de 
peu d'importance et ils gardeni leur passion domi- 
nante; cependant s'ils ne triomphent pasde cetle pas~ 
sion , il leur sera impossible peut-être d'obtenir leur 
salut. Le roi de Syrie, à la veille d’un combat, or- 
donna à ses guerriers , de négliger les soldats ennc- 
mis, de ne chercher et de n’attaque: que leur prince. 
Ne pugnetis contrd minimum , tel contrà maximum , nisi 
contra solum regem, (2, Par, xvin. 80.) Les Syriens obcis- 
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rent, ils assaillirent et tuèrent le roi Achab, et iis rem- 
portèrent ensuite une victoire facile. 


X. La même chose nous arrive, si nous ne tuons 
pas ic roi, c’est-à-dire la passion dominante . nous 
n’obtiendrons jamais le salut. Quand la passion do- 
mine Phomme , elle commence par l’aveugler, ce qui 
ne lui permet pas de voir son propre danger. Mais 
l'aveugle qui sc laisse guider par un autre aveugle, 
tel que la passion que la raison ne dirige pas, ne pent 
manquer de tomber dans le précipice. Cæcus autem 
si cæco ducatum præstet , ambo in foveam carunt. (Matth. 
xv. 44.) L'art du démon, dit St -Grégoire, consiste 
à enflammer sans cesse la passion dominante ; par 
là il entraîne les hommes à d'horribles excès. Hérode 
ne versa ls sang de tant d'enfants innocents que pour 
satisfaire sa? passion de régner. Henri VIII (1), 
par son amour pour une femme , attira sur 
Jui tant de maux spirituels, qu'il ôta la vie à 
beaucoup de personnes , et qu'il finit par se séparer 
de Péglise. Ce n'est pas au fond une grande merveille 
que de vair un homme que la passion domine , sourd 
aux avis ct aux remontrances , mépriser l’excommu- 
nication , ne parler même de sa damnation que com- 
me d’une chose qui l'intéresse peu. fl ne songe qu'à 
soulager sa passion ; quelque chose qu'il en soit, dit- 
il, commençons par nous satisfaire, de même qu'une 
vertu éminente a toujours d’autres vertus pour 
compagnes. De même , le vice éminent est suivi d’au- 
tres vices. In catend iniquitatis fæderata sunt vitia, 
dit St-Laurent Justinien. 


(1) Roi d'Angleterre. 
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Quand nous voyons qu’une passion prend sur nous 
de l'ascendant , tâchons d’abord de l’abattre, ne lui 
laissons pas le temps de te fortifier. Ne cupiditas robur 
accipiat, dit St.- Augustin ; cdm parvula est allite illam. 
(In Psalm. 136.) St.-Ephrem, dit de même: Nisi 
cilids passiones sustuleris ulras efficiunt. ( De pors. ) La 
plaie qu'on ne ferme pas ne tarde pas à devenir un 
ulcère incurable. Prouvons-le par un exemple. Un 
religieux des premiers âges , dit St.-Dorothéc ( Serm. 
n), ordonna à un de ses disciples d'arracher de terre 
un jeune cyprès. Le disciple obéit et arracha l'arbre. 
Le religieux lui ordonna ensuite d'en arracher un au- 
tre , un peu plus grand ; le disciple n’y réussit qwa- 
vec peine, mais ilne lui fut pas possible d'en déraciner 
un troisième plus grand que le second. Mon fils, lui 
dit alors le religieux ; telles que ces cyprès sont nos 
passions ; quand elles ont pris racine dans notre 
cœur ; il n’est plus possible de les en extirper. Mes 
chers auditeurs , ayez toujours cette maxime présente 
à votre esprit ; point de milieu possible ; il faut que 
l'âm> subjugne la chair , ou que la chair subjugue et 
tue l'âme. 


XIX. Cassien nous donne encore sur cette matière 
une règle bonne à retenir. Faisons en sorte , dit-il, 
que nos passions changent d'objet ; alors, de vicieuses 
elles peuvent devenir saintes. Cet homme est enclin 
à maltraiter tous ceux qui ne le respectert pas; que 
sa passion change d'objet, qu’il tourne toute sa colère 
contre le péché , plus dangereux pour lui que tous 
les démons de l’enfer. Cet autre montre de l’inclina- 
tion pour les personnes douées de quelque beauté : 
eh bien ! qu’il porte ses affections vers Dieu, qui pos- 
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sède toules les qualité aimables. Mais , disons-le , le 
meilleur remède contre les passions, c'est la prière, 
c’est de se recommander à Dieu, pour qu'il nous dé- 
livre; et si la passion rési-te cuccre, il faut redoubler 
nos pricres. Nos raisonnements, et nos réflexions ser- 
vent de peu de chose , parce que la passion obscur- 
cit tout ; souvent mème il arrive que, plus on réflé- 
chit, plus l'objet qne la passion nous présente , nous 
semble délicieux. La seuls ressource alors, c'est d’a- 
voir recours à Jésus-Christ et à sa divine mère , et de 
les prier avec larmes : Domine , salva nos, perimus, Ne 
permiltus me separari à te. Sub tuum præsidium confu- 
gimus , sancta Dei genitrix. Gourage donc , âmes crées 
pour aimer Dieu ; élevons-nous au-dessus dc la terre, 
cessons de placer nos pensées et nos affections sur 
les méprisables choses de ce monde , cessons d'aimer 
la poussière , la fumée et la boue ; et employons tou- 
tes nos facultés à aimer le souverain bien , ce Dieu, 
infiniment aimable, qui nous a créés pour lui, et 
qui nous attend dans le. ciel pour nous reudte heu- 
reux , et nous faire partager sa gloire dans l'éternité. 


SERMON L. 


POUR LE VINGT-UNIÈME DIMANCRE APRÈS LA PENTECÔTE. 
De l'éternité de l’enfer. 


Tradidit eum tortoribus quondusquè redderet univer- 
sum debitum. ( Matt. zvu. 34. ) 


L'évangile du jour nous apprend qwun serviteur 
ayant mal administré les biens de son maitre , se 
ruuva débiteur , en rendant ses comples , de la 
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somme de dix mille talents. Comme le maître voulait 
être payé, le serviteur lui dit : Patientiam habe In me, 
et omnia reddam tibi. Le maître , touché de compas- 
passion, lai reinittoute la dette. Ce serviteur était cré- 
ancicr d’un autre serviteur de son maître en une 
somme de cent deniers, et comme il en exigeait le 
payement, le débiteur le pria de lui accorder un dé- 
lai; mais l’impitoyable créancier refusa de l'entendre, 
ctille fit mettre en prison. Quand le patron eut ap» 
pris la conduite de cet homme, il le fit venir en sa pré- 
sence : méchant, lui dit-il, je t'ai remis dix mille ta- 
lens, et pour cent deniers tu n’as pas eu pitié de ton 
compagnon? Après ces mots, il le remit aux mains 
de ses serviteurs, auxquels il ordonna de le soumet- 
tre à la torture jusqu'à ce qu'il eût payé toute sa 
dette. Tradidit eum tortoribu:, quoadusque redderet uni- 
versum debitum. Voyez dans ces mots, mes chers au- 
diteurs. la condamnation des pécheurs à la mort éter- 
nelle. Ceux que leurs derniers moments trouvent dang 
le péché, meurent débiteurs envers Dicu de toutes 
leurs iniqnilés ; et comme ians l’autre vie il n'ust plus 
possible de satisfaire Dieu pour les fautes commises 
dans celle-ci, ils restent toujours débiteurs envers la 
justice divine ; les tourments de l'eufer ne cesseront 
donc jamais pour eux. C’est de cette éternité malheu- 
reuse que je vous parle: aujourd’hui ; écoutez-moi at- 
tenlivement. 

I. C’est une grande pensée que celle de l'éternité; 
Magna cogitatio dit St.-Augustin. Si Dieu nous a faits 
chrétiens, ajoute-t-il, s’il nous a dévoilé les maximes 
de la foi, c’est pour nous faire songer à l'éternité, {deû 
christiani sumus , ut semper de futuro seculo cogitemus. 
C'est cette pensée qui a porté tant de grands de là terre, 
à se dépouiller de leurs richesses, à dire adieu au 
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monde, à s'enfermer dans un cloître, et à vivre dans 
la pauvreté et dans la pénitence; c’est encore cetle 
pensée qui a peuplé les déserts de pieux auachorètes, 
et fourni tant de marlyrs aux échafauds ; tous ont 
voulu sauver leur âme pour l'éternité. Non exim kabe- 
mus hle maneniem civilalem, s'écrie SL.-Paul, sed fetu- 
ram inquirimus. (cbr. xuni. 14.) Notre patie, ô chré- 
tiens , n’est point sur cette lerre, elle n'est pour nous 
qu'un licu de passage, que nous devons traverser pour 
arriver à l'éternité. Zbit homo in domum æternitatis suæ. 
(Ecel. xu. 5.) Mais lans cette éternité, la maison des 
justes, palais de délices, differe beaucoup de la mai- 
son des pécheurs , prison de tortures et de douleurs. 
C’est dans une de ces deux maisons que nous devons 
aller inconlestablement, In hanc vel in illam æternita- 
tem cadam, necesse est. (Si.-Ambros. in Psulm. 118. 

IL Là où nous arriverons d'abord, nous resterons 
toujours. Si lignum ceciderit ad austrum ant ad aquilo- 
nem , in quocumque laco ceciderit , ibi erit. ( Eccl. x1. 3. ) 
Quand on coupe un arbre, de quel côté tombe-t-il ? 
du côté vers lequel il penche., Où tumberez-vous , 
ô mon frère, quaud 11 mort viendra renverser l'ar- 
bre ġe votre vie ? Vous tomberez du côté vers lequel 
vous pencherez. Si vous penchez vers le midi, C'est- 
à-dire si vous avez la grâce divine, vous aurez en par- 
tage un éternel bonheur ; mais si vous tembez du 
côté des aquilons, vous serez à jamais malheureux. 
IL n'y a point de milieu entre la béatitude céleste, 
et le désespoir de la damnation. Ce que nous savons , 
c'est qu’il faut mourir; ce que nous ignorons, c’est 
de ces deux élernités celle qui nous reviendra. 
Necesse mori ; post hæc autem dubia æternilas. 

TII. Cette incertitude faisait trembler David ; il en 
perdait le sommeil et le repos. Anticipaverunt vigilias 
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oculi mei ; turbatus sum, et-non sum locutus ; cogitavi 
dies antiquos , et annos æternos in mente habui. ( Psalm. 
LXXVI. 5. 6. ) Qu'est-ce qui portait les saints , se de~ 
mande St.-Cyprien, à vivre dans les austérités, dans 
les souffrances volontaires ct daus la pénitence , à se 
condamner à un martyre continuel ? c'était li pen- 
sée de l'éternité. Un moine s'était enfermé dans une 
fosse, et de là on l’entendait toujours s'écrier : O éter- 
nité ! à éternité ! La pécheresse fameuse qui fut con- 
vertie par abbé Paphnuco, avait sans-cesse l'éternité 
sous les yeux : O qui m'assurera, disait-elle, que 
j'aurai l'éternité heureuse! St.-André d’Avellino con- 
serva jusqu'à sa mort les mêmes ierreurs ; il pleurait 
et gémissait continuellement , demandant à tous 
ceux qu'il rencontrait : Qu’en dites-vous? me sau- 
verai-je, ou 8crai-je damné ? 

IV. Plût au ciel que nous cussions toujours l’éter- 
ité devant les yeux! nyus serions certainement bien 
moins aîtachés à ce monde ! Quisquis in æternitatis 
desiderio figitur , dit St.-Grégoire , nec prosperitate at- 
tollitur , nec adversitate quassatur ; et dum nihil habet in 
mundo quad appelat, nihil est quod de mundo pertimescat. 
Celui qui attache sa pensée sur Péternité; qui ne 
s’énorgucillit point dans la prospérité et ne se laisse 
pas abattre dans la mauvaise fortune , n'ayant rien 
à désirer de ce monde, n’a rien à craindre de lui ; 
il n'a qu'un désir : l’hevreuse éternité : il wa qu’une 
crainte : l’étérnité de malheurs. Une dame trés-atta- 
chée aux vanités de monde, alla sc confesser un jour 
au P. d'Avila, qui lui imposa pour toute cxcercice 
de pénitence , de retourner chez elle et de méditer 
sur ces deux mots : Toujours et jamais. La dame 
obéit, et il en résulta que perdant toute son affec- 
tion pour le monde elle se consacra au Seigneur. 
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Celui qui pense à l'éternité, dit St.-Augustin , et qui 
ne se convertit pas à Dieu, ou n’a pcint de foi, ou 
iln’a point de sens. O ciernitas , qui te cogitet nec pæ- 
nitet, aut certó fidem non habet, aut si habet , cor non 
hatet. ( S. Aug. in Soliloq. ) A appui de ces paroles, 
citons celles de St.-Jean Chrysosiôme. Les Gentils , 
disait-il , reprochaient aux Chrétiens d'être menteurs 
ou insensés ; menteurs , S'ils disaient qu'ils croyaient 
à des choses auxquelles ils ne croyaient pas ; insen- 
sés , puisque croyant à l'éternité, ils n'en commet- 
taient pas moins des péchés : Ezxprobrabant Gentiles , 
aui mendaces , aui stultos esse Clu'istianas : mendares , si 
non crederent quod credere dicebant : stultos , si crede- 
bant, et peccabant. 

V. Maïheur aux pécheurs, dit St.-Césaricn d'Arles; 
ils entrent dans l'éternité sans l'avoir counuc; mais 
là seront les cris de douleurs , lorsqu'ils y seront en- 
trés et qu’ils n’en pourront plus sortir : Fæ peccatori- 
bus! Tncognitam ingrediuntur æternitatem ; sed ræ du- 
plex ! ingrediuntur , et non egrediuntur. Pour celui qui 
enire dans l'enfer la porte s'ouvre ; mais, à peine est- 
il entré qu'elle se ferme sur lui pour toujours. Et ha- 
beo clanes moriis et inferni. ( Ap. 1. 18. ) Dicu lui-même 
garde les clefs de l'enfer ; c’est pour nous faire en- 
tendre que celui qui a eu le malheur d’y entrer est 
condamné à n’en plus sertir. La sentence des pros- 
cris, dit St-Jean Chrysostôme, est gravée sur la 
colonne de l'éternité ; elle ne sera jamais révoquéc. 
On ne compte pius cu enfer ni les jours ni {es anntes. 
Si un damné, disait St.-Antonin , recevait la nou- 
velle qu’il sortirait un jour de l’erfer, mais quel jour? 
Lorsqu'il y aurait d'écoulés antant de miilions de 
siècles qu'il y a de gouttes d’eau dans la mer ct de 
grains de sable sur la terre ; ce damné se trouverait 


SERMONS. 48% 


plus heureux que ne le scrait le malheureux qui re- 
cevrait sa grâce sur l'échafaud , et qui en descendrait 
pour monter sur le plus beau trône du monde. Mais 
hélas ! tous ces millions de siècles, anssi nombreux 
que les sables du rivage et les gauttes d'eau de l'O- 
céan, pasecront, et quand ils seront passés, l'enfer du 
damné Lc sera encore qu’au commencement. Sion 
multipliait tous ces millions par autant de millions. 
jorsque tovs ce temps serait écoulé, on serait tou- 
jours chligé de recommencer. À quoi bon dit St.- 
Hilaire, compier les années dans l'éternité. Ubi pu- 
tas finem inrenire , ihi incipit. Quæ finem habent, dit 
St.-Angustin sur le pscaume 36 , cum ælernitate com- 
parari non possunt. Tout damné se contenterait de pou- 
voir faire ce pacte avec Dieu : Seigneur, augmentez 
mes sovffrances autant qu'ii vous plaira , mais fixez 
un terme; quelque éloigné qu'il soit, pourvu que vous 
m’accordiez un terme , je serai satisfait. Mais, vaine 
espérance Í! il n'y aura point de terme. Periit finis 
meus, dit le damné. {Thren. 111. 18. ) Ses souffrances 
ne finiront donc jamais? Non ! La voix terrible de la 
justice divine tonne sous les voûtes infernales, pour 
dire sans cesse aux malheureux réprouvés : que leur 
enfer durera toujours. 

VI. Si leufer n’était point éternel, le supplice se- 
rait bion moins grand q'vil n’est. Modicum est, et grae 
amne guod transit cum tempore, dit Thomas da Kem- 
pis. Toute peine qui peut finir west point grave. Un 
malade oit souffrir une ircision sur un abcès, et 
la cautérisation sur une partie gangrénéc de son 
corps ; la souffrance sera grande, mais il la suppor- 
tera parce qu'elle doit finir. Mais quand la doulenr 
est intense et qu'elle dure plusieurs mois sans cesser, 
elle devient insupportable. Pauvres pécheurs aveu- 
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glés, si on leur parle de l'enfer , ils vous répondent : 
Eh bien ! si jy vais, patience. Ils changeront de lan- 
gage lersqr”ils seront en enfer : là il ue s'agira plus 
d’une souffrance de quelques jours ou de quelques 
mois , ui d’une douleur plus ou moins aiguë ; il s'a- 
gira de tous les maux, de tous les tourments accu- 
mulés. Congregabo super cos mnala. { Deut. xxxn. 23. } 
Et ces maux , ces tourments n’auront point de fin. 

VIJ. Hs ne finiront point ct ils ne diminueront ja- 
mais de la moindre partie. Le damné anra toujours à 
souffrir les mêmes feux, la même privation de Dieu , 
la même iristesse , le même désespoir, Dans l'éteruité 
rieu ne change, dit St.-Cyprien. parce que la volonté 
y est immuable. Cette pensée redoublera la peine du 
damné en lni faisant sentir par anticipation, et à 
chaque instant, tout ce qu’il doit souffrir dans l'éter- 
üité. Daniel, décrivant le bonheur des élus et la mi- 
sère dcs répronvés , s'exprime ainsi : Ervigilabunt alii 
în vitam æternam , et alii in opprobrium , ut videant sem- 
per. (Dan. xu 2.) Ils verront toujours sous les yeux 
leur malheureuse éternité, ut videant semper. Ainsi 
l'éternité charge le réprouvé non seulement de tout le 
poids de la peine présente, mais encore de tout celui 
&e la peine future qui doit être éternelle. 

VIT. Il n'est pas question ici d’epinions contro- 
versées parmi les docteurs ; il s’agit d'articles de foi, 
de choses clairement exprimées dans Écriture , 
mais cn a dit : C’est le feu qui est éternel, non la 
peine du damné : Discedlite d me, maledicti, in ignem æler- 
num. Ainsi parle l’incrédule, mais il parle sans ré- 
flexion. Pourquoi Dicu aurait-il créé ces fenx éter- 
nels , s'ils ne devaient servir pour le châtiment des 
réprouvés qui sont éternels ? Au surplus, le doute 
n'est point permis, lorsque dans un graud nombre 
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de passage de Écriture , on lit que ce n’est pas seu- 
lement le feu qui est éternel, mais que c’est encore 
la peine du damné. Zlunt hi in supplicium œternum, 
{ Matth. xxv. 46. ) ubl vermis corum non morilur , et 
ignis non extinguitur. ( Marc. 1x. 43. ) Et fumus tor- 
mentorum corum ascendet in secula seculorum. ( Apoc. 
xiv. 44. ) Qui pænas dabunt in interitu œternas. ( 2. 
Thess. 1. 9. ) 

IX. Comment Dieu, it un autreïncrédulc, peut-il 
justement punir de pcincs éternelles un péché qui 
ne dure qu'un moment. Je réponds que la gravité 
Tun délit ne sc mésurc pas sur la durée du temps, 
mais sur le degré de malice qu’il offre. La malice du 
péché mortel est infinie, dit St.-Thomas. (1.2. q. 
87. a. 4. ) Le damné mériterait donc unce peine in- 
finie ; mais comme unc créature n’est point capable 
de supporter une peine infiuie , dans l'intention, 
Dieu la rend infinie dans l'extension. D'un autre côté 
il est juste que la peine dure autant que le péché ; 
or, de même que dans le ciel, la vertu des bons est 
toujours récompen će, parce que tonjours elle dure , 
de même dans l'enfer le châtiment du damné sera 
éternel, parce que son péché l’est aussi. Quia non re~ 
cipit causæ remedium , carebit fine supplicium. Tant que 
durera la cause de la vulonté dépravée, le châtiment 
n'aura point de fin. Le damné est si obstiné dans son 
péché que si Dieu lui offrait le pardon, il le refuse- 
rait , tant est grande la haine qu’il conserve contre 
Dieu. Jérémie fait parler ainsi le pécheur. : Quare 
faclus est dolor meus perpetuus , et plaga mea desperabilis ; 
renui curari ? ( Jer. xv. 18.) Ma plaie est incurable, 
c’est parce que je ne veux pas être guéri. Comment 
Dieu puurrait-il en effet guérir la plaie du réprouvé, 
si le réprouvé refuse le remède qu’on lui offre ? C'est 
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pour cela que le chåtiment des damnés s'appelle une 
épée ct une vengeance à jamais irrévocable. Ego Domi- 
nus eduxi gladium meum de taginå suû irrevocabile. 
(Ezech. xxr. 8.) 

X. De-là vient que la mort qui, sur cctic terre , 
cause tant d'épouvante , est désirée crdemment par 
les damnés qui nc peuvent mourir. Et in diebus illis 
querent homines morien , et non inrenient cam ; cl desi- 
derabuni mori, et fugiet mors ab eis. ( Apoc. 1x. 6. ) Ils 
voudraient être cxtcrminés ct anéaniis pour trouver 
unce trève à leurs peines, mais non rst in illis medica- 
menim erterminii. ( Sap. 1. 44.) Si un malheureux 
condämué à mourir a été déjà précipité en bas 
du gibet, ci que les bourreaux ue se hâtent point 
de le faire périr afin de terminer ses souffrances, 
il fait compassion au peuple. Pauvres damnés! Ils 
vivent dans les angoisses continuelles de la mort, 
mais ils n’ont de la mort que le tourment : elle ne 
leur ôte point la vie. Prima mors, dit SL.-Augustin, 
animam nolentem jrellil de corpore ; secunda mors nolen- 
iem ienei in covpore. La première inort arrache pour 
ainsi dire, l’âme du corps du pécheur qui ne vou- 
drait point mourir. La seconde mort, la mor! éter- 
nelle retieut dans le corps l'âme qui voudrait mou- 
vir. Siul oves in inferno posili sunl, mors depascel tos. 
( Psalm. xvni. 15. ) La brebis dans ses pâturages 
arrache ct broute les feuilles de la plante et laisse la 
racine. La plante ne meurt pas ; elle croit et se cou- 
vre de feuilles nouvelles. Ainsi fait la mort avec les 
réprouvés ; elle les tourmente, les accable de peines 
mais elle leur laisse la vie, racines de «cs peines. 

XT. Mais puisque ces malheurcux n’ont plus d'es- 
poir de sortir de l'enfer, ne pourront-ils pas du 
moins se faire illusion en disant : Qui sait si, un 


SERMONS, 491 


jour cédant à la compassion, Dieu ne finira point 
nos tuurments ! Non; daus l'enfer i) n’est pas d'illu- 
sion possible, tout est positif. Le réprouvé est cer- 
tain, comme ilest certain de l'existence du Dieu qui 
le punit , que sou erfer ne finira jamais. Eristimasti 
nique, quod ero tri similis ; arguam te , et staluam con- 
trd fuciem inam. ( Psalm. xix. 21.) Il verra toujours 
ses péchés devant lui, avec la sentence qui le con- 
damve , statuam contrà facicm tuam. 

ALE Concluons, mes très-chers frères, de tcut ce 
que je viens de vous dire , que l'affaire de notre salat 
éternel doit être pour nous la plus pressante et la 
phu essentielle. Negotium, dit St.-Eucher, pro quo con- 
tendimus , æternitas est. Il est question d’éternité, d’un 
bonheur qui ne finira puint si nous nous sauvons, d’un 
malheur sans bornes dans un gouffre de douleur , si 
noussommesdamnés. Ge n’est point une petite affaire 
car tout pour nousest ià, et tout pour toujours. Quand 
Thomas Morus fut coudamné à mort par Henri VIIT, 
sa femme tenta de l’engager à céder aux volontés du roi. 
Dilc:-moi, Louise . lui répondit-il, combien d'années 
pourrais-je vivre encore P je snis déjà vieux. — Vous 
pouvez bien vivre vingt ans. — O femme insensée qui 
voulez marchander ! répliqua l’époux , vous voulez 
que pour vingl-ans de vie ici-bas, je me condamne à 
uns cternité de peines ? 

O mon Dien! on croit à l'enfer et on péche! mes 
chers auditeurs, ne faisons point la folie que tant 
d’autres ont faitc, folie qu’ils pleurent maintenant 
dans l'enfer. Les infortunés ! que leur reste-t-il main- 
tenant des plaisirs qu’ils ont pris sur la terre ? Infelix 
felicitas, s’écrie St.-Chrysostôme, en parlant des riches 
ct des puissants, quæ divitem ad æternam infelicitatem 
traxit ! O felix infelicitas, quæ pauperem ad æternam 
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felicitatem perduxit ! Les saints se sont ensevelis tout 
vivants dans celte vie, pour ne pas étre ensuite ense- 
velis dans l'enfer toute l'éternité. Si cet article de l'é- 
ternité était une chose douteuse , nous n'en devrions 
pas moins faire tons nos efforts pour éviter une éter- 
nité possible de peines. Mais il n’y a point de doute 
ici, c'est un article de foi; chacun de nous doit , en 
sortant de la vie. entrer dans l'éternité pour y être à ja- 
mais heureux ou malheureux. Beaucoup dc chrétiens 
se dament, disait Ste.-Thérèse, parce qu'ils man- 
quent de foi. Ranimons donc cette foi languissante , 
en réptlant ces paroles du Credo: Credo vitam œternam. 
Rappelons-nous qu'après celte vic, il y en a une autre 
qui ne finit pas ; prerons tous les moyens, faisons 
tont, abandonnons tout ; et si pour assurer notre sa- 
lut il est nécessaire de nous séparer du monde, quit- 
tons-le saus regret. Aucune précaution n’est super- 
flue , dit St.-Bernard , quand il est question d’étcr- 
nité : Nullo. nimia securitas, ubi periclitatur wternitas. 


SERMON LI. 


POUR LE YINGT-DEUXIÈME DIMANCHE APRES LA PENTECOTE. 
Angoisses et tourments des moribonds. 


Reddite ergo quæ sunt Cæsaris, Cæsari , el quæ sunt 
Dei Deo. ( Matth. xxu. 24. ) 


Un jour les Pharisiens , dans l'intention perfide de 
prendre Jésus-Christ par ses paroles, afin de pou- 
voir accuser ensuite, Ini firent demander s’il était 
licite de payer le cens à César. Dites-moi, répondit 
Jésus, en montrant les pièces de monnaie qui devaient 
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servir au paiement, quelle est cette image? — C'est celle 
de César. — Eh bien! rendez à César ce qui est à 
César, ct rndez à Dieu ce qui est à Dieu. Reddite 
ergo etc. Jésus par ces dernières paroles a voulu nous 
enseigner que nous devions donner aux hommes ce 
qui leur est dů; mais notre amour il le veut, pour 
lui seul, puisque c’est pour l'aimer qu’il nous a créés; 
il nous en a fait d'ailleurs un précepte ormel. Dili- 
ges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo. Malheur à 
l’homine qui au momentde la mort, s’apercevra qu’il 
a aimé les créalures, q'ril à aimé ses propres pen- 
chants, el qu’il n’a pas aimé Dicu. Ængusliâ superre- 
nienle, requirent pacem, et non eril. (Ezech. yn, 25.) 
Alors il cherchera la paix, et il ne la trouvera pas, 
car les angoisses l’assuilliront en grand nombre. Et 
quelles angoisses? Les voici; le malheureux dira : 

I“ point. O mon Dieu! je pouvais me sanctifier, et 
je ne Fai point fait. 

Il: point. Oh! que n'ai-je encore le temps de répa- 
rer le mal que j'ai fait; mais hélas! le temps est passé. 

IIT” point. Que ne puis-je au moins le réparer du- 
rant le peu d'instants qui me restent : mais i! n'est 
plus temps de remédier à rien. 


PREMIER POINT. 


O mou Dicu! je pouvais me sanctifier et je ne Pai poiut fait ! 


I. Les saints n’ont travaillé , pendant toute leur 
vie, qu’à faire ce qui plaît à Dieu, et à se sanctifier. 
Aussi quand la mort arrive, ils sont remplis de 
confiance, et ne la craignent point. La mort au 
contraire les délivre des misères et des dangers de 
cetie vie; elle les unit parfaitement avec Dieu. 
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Mais celui qui n’a songé qu'à se salisfaire lui-même, 
vivanl avec relâchement, sans se recommander à 
Dicu, saus penser aux comptes qu'il devra un jour 
lui rendre, verra-l-il venir la moit d’un œil calme et 


assuré ? Infortunés pécheurs! ils repoussent la pensée 
de la mort qaan l clle sc montre à eux, ils ne s'oc- 
cupent que de leurs plaisirs, comme s'ils no devaient 
point mourir, comme si chacnn de nous n'avait pas 
un dernier jour? Finis venit , renit finis. (K:ech. vir. 2.) 
Et guand ce terme arrive, chacun recueille les fruits 
de ve qu'il a semé de son vivont. Que enim seminareril 
homo , hre el metet. { Gal. vi. 8.) S'il a semé de bonues 
œuvres, il en recuciflera le produit et le prix dans la 
vie Ciernelle ; s’il wa suiné que de mauvaises aclions, 
il n'aura en parlage que les châtiinents et la mort 
éternelle, 

JT. La première chose qui se représentera aux yeux 
du moribond, dès qu’on Jui aura donné la fatale nou- 
velle, ce sera le lablean de sx vic passte. Alors il 
verra les choses sous un aspect nn peu différent de 
celui qu'elles avaient dans le cours de sa vie. Les 
vengcances qui lui semblaient pcriniscs, le scandale 
dont il faisait peu de counpte, le langage libre sur des 
matières obscènes , ces paroles dirigées contre la ré- 
putation dr prochain, ces plaisirs regardis comme 
innocentis, ces injustices qu'on se permettait , tout 
alors se montrera sous son véritable caracière : ce 
seront des péchés et des offenses graves envers Dieu, 
péchés qui chacun méitent l'enfer. Ces aveugles 
volontaires qui de leur vivant cnt fermé les yeux à la 
lumière , arrivés à ce dernier môment, verront dis- 
tinctement et à leur grand regret toutle mal qu'ils 
ont fait : Tunc aperientur oculi cæcorum. ( Jsa. xxxv. 5.) 
À la lumière des torches funéraires, Peccalor videbit et 
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irascelur. (Psalm. cx. 10.) T verra ton- Ics désordres 
de sa vie, les srcrements qu’il a méprisés, les ccn- 
fessions faitcs sans repenlir et sans résolulion de 
s'amender ; des coutrais conclus contre le cri de la 
conscictice, les lorts causés an prochain dans ses 
biens ou sa réputation, des railleries offensantes, des 
haines invétérées, de vieux ressentiments, des pensées 
de vengeance. Il verra , V idebit, les exemples qu'il a 
eu sous les yeux, des personnes craignant Dicu et 
qu'il a tournées en dérision, en leur donnant les 
noms de bigots, de cou torts, de fourbes, trailant 
d'hypocrisie leu:s exercices de veriu ct de piété. 
Fitebit lcs lumières que Dieu lui a fonrunies, les aver- 
tissements qu'il lai a donnés, les remontrances de 
ses directeurs spirituels, touies les résolutions qu'il a 
prises mille fois, et oubliées au même instant. 

HIT. Widebit, il verra spécialement les mauvais 
principes qu’il a suivis durant sa vie. [l fant sc faire 
estimer, avoir soin de son honneur, sans s'embarrasser 
de l'honneur de Dieu. J} faut prendre le plaisir quand il 
vient, sans voir si ce plaisir n’est pas rinc offense con- 
tre le Seigneur. Que fait au monde le paurre qui n’a point 
d'argent ? Il a mieux aimé gagner de l'argent et perdre 
son âme. Que faire? Nous sommes dans le monde ; il faut 
bien se montrer sous un extérieur convenable. Ainsi par- 
lent les mondains de lcur vivant, mais à la mort ils 
changent de langage, et ils reconnaissent la vérité de 
cette autre maxime de Jésus-Christ: Quid prodest homini, 
si mundum unirersum lucretur, animæ vero suæ detrimen- 
tum patiatur? ( Matih. xvi. 28. ) Malheureux que je suis, 
dira le malade à cette heure fatale, jai eu tant de 
temps pour régler les affaires de ma corscience, et 
j'arrive à la fin de ma vie sans y avoir mis ordre! 
Que m'aurait coûté de me détacher de telle affection, 
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de me confesser chaque semaine, de fuir les occa- 
sions? El iors même qu'il aurait dû m'en coûter 
quelque incommodité, ne devais-je pas tout faire 
pour sauver mon âme ? — Mais grand Dicu! combien 
les pensées de ce moribond, à la conscience troublée , 
ressemblent à celles des damnés, qui, dans l'enfer, 
ont limnuissant regret d'avoir péché, parce que ie 
péché les a perdus? 

IV. Les fêtes qu'il a données, les plaisirs qu’il a 
pris, les succès qu’il a obtenus, les vengeances qu’il 
a lirtes de ses rivaux , rien ne les console; tout au 
contraire devient un trait aigu qui leur perce le cœur. 
V erum injustum mala capient in interitu ( Psalm. cxxxix. 
12.) Tant qu’on est sur la terre on recherche les 
banquets, les bals, les ris, les jeux, les réunions 
joyeuses. Mais aux approches de la mori tous ces 
vains divertissemenis sc changeront cn devil et cn 
tristesse. Risus vesicr in luclum convertatur, et gaudium 
in merorem. { Isa. iv. 9.) Et cela n'arrive que trop sou- 
vent. Le voilà gravement malade, ce brillant jeune 
homme, qui rendait la conversation si piquante par 
ses bons mots, ses saillies , ses obscénités même; ses 
amis yont le visiter, ils le trouvent mélancolique et 
souffrent ; il ne raille plus, ne rit plus, ne parle plus; 
ou si quelques mots lui échappent ce sonl des mots 
de terreur et de désespoir. Que diles-vous lui deman- 
de-t-on? quelle est cette tristesse? Soyez donc 
tranquille, ce ne sera rien. Soyez tranquille! Cela 
ne coûte rien à dire; mais comment sera-t-il tran- 
quille ce pauvre malade, dunt la conscience est 
chargée de péchés et de remords, qui voit arriver 
lc moment d'aller rendre compte à Jésus-Christ de 
toute sa conduite passée, et qui a tant de raisons de 
craindre une sentence de réprobation? Il dira sans 
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doute alors : Insensé que j’ai été! oh ! pourquoi n’ai-je 
pas aimé Dieu; je ne serais pas maintenant tour- 
menté comme je le suis. Oh! si j'avais le temps de 
rémédier au désordre de ma conscience ! 


DEUXIÈME POINT. 


Ah ! que n'ai-je encore le temps de réparer le mal que jai fait ! 
mais hélas ! le temps est passé. 


V. Oh! si j'avais le temps! si j'avais le temps! 
s’écriera-t-il! mais quand prononcera-1i-il ces tristes 
paroles? Quand il ne reste déjà plus d'huile dans la 
lampe, quand il est près d'entrer dans l'éternilé. Une 
des plus fortes angoisses que douneni les approches 
de la mort , c'est de voirle mauvais usage qu’on a fait 
du temps, qu’au lieu de l’employer à se faire des 
mérites pour le paradis, on a follement dépensé en 
actions criminelles dignes de l'erfer, Oh! si Paraic le 
temps! Vous demandez du temps? Vous avez perdu 
tant de nuits au jeu, tant d’années à salisfaire vos 
désirs, sans penser à votre âme, ct maintenant le 
temps vous manque? Mais vains désirs : Tempus non 
erit amplids. ( Ap. x. 6. ) Il n’y a plus de temps pour 
vous. N’aviez-vons pas élé averti cent fois par les 
prédicatenrs, de vous tenir prêt pour la mort, puisque 
la mort pouvait arriver au moment où vous y pen~ 
seriez le moins ! Estote paraii, a dit le Seigneur, quiä 
quå horå non putatis , filius hominis veniel. { Luc, x11. 40.) 
Tu as méprisé mes avertissements, tu as voulu perdre 
le temps que ma bonté t’accordait, bien que tu ne 
le méritasses point; maintenant le temps est passé pour 
toi. Entends-tu le prêtre qui t’assiste te donner déjà 
l'ordre de partir de ce monde. Proficiscere,anima chris- 
tiana,de hoc mundo., Et où ira-t-elle ton âme? à l'éter-. 
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nité; la mort n’épargne personne, ni le pauvre ni le 
roi; quand elle est arrivée, elle wattend pas. Consti- 
tuisti terminos ejus, qui præteriri nor poterunt. (Job, 
xiv. 5.) 

VI. Oh ! comme ces paroles rempliront d’épouvaute 
le cœur du moribond ! Il dira en lui-même : Ce 
malin , je vis encore ; ce soir je serai mort. Aujour- 
d’hui, je suis dans celte maison ; demain , je serai 
dans une fosse ; ct mon âne où sera-t-elle ? L'épou- 
vante augmentera lorsqu'il verra s’allumer le cicrge 
qui doit éclairer sa mort , lorsqu'il entendra son con- 
fesseur ordonner aux parents de sortir de la chambre 
pour n’y plus rentrer. Et, quand Ie confesseur , pla- 
çant daas ses mains le saint crucifix, lui dira : Em- 
brassez-vous avec Jésus-Christ , et ne pen£ez plus au 
monde. Ve quelle terreur ne se sentira-t-il point 
frappé. Il prendra le crucifix, il le baïsera ; mais , 
tandis awil le baise, il tremble, en pensant à 
toutes les injures qu'il lui a faites ; il voudrait alors 
en avoir un repentir sincère, mais il sent que ce 
n'est qu’un repentir forcé, preduit par la crainte de 
la mort imminente. Qui prüls d peccalo relinquitur, dit 
Saint- Augustin, quåm ille relinquat, non liberé , sed 
quasi ex necessitate ( üilud ) condemnat. 

VI, L'erreur commune des mortels , c'est que tou- 
tes les choses de la terre leur semblent grandes, et 
que celles du ciel leur paraissent petites ct incertaines, 
parce qu'elles sont éloignées. Les tribulations sont 
pour eux insupporlables , les péchés les plus graves 
leur sont légers. Ils sont, les malheureux ! comme ene 
fermés dans un licu rempli de fumée , où ils ne peu- 
vent distinguer clairement les objets. Mais à l'heure 
de la mort, ces ténèbres se disspent, el l'âme ap- 
perçoit les choses sous leurs véritables formes. Toutes 
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les choses de la terre se rnontrent alors ce qu’elles 
sout réellement : vanité, mensonge, illusion ; et celles 
de l'éternité apparaissent dans leur grandeur ; le ju- 
gement, l'enfer, le séjour éternel , tontes choses , 
dont les vivanis s’inquitient peu , se font voir alors 
sous un aspect formidable ; et, à mesure que ces 
nouveaux objcls se développent sous les yeux du mou- 
rant, ses craintes ct ses terreurs montent au plus 
haut degré. In morte , dit St.-Grégoire , taniô timor 
fiet acrior , quantò retributio vicinior, el quantô vici- 
nids judicium tangitur, taniò vehementüls formidatur. 
(S. Greg. mor. 24. ) Plus la sentence du juge s’appro- 
che , plus se fait sentir la crainte d’une sentence de 
condamnaiion. Le malade s'écrie en soupirant : Je 
meurs privé de consolation. Oh ! que n'ai-je prévu 
combien elle serait douloureuse, la mort qui m'at- 
tendait ! — Il ne l’a point su, mais il devait le pré- 
voir , car il n’ignorait pas qu'une mauvaise vie en- 
traine toujours une marivaise mort, IL continue : Ah f 
puisqu'il faut que je meure , que ne puis-je au moins; 
dans ce peu de temps, tranquilliser ma conscience ! 
C’est là le sujet de mon troisième point. 


TROISIÈME POINT. 


Que ne puis-je au moins réparer le mal dans le peu d'instants qui 
me restent ! mais il n'est plus temps de rémédier à rien. 


VIII. Le temps que le mal laisse avant la mort à 
ceux qui ont négligé le soin de leur âme, n’est plus 
propre à remédice aux désordres de la conscience , 
et cela par deux raisons : l'une, c'est que ce temps 
est toujours fort court, parce que , dans les premiers 
jours de la maladie, on ne songe guère qu'aux mide- 
cins , aux remèdes , au testament à faire; d'ailleurs 
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les parents ct les amis , les médecins eux-mêmes ne 
font que tromper le malade sur son étal , en lui don- 
nant l'espirance que son mal ne sera pas mortel, 
de sorle qu'ensuite , le malade, que celte espérance 
avait flatié , nc sc persuadera qu'avec peine que la 
mort est voisine. Ce ne sera même qu’au moment où 
elle sc dispose à le frapper, qu’il demeurcra con- 
vaincu de la triste réalité ; el c’est la seconde raison 
qui fait que ce temps n’est pas propre à réparer le 
mel, dont le souvenir épouvante. Ce n'est point le 
corps scul qui souffre dans ce momenl , c'est encore 
l'huagisalion. L’oppression de.la poitrine , les dou- 
leurs spasmodiques de la tête , les évanouissements , 
le délire tourmentent si fort le malade, qu’il lui 
est impossible de fixer son esprit sur un point déter- 
miné. Comment aura-t-il cette haine profande du 
péché, ce regret véritable d’en avoir commis , cetle 
conirition qui donnent seuls au pécheur le moyen 
d’apaiser sa conscience ? La seule nouvelle qu’on lui 
donne de sa mort prochaine l'étourdit, Pabat et le 
laisse plus qu'à demi mort. 


IX. Si on souffre d’une forte migraine , ci que la 
donleur ail ôté le someil pendant deux ou trois nuits, 
on ne s'en rapporlera pas à soi-même pour écrire une 
simple lettre d’étiquetie. Ajoutez à cela maintenant 
une conscience bourrelée par le remords , l'état de 
faiblesse physique du malade, ies idées qui épou- 
vantent son imagination , de quoi sera-t-il capable ? 
N'est-ce pas alors que sc vérificra ce que dit l'Évangile : 
Venit noz , quand nemo potest operari? { Jo. 1x. 4.) Le 
malade lui-même n’entendr?-1-il pas une voix inté- 
ricure ivi dire : Jam enim non poteris rillicare. ( Luc. 


xvi. 2. ) Ii n'est plus temps de négocier maintenant ; 
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ce qui est fait est fait. Angustid superreriente , conlur- 
batio super conturbationem veniet. (Ezech. vii. 25. 26.) 

X. On entend dire assez souvent : Cet homme a 
mené mauvaise vie , mais il a fait une belle mort, une 
mort chréticune. Mais écoulons Saint-Augustin : Mo- 
rientes non delecti pænitentiâ , se mortis urgentes admo- 
tio compellit. ( Serm. 36. ) Leurs plaintes , leurs gémis- 
sements viennent de la crainte de la mort, plus que de 
la douleur des péchés. Non metuit peccare, sed ardere, 
dit le inême St.-Augustin. ( Epist. 114.) Haïra-t-il 
maintenant , ce malheureux, abattı par le mal, ce 
qu’il a tant aimé jusqu'à ce jour ? Qui vous dit qu'il 
ne l’aimera pas davantage encore ? L’onjet de nos af- 
fections nous devient plus cher. quand nous crai- 
gnous fe le perdre. Le maître fameux de St.-Bruno, 
mourut en donnant les marques de pénitence; 
mais , ensuiie , en entrant au cercueil, il dit qu'il 
était damné. Si les saints cux-nêmes se plaignent 
qu’au moment dela mort ils ont la têle si faible qu’ils 
ne peuvent penser à Dieu , ni faire de bonnes prières. 
comment celui qui n’a jamais prié de sa vie pourra-t-il 
le faire au moment de la mort. Cependant , en l’écou- 
tant parler , on est tenté de croire qu'il a une vérita- 
ble douleur de sa mauvaise conduite passée. Mais 
voilà le point : est-ce une véritale douleur ? Le démon, 
par ses illusions, peut donner les apparences de la vé- 
ritable douleur au désir de l'avoir; mais il trompe. 
Je me repents, j'ai de la douleur , je m'afllige de 
tout mon cœur, etc., voilà des mots qui peuvent sor- 
tir d'un cœur de pierre : De medio petrarum dabunt 
roces, ( Psalm. cur. 12.) Il se sera confessé plusieurs 
fois, il aura reçu tous les sacrements; mais je de- 
mande, moi, s’il s’est sauvé P Dieu sait comment se 
sont faites ces confessions , comment les sacrements 
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ont été administrés. On insiste , on prétend qu'il est 
mort tout résigné. Résigné ? Le condamné qu'on traîne 
à l'échafaud paraît aussi fort résigné; mais pourquoi ? 
parce qu'il ne peut sc soustraire aux sbires qui le 
conduisent attaché, 

XI O momentum, à quo pendet æternitas! Ce mo- 
meni faisait trembler les saints sur leur lit de mort; 
iis s'écriaicnt sans cesse : Mon Dicu! dans quelques 
instants où scrai-jc? Nonnunquim, dit St.-Grégoire, 
terrore vindictæ etiam justi anima turbatur. ( Mor. 24.) 
Que scra-cc donc de celui qui ne s’est pas occupé de 
Dieu, lorsqu'il verra se dresser l’échafaud sur lequel 
il doit êire imirolé. Vülehunt oculi ejus interfectiorem 
suam, el de furore Omnipotentis bibent, (Jub. xxi. 20.) 
Il verra de ses propres yeux la mort de son âme qui 
lui aura survécu, ct dès ce moment il commencera 
d’éprouver le courroux céleste. Le Viatique qu'il 
devra recevoir, l’Extréme-Onclion qu’on lui donnera, 
le Crucifix qu'on met en ses mains . les prières de la 
recommandatiou de l'âme à Dieu récitées par le prê- 
tre qui l’assiste, le cierge bénit qu’on allume, voilà 
l'échafaud préparé par la justice divine. Quand le 
malade l’operçéit, des sueurs froides coulent déjà 
sur ses membres, il ne peut plus ni parler ni se 
mouvoir , ni presque respirer ; il sent que le moment 
fatal s'approche de plus en plus; il voit son âme 
souillée de péchés, le juge qui l'attend , l'enfer qui 
brûle sous ses pieds; et c’est au milieu de ces ténè- 
bres , de ce trouble et de cette confusion qu'il entrera 
dans l'éternité. 

XII. Utinam saperent et intelligerent, ac novissima 
prætiderent, (1. Deut. xxx. 29.) Voilà, mes chers 
auditeurs, comment le Saint-Esprit nous avertit de 
nous préparer et de nous fortifier contre les angoisses 


. SERMONS. 5o3 


terribles qui nous attendent à notre dernière heure. 
Ainsi, mettons dès ce moment en ordre le compte 
que nous devons rendre à Dieu; parce que nons ne 
saurions, sans cette précaulion, les régler de inanière 
à faire le salut de uotre âme. O Jésus crucifié! je ne 
veux pas attendre la nort pour vous embrasser, je 
vous embrasse dės aujourd’hui. Je vous aüne par 
dessus tout ; et parce que je vous aime, je mo repcuts 
de tout mou cœur de vous avoir offensé, vous, bonté 
infinie. Je me propose, et j'espère l'obtenir par le 
secours de votre grâce, de vous aïrner toute ma vie 
et le ne plus vons offenser. Aidez-moi, Seigneur, 
par les mérites de votre passion. 


mem ae, 


SERMON LIL 


POUR LE VINGT-TROISIEME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE, 
De l'impéuitence 
Domine , filia mea miilò defuncta est. (Matth. 1x. 18.) 


Que Dien est bon! si nous devions obtenir le par- 
don de la part d’un homme qni aurait contre nous 
quelqne sujet de plainte, combien de dégoûls n’au- 
rions-nous pas à souffrir! II n'en cst pas de même de 
Dieu;quand un pécheurs’humilie,et tombe à ses pieds 
avec le repentir de ses fautes,soudain il luipardonne et 
il l’'em'iraiss. Coutertimini ad me, ait Dominus exerci- 
tuum, et convertar ad vos. (Zach. 1. 3.) Pécheurs, a dit 
le Seigneur, si je vous ai tourné les épaules, c’est 
parce que, vous le premier, vous me les avez tour- 
nées ; revenez à moi et je reviendrai à vous, et je 
vous ouvrirai mes bras. Quand David fut repris de 
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son péch“ par le prophète Nathan, il s'écria : Peccavi, 
Domine, Yai péché contre le Seigneur, je lai offensé, 
et Dicu aussitôt lui pardonna, car le prophète lui 
annonça que Dieu lui avait pardonné. Dominus quoque 
iranstulit peccatum tuum. (2. Reg. xu. 13.) Mais ve- 
nons-en à l'évangile du jour, où il est dit : Qu’un 
certain prince, dont ia fille venait de mourir, eut 
immédiatement aprés recours à Jésus-Christ, pour 
qu’il rendit la vie à son enfant : Domine, filia mea mo- 
do defuncta est ; sed veni, impone manum tuam super eam, 
et tiret. St.-Bonaventlure expliquant ce texte, se re- 
tourne vers le pécheur, et il lui dit: Filia tua est 
anima : per culpam mot defuncta est ; festina conversionem. 
Mes chers frères, cette fille, c'est votre âme que de- 
puis peu le péché a tuée: convertissez-vous promp- 
tement à Dieu; mais faites-le promptement; car, si 
vous tardez , si vous différez de jour en jour, la colère 
céleste arrivera, el vous serez précipité dans l'enfer. 
Non tardes converti ad Dominum et ne diferas de die in 
diem. Subilô enim veniet ira illius, et in tempore vindictæ 
disperdet tr. (Eccl, v. 8. 9.) Voilà le texte que js 
prends aujourd'hui pour mon sermon; je vous ferai 
voir : 

t" poiat. Le dauger que court le pécheur qui tarde 
à se convertir. 

Il: point. Le remède à employer par le pécheur qui 
veut se sauver. 


PREMIER POINT. 


Danger que court le pécheur qui tarde à se convertir. 


I. St.-Augustin trouve trois sortes de chrétiens. Les 
premièrs sont ceux qui depuis le baptême ont con- 
servé leur innocence; les seconds sont ceux qui, après 
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avoir péché, se sont convertis et ont persévéré en élat 
de grâce ; la troisième classe se compose de tous 
ceux qui sont tombés et retomhés daus le péché, et 
qui arrivent ainsi à la mort. Il assure que les premiers 
el les seconds seront sauvés; quand aux troisièmes il 
ajoute : Non dico , non præsumo, non promitto. ( Hom. 
xLI. int. 50.) Il ne dit pas qu'ils se sauveront, il ne 
présume rien, {ne promet rien , et par ces paroles 
mème il donne clairement à entendre qu’à son avis 
ces pécheurs auront beaucoup de peine à se sauver. 
St.-Thomas, 11. 2. qu. 109. art. 8 , nous enscigue que 
celui qui est en péché mortel ne peut s'empêcher de 
commettre de uouveaux péchés. Peccatum quod pæni- 
lentiä non deletur, mow suo pondere ad aliud trahit, unde 
fit , quod non solum est peccatum, sed causa peccati. (Lib. 
mor. c. 9.) Un péché entraîne un autre péché, et cela 
vient de ce que le pécheur, porté au mal, et n'ayant 
point sa raison bien saine, ne peut résister long- 
temps à la tentation. Quandô quis manet in peccats , dit 
St.-Ansclimce, ratio jam est deordinala ; ct ideò, veniente 
tenlativne, facict il quod est facilius agere. Le pécheur, 
dit encore St.- Antonin , connaît tout l'avantage d’être 
dans la grâce de Dicu; malgré cela, lorsqu'il est privé 
de cctte grâce, il a beau s'efforcer de résister , il suc- 
combe. Per peccutum non potest prosequi bonum quod co- 
gnoscit , conaiur , et labitur. La branche séparée du 
tronc ne peut plus porter de fruit. Le Seigneur a dit : 
Sicut palmes non potest ferre fructum å semelipso , nisi 
manserit in tite; sic nec vos, nisi in me manseritis. (Jo. 
xv. 4.) 

IJ}. Mais moi, dit un jeune homme, je veux dans 
quelque temps me donner tont à Dieu. Voilà cette 
fausse espérance qui conduit les pécheurs à persévé- 

XV. 29 
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rer dans le péché jusqu’à la mort, et qui, de la mort, 
les fait tomber dans enfer. Bientôt? dites-vous, et 
qui vous promet que vous aurez le temps de vous don- 
à Dieu, come vous le dites ? Que vous ne serez point 
surpris par une mort imprévue, qui ne vous laissera 
pas accomplir votre dessein. Qui pænitenti veniam spo- 
pondit, peccanti diem crastinum non promisit. (St.-Greg. 
Hom. 12. in Evang.) Dicu a promis le pardon à celui 
qui se repent de ses fautes, mais il n’a point promis 
de donner le temps de se converiir à celui qui veut 
persister dans le péché. Vous dites: Bientôt; mais le 
temps west pas à nous, il appartient à Dicu. Non est 
vesiréäm nosce Lempira, rel momenta, quæ Paler postit in 
suä potestate. (Acl. 1. 7.) St-Luc rapporte que le Sau- 
veur vit uun liguicr qui, de trois ans, n’avait pas donné 
de fruit. Ecce anni ires sunt ex que venio quærens [fructum 
in ficulned ‘ûc, et non invenio. (Luc. xua. 7.) H dil alors 
au maitre de la vigne : Succide er gi illam; ut quùl etiam 
terram occupal? (Thid. ) Répondez-moi, vous qui dites : 
Bientôt ; pourquoi ie Seigneur vous conserve-t-il la 
vie? Est-ce pour que vous persistiez dans je péché? 
Non; c’est au contraire pour que vous vous amendiez. 
Ignorans, quoniam benegnitas Dei al pœnitentiam le ad- 
ducit ? (Rom. u. 4.) Lorsqu'ensuite vous voudrez vous 
corriger, ne craignez-vous pas que Dieu ne vous fasse 
entendre les mêmes paroles qu’il adressa au maître 
du figuicr : Succide ergò illam? Que fait, sur la terre, 
ce pécheur endurci ? Veut-il continuer à m’offeuser ? 
Allons, qu’il soit vite coupé cet arbre qui ne donne 
point de fruits; qu’on le jette au feu. Omnis ergò arbor 
quuænon facit fructum bonum , eæcidelur , et in ignem mit- 
tetur. (Matth. an. 40.) 

III. Supposons pourtant que le Seigneur vous donne 
le temps de vous convertir : Si vous ne le faites à pré- 
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sent, le ferez-vous ensuite ? Les péchés sont autant de 
chaînes qui licent le pécheur : Funibus peccatorum suo- 
rum constringitur. (Prov. v. 22.) O mou frire, si vous 
ne pouvez mainlenaut rompre vos liens, comment 
espérez-vous les rompre plus tard , e'cst-à-dire lors- 
qu'ils seront renforcés par les nouveaux péchés que 
vous aurcz commis ? Ce fut là ce que le Seigneur lui- 
même voulut un jour démontrer à l'abbé Arsène, 
comme cela est dit dans les Vies des Pères ; pour lui 
faire comprendre quelle était la folie des pécheurs im- 
pénitents, il lui fit voir un éthiopien qui travaillait à 
soulever un faisceau de beis ct qui, ne pouvant y 
réussir , y ajoulait toujours de nouveaux mnorccaux 
de bois , cc qui en augmeniait le poids de plus eu 
plus, el rendait plus vains ses efforts. Ensuite le Sei- 
gneur lui dil : C’est ainsi que font les pécheurs ; « Ils 
voudraient se décharger des péchés commis, ct ils en 
font toujours de nouveaux. » Ces péchés les entrat- 
nent à d'autres excès encore plus graves et plus nom- 
breux. Caïn pécha d'abord par envie contre son 
frère, puis il le haït, le tua, ct finit par désespérer de 
la miséricode divine, en disant : Major est iniquitas 
mea, qudm veniam merear. (Gcn.1v. 13.) De méme Ju- 
das pécha d’abord par avarice , ensuite il trahit son 
maître , et il finit par se donner la mort. C’est Jà le 
résultat infaillible des péchés. Ils lient le pécheur 
qu’ils rendent tellement esclave, qwil marche volon- 
tairement à sa ruine qu’il prévoit : [niquitates suæ ca- 
piunt impium. (Prov. v. 22.) 

IV. De plus, les péchés aggravent tellement l’aveu- 
glement du péčheur qu'ils ne lui permettent plus de 
voir le ciel ni le salut éternel : Iniquitates meæ, disait 
David en gémissant, supergressæ sunt caput meum, et 
sicut onus gravatæ sunt super me. (Psalm. xxxv. 8.) Le 
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pécheur ne tarde donc pas à perdre l'usage de sa rai- 
son; il ne considère plus que les biens de la terre, et 
il achève d'oublier le jugement de Dicu. Et evertcrunt 
sensum suum , et declinurerunt oculos suos, ut non viderent 
cælum , neque recordarentur judiciorum justorum. (Dan. 
xu. 9.) H arrive au point de haïr la lumitre, car la 
lumière trouble ses vils plaisirs : Qui male agit, adit lu- 
cem. (Je. ni. 20.) De là vient que ces malheureux, 
devenus aveugles, tombent toujours de péchés en p'- 
chés. Fn circuitu impii ambulant. (Psalm. xı. 9.) Ils me 
prisent tout, avertissements, parole divine , enfer, 
paradis, Dica lui-mème. Impius , cùm in profondum re- 
nerit percalorum , contemnit. (Prov. xym. 8.) 

V. Comuit me vulnere super valnus , irrail in me quasi 
gigas , (dit Job. xvi. 15.) Quand l'homme triomphe 
d’une tentation, ilacquiert plus defo: copour triompher 
des autres à Pavenir, ct Pascendant du démon dimi- 
nuc; mais aussi quand la tentation emporte, le dé- 
mon devient géant ct l'homme devient si faible qu’il 
n'a presque plus la force de résister. Si un homme cesi 
blessé por un ennemi, ses forces diminuent ; si pius 
tard il recoit d’autres blessures, il reste si affaibli 
qu'il ne pent plus se défeudre. Voilà ce qui arrive à ces 
inscusés qui vous disent : Plus tard je me donnerai à 
Dicen. Comment pourront-ils résister au démon, s'ils 
out perdu les forces et si leurs blessures sc sont gan-e 
grenées. Puiruerunt, et corruplæ suni cicalrices meæ d fa- 
cie insipuniiæ meæ. (Psalm. xxxvn. 6.) Les blessures 
peuvent se guérir aisément dans les premiers temps, 
mais quand la gangrène s’y est attachée, la guérison 
devient très-difficile. JI faut appliquer le feu, et mal- 
gré le feu il yen a beaucoup qui ne guérissent point. 

VI. Mais j'entends qu’on me dit : Dieu veut que tous 
les hommes se sauvent; c’est St.-Paul qui nous Pap- 
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prend : Omnes homines vult salros fieri. (1. Tim. 1. 45.) 
Oui, sans doute , Dicu veut nous sauver ious; qui le 
nie? Mais il veut sauver ceux qui veulent se sauver , 
non ceux qui veulent se perdre. Jésus-Chri.: est venu 
pour sauver les pécheurs, non les obstints. ii ne nous 
suffit pas, pour opérer notre salut, d’avoir la grâce de 
Dieu; il faut encore que nous travaillions pour lac- 
quérir. Ecce sin ad ostium, et pulso; si quis andierit vo- 
cem meam, et apernerit mihi januam, inirabo ad illum, 
(Apoc. 11. 20.) Ainsi, pour que Dieu cnle en nous 
avcc sa gråcc, il faut que nous obéissions à sa voix et 
que nous lui ouvrions notre cœur. Cum mcin et tre- 
more , nous dit l’Apôtre , vestram salutem operamini. 
(Phil 11. 12.) Par ce dernier mot il nous fait entendre 
que nous devons coopérer par nos bonnes œuvres à 
celle de notre salut. Car autrement le Seigneur ne 
nous donnera que la seule suffisante, avec laquelle, 
tant qu'elle restera suffisante et qu'elle ne deviendra 
pas efficace, comune l'expliquent les théologiens , nous 
pourrions nous sauver, Mais avec laquelle certaine- 
ment nous ne nons sauvérons pas ; voici pourquoi. 
Celui qui est en état de péché et qui continue de pé- 
cher, plu: il s’atiache à la chair, plus il s'éloigne de 
Dieu ; or, faut-il que Dieu se rapproche de nous avec 
sa grâce à mesure que nous le fuyons. Alors aussi 
Dieu se retire et sa main cesie de répandre sur nous 
ses faveurs. Et ponam eam desertam... et nuhibns ‘nan- 
daho ne pluant super eam imbrem. (Tsa. v. 6.) Quand 
l'âme continue d'offenser Dieu, Dieu l’abandonne et 
la prive de sou secours ; elle naura pour lers ni re- 
mods de conscience, ni lumières ; son aveuglement 
augmentera avec l’endurcissement du cœur; elle res- 
tera insensible aux avertissements divins, aux maxi- 
mes de la foi et aux salutaires exemples qu'elle pour- 
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rait prendre sur le sort funeste des âmes rebelles que 
lcurs péchés ont conduites aux enfers. 

VIT. Mais qui sail, ajoutc-i-on , si Dieu n'aura point 
pitié de moi comme il en a eu de plusicurs grands pé- 
cheurs? Fartasse dahit, inquis, répond St.-Jean Chrysos- 
tôme; ctr dicis fortasse? Contigit aliquando ; sed cogita, 
quod de animé deliberas. (Hom. xxu. in 2. cor.) — Dieu 
me donnera peut-être la grâce nécessaire ponr me sau- 
ver. — Pourquoi peut-ütre? Cela s’est vu quelquefois; 
mais songez qu'il s’agit de votre âme qui, perdue une 
fois, l’est pour toujours. J’ajouterai maintenant quel- 
ques mots à ce qwa dit le saint docteur. Il est vrai 
que Dieu , par l'effet d’une grâce extraordinaire, a 
sauvé quelques grands pécheurs ; mais ces cas sont 
très-rares ; ce sont des prodiges, des miracles de la 
grâce , par lesquels Pieu a voulu faire voir jusqu'où 
pouvait aller sa miséricorde ; mais d'ordinaire, avec 
les pécheurs indécis qui n’achèvent point de sc dé- 
terminer, il se détermine, lui, à les envoyer dans 
l'enfer, suivant les menaces qne tant de fois il leur a 
faites, comme Patteste la sainte Écriture. Despeæistis 
omne consilium meum, el increpaliones meas negleæislis ; ego 
quoque in interitu vestro ridebo , el subsannao vos. (Prov. 
1. 25. 26.) Tune intocabunt me, el non exaudiam. (Ibid. 
v. 28.) Je les ai appelés plusieurs fois , dit encore le 
Seigneur, et ils ont refusé de m'entendre. Et non au- 
dierunt, nec inclinarerunt aurem suam; sed induraverunt 
certicem suam, ne audirent me. (Jor. xvn. 23.) Mainte- 
nant, ils m’appellent; je ne les entendrai pas. Dieu 
supporte les offenses, mais il ne les supporte pas tou- 
jours; quand le momer:t du châtiment arrive, il pu- 
nit les fautes passées et les fautes présentes. A{lissimus 
enim est paliens redditor, (Eccl. v. 4.) Plus il a attendu 
le pécheur négligent, dit St.- Augustin, plus il le punit 
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ensuite sévèrement. Quantô diutius expectat Deus , ut 
emenc'eris ; tanlò gravis judicahit , si neglexeris. (lib. de 
util. ag. pæn.) Celui qui promet de se convertir et 
qui ne le fait point par sa négligence , se rend indi- 
gne de la grâce d’une véritable conversion. 

VHI Mais Dieu , dit-on encore, est plein de misé- 
ricorde. JI est plein de miséricorde , mais il n’agit 
point sans raison et sans jugement ; user de miséri- 
corde envers cclui qui veut continuer de loffenscr , 
ce ne serail point bonté , ce serait démence. Le Sei- 
gneur a dit : An cculus tuus nequam esi, quia ego 
bonus sum ? ( Matth. xx. 15. ) Parce que je suis bon , 
ta veux être méchant ? Dieu cst bon, mais il est 
jusic. Il nous exhorte à bien garder les préceptes de 
sa loi, si nous voulons nous sauver : Si aulem vis ul 
vitam ingredi , serta mandata. ( Matth. six. 27.) Si la 
miséricorde de Dicu s'étendait indistinctement sur les 
bons e! sur les méchans , s’il faisait à tous la grâce 
de se convertir avant la mort, ce serait, certes, même 
pour les bons, une grande tentation de pécher; mais 
non , quand il est arrivé au terme de ses miséricor- 
des , il punit ct ne pardonne plus. Et non parcel ocu- 
lus mens super te, el non miserehor. ( Ezéch. vu. 4.) 
Orate autem , ut non fiat fuga vestra in hyeme , vel sab- 
batto. (Matth. xxiv. 20.) Dans l'hiver , le froid est 
un obstacle, le samedi , l'obstacle vient de la loi; 
cela signific que pour les pécheurs impénitens , il 
viendra un temps où ils voudraient se donner à Dieu, 
ct ieurs mauvaises habitudes les empècheront de le 
faire. Nous avons de nombreux exemples de malheurs 
de ce genre. Le P. Catanée , dans ses sermons sur la 
bonne mort , rapporte qu'un jeune débauché, 
quand on l’invitait à changer de conduite, répondait : 
J'ai unc sainte quiest toute puissante , et cette sainte 
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c'est la miséricorde de Dieu. Ce malheureux , menacé 
de mort , appela un confesseur ; mais , tandis qu'il se 
préparait à fa confession , le démon lui plaça sous les 
yeux un tableau de tous ses péchés. Hélas ! s'écria-t- 
il, plein de terreur, quelle longue liste de péchés. 
il mourut dans le désespoir, avant d’avoir pu se con- 
fesser. Un homme de haut rang, dit le Campadelli, 
dans sa dominicale , vivait plongé dans le péché des 
sens. Averti plusieurs fois par Dieu et par les hom- 
mes de ses excès , il méprisa tout ; mais, étant tombé 
dangereusement malade , il se confessa, ct promit de 
changer de vie. TI ne fut pas plutôt guéri qu'il reprit ses 
babifudes. Voici maintenant le châtiment de Dicu. 
Se trouvant un jour à la campagne, pendant les ven- 
danges , il fut surpris par la fièvre. De retour chez 
lui, il envoya chercher un religieux : celui-ci arri- 
va à la håle , ct il entra dans la chambre du malade, 
après lavoir salué, le religicux s'approche , mais il 
le voit , la figure décomposée , les yeux ouverts, la 
bouche béante , noir comme le charbos ; il l'appelle 
en vain; le misérable était mort. Mes chers auditeurs, 
ne veuillez poini vous-mêmes devenir de terribles 
exemples de la justice divine. Laissez le péché, mais 
laissez-le promiplement , parce que, si vous re- 
tardez , le même châtiment qui est tombé sur tant 
d'autres pécheurs pourrait bien aussi vous frapper 
maintenant. Voyons quels sont les moyens que vous 
avez à prendre pour réussir. 


DEUXIÈME POINT. 
Moyens à employer par le pécheur qui veut se sauver. 


IX. On demanda un jour à J. C. si ceux qui se 
sauvaicnt élaient en petit nombre. Domine, si pauci 
sunt qui salvantur. Ii répondit : Contendite intrare per 


SERMONS. 5:3 


angustam portam , quia multi, dico robis , quærent intrare 
et non poterunt. ( Luc. xin. 23. 24.) Beaucoup d'indi- 
vidus , dit-il, veulent entrer dans le ciel , ct ils n’en- 
trent pas. C’est qu'ils veulent entrer sans incommo- 
dité , sans fatigue , sans prendre aucune peine pour 
s'abstenir de plaisirs illicites. Mais la porte du ciel est 
étroite , il faut faire effort pour la franchir. Persua- 
dons-nous bien d’ailleurs que ce que nous pouvons 
faire aujourd’hui, demain , peut-être , nous ne le 
pourrons pas. C’est par suite du faux calcul qui fait 
renvoyer à un temps prochain ce qu’on ne veut pas 
faire sur le champ , que tant d'âmes se perdent ; car 
plus le temps s'écoule, plus on devient faibie, indé- 
cis, endurëéi ; Dieu nous prive alors de ses secours, et 
“ame reste pour ainsi dire anéantie dans le péché. Ne 
dites donc pas : Je me convertirai bientôt ; mettez de 
suite la main à l'œuvre, puisque vous connaissez que 
pour vous sauver vous devez quitter le péché , pour- 
quoi ne le feriez-vous pas dès ce jour même ! Si ali- 
quando , disait St.- Augustin , cur non mod ? L'occa- 
sion que vous avez aujourd'hui de réparer le mal, 
bientôt peut-être vous ne l’aurez plus ; et ceite miséri- 
corde dont Dieu veut bien user encore aujourd’hui 
envers vous pourra vous manquer plus tard. Si vous 
désirez donc vous sauver , faites promptement ce que 
vous devez faire. Confessez-vous le plutôt possible ; 
tremblez que le moindre retard ne devienne funeste 
à votre âme. 

X. Si vous étiez malade , dit St.-Fulgence, et que 
le médecin vous offrit un remède éprouvé pour votre 
mal, diriez-vous : Je ne veux pas me guérir mainte- 
nant , mais je me guérirai plus tard ? Et quand il s’a- 
git de votre âme , vous restez tranquillement dans le 
péché, vous conieniant de dire, j'espère que plus 
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tard Dicu me fera miséricorde ? Nulles sub spe mi- 
sericordiæ ebet diutüls in peccatis remanere , cum nolit 
in corpore sub spe salutis dintiis œægrotare. ( S. Fulg. ad 
pet. Diae. ) Et si le Scigueur , dans sa justice, refuse 
de vous entendre, que deviendrez-vous ? Ne serez- 
vous point damné ? Faisons danc le bien, dit l’'Apôtrc, 
maintenant que nous avons le temps de le faire. 
Ergo dim tempus hahemus , operemur bonum. (Gal. vi. 
10. ) Peut-être n'aurions-nous pas le temps ensuite ? 
Le Seigneur Ini-même nous exhorte à la vigilance, 
pour tout ce qui concerne notre &mce , parce que naus 
ignorons l’heute à laquelle il viendra nous demander 
compte. Vigilate itaque , quia nescitis diem, nequè ho- 
ram. (Matth. xxv. 13.) 

XI. Anima mea in manibus meis semper. ( Psal. cxvix, 
419.) Celui qui porte à son doigt un diamant d'une 
grande valeur , regarde souvent à sa main pour s'as- 
surer si le diamant y est encore. Nous devons veiller 
avec je même soin sur notice âme. Et si, par malheur, 
nous l'avions perdue par quelque péché, nous 
devons de suite prendre tons les moyens de la resou- 
vrer, en ayant recours à notre sauveur, comme fil 
la Madeleine , qui, aussitôt qu'elle eut reconnu son 
état , ut cognovit, ( Luc. vn. ) courut se jeter aux pieds 
de J.-C., el, avec ses larmes, obtint sen pardon ! Jam 
enim securis ad radicem arhorum posila est , dit St.-Luc. 
(11. 9.) La hache de la justice divine s'approche de 
celui qui vit dans le péché. Qu'il tremble l'être frap- 
pé au jour de la vengeance. Courage donc, âme chré- 
tienne ; si vons vous trouvez jamais sous le joug de 
quelque mauvaise habitude, briscz promptement vos 
liens; repoussez l'esclavage du démon. Solve rincula 
colli tui , captiva filia Sion. (Ysa. vis. 2.) Posuisti vesti- 
gium, dit St.-Ambroise , suprà voraginem culpæ, citò 
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aufer pedem, Vous avez posé le pied sur le gouffre du 
péché , c’est-à-dire de l'enfer ; hâiez-vous de le reti- 
rer, et de vous retirer vous-même. Autrement , vous 
risquez de tomber dans un abîme sans fond. 

XIE Si vous voulez sbandonner ic péché. rien ne 
vous force à pécher; vainement diriez-vous que vous 
avez de mauvaises habitudes. Ces habitudes, et 
tontes les tentations de l'enfer avec elles, vous les 
vaincrez si vous vous recommandez de cœur à Jésus- 
Christ; Jésus-Christ vous donnera ies force: ci la 
grâce nécessaires. Si vous apercevez ensuite locca- 
sion prochaine d’un péché, fuyez cefte occasion; 
autrement vous courez le risque de retomber. Potids 
præscinde, quäm solie, dit Si.-Jérôme. Ne perdez pas 
le temps à vouloir vous dégager peu à peu, car le 
démon ne cherche q'''à gagner du temps. Allez trou- 
ver un bon confesseur, il vous dira de quelle ma- 
nière vous devez veus conduire. Si vous aviez par la 
suite le malheur de tomber dans une faute grave, 
allez déclarer sur le champ cette faute à votre direc- 
teur. Écoutez celui qui vous dit maintenant que Dieu 
est prompt à secourir ceux qui l’invoquent, et qui 
veulent se sauver. Tremblez surtout, mes frères, que 
ces paroles que je vous adresse ne devicnnent pour 
vous, si vous rcfnsez de les entendre, autant de iraits 
aigus qui vous déchireront dans l'éternité. 
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SERMON LIN. 


POUR LE VINGT-QUATRIÈME DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


Du blasphême. 


Cim ergó videritis abominalionem desolationis. ( Matth. 
xxiv. 15.) 


Dieu hait tous les péchés; mais le pius odieux à 
ses yeux sans doute, c’ést ie blasphéme, qu’on peut 
appeler labomination du Seigneur; parce que le 
blasphéme tend directement à outrager Dieu, dont il 
maudit le saint Nom, tandis que les autres péchés 
mortels,ne contenant qu’une transgression de la loi, 
ne l’outragent en quelque sorte que d’une manière 
indirecte; per prœævuricationem legis Deum inhonoras, 
dit PApôtre. (Rom. 11. 23.) St-Jean Ghrysostôme 
disait, avec raison, qu'aucune faute des hommes 
n’aigrit autant le Scigneur que d'entendre blasphé- 
mer son nom. Je va's aujourd'hui, mes chers audi- 
teu:s, vous montrer : 

Je" point. La gravité du péché de blasphéme. 

Ile point. La rigueur avec laquelle Dieu punit le 
blasphémateur. 


PREMIER POINT. 


Gravité du péché de blasphême. 


J. Quesi-ce que le blasphême ? c’est une parole, 
une expression injurieuse à Dieu. Est contumeliosa in 
Deum locutio, C’est ainsi que les docteurs le définis- 
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sent. Oh! grand Dieu, à qui en veulent donc les 
hommes quand ils blasphêment; c'est Dieu lui- 
même qu'ils attaquent directement. Contra Omnipo- 
tentem roboratus est. (Job. xv. 24.) Eh! quoi, s’écrie 
St.-Ephrem, il ne craint point, le blasphémateur, 
que le feu du ciel tombe sur lui et le dévore! Que la 
terre s'entr'ouvre sous ses pieds pour l'engloutir ? 
Non metuis ne fortè ignis de cælo descendat et devoret te, 
qui sie os adterstis Omnipolenicm aperis ? neque vereris ne 
terra te absorbeat ? (St.-Ephr. paren. 2.) Les démons 
trembleut au nom du Christ, dit St.-Grégoire de 
Nazianze, et nous ne craignons pas, uous, de Tin- 
jurier. Dæmones ad Christi nomen exhorrescunt , nos tero 
nomen adeo tenerandum contumelié afferre non veneremur. 
(St.-Greg. Naz. orat. 24.) Le vindicatif s’en prend 
à un homme son égal; le blasphémateur semble, 
lorsqu'il blasphème, vouloir se venger de Dieu même, 
parce que Dieu a permis les choses qui le contra- 
rient ou lui déplaisent. Il y a beaucoup de différence 
entre l'offense faite à l’image du roi, et l’uffense faite 
à sa personne. L'homme est l'image de Dieu, mais 
le blasphémateur attaque directement la divinité 
même. Qui blasphemat, dit St.-Athanasc, contra ipsam 
deilatem agit. Celui qui transgresse la loi du roi, 
pèche; celui qui attaque sa personne commet le 
crime de lèse-majesté, crime qui le prive du droit 
d'asile dans les églises, et le soumet à d’horribles 
supplices. Que dirons-nous de celui qui outrage la 
majesté de Dieu. La prophétesse Anne, disait dans 
son Cantique : Si peccaverit vir in virum , placari ei potest 
Deus, Si autem in Dominum peccarerit, quis orabit pro eo. 
(1. Reg. 17. 25.) Le péché de blasphème est donc si 
énorme que les saints eux-mêmes semblent peu 
disposés à prier pour le blasphématcur. 
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TE, Des bouches sacriléges blasphèment contre 
celui qui les soulient. Tu Deo beneficienti tibi, dit St.- 
Jean-Chrysostôme, et tui curam agenti maledicis ? Un de 
tes pieds est déjà dans l'enfer; si Dieu ne te conser- 
vait la vie par ses miséricordes , lu serais déjà damné 
à jamais; et, au licu de le remercier, tu le maudis au 
moment méme où il le fait du bien ? Si inimicus meus 
maledixisset mihi, dit le Seigneur, suslinuissem utique. 
( Psalm. v. 13.) Si tu m'injuriais au temps où je te 
chälie. je pcurrais le souffrir; mais c’est au moment 
même où je te fais dn bien, qne tu me maudii. — O 
langue infernale, s'écrie St.-Bernardin de Sienne, 
quelle raison peut te pousser à blasphémer le Dieu 
qui ta créé, et qui ensuite l’a racheté au prix de son 
sang? O lingua diabolica, qui potest te inducere ad blas- 
phemandum Dern tuum , qui te psalmavit , qui te pretioso 
sanguine redemit. ( Serm. 33.) Quelques-uns blasphė- 
ment plus parliculiċren:ent rontre Jésus-Christ, 
contre celui qui est mori pour eux sur une croix? 
Si nous ne devions pas mourir, nous devrions désirer 
la mort pour donner unc légère marque de recon- 
naissance au Dieu qui a donné pour nous sa vie. Je 
dis une légère marque, parce qu’on ne peut établir de 
comparaison enire la mort d'un Dieu, el cell: d’une 
misérable créalure; ct, au lieu de le bénir et de Pai- 
mer, ons le maudites? Flagellaius est Christus, dit 
St.-Augustin, flagellis J'udæorum; sed non minds flagel- 
latur blasphemiis falsorum Christianorum. (St.-Aug. in 
Joan. } D’autres ont blasphémé contre la Ste.-Vierge 
Marie, cette bonne mère de Dieu qui nous aime tant 
et qui toujours prie pour nous. Mais ces scélérats ont 
été punis d'une manière terrible. Surius (pour le 7 
août) rapporte qu’un impie blasphéma d’abord 
contre la Vierge, et qu'ensuite il frappa de plusieurs 
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coups de poignard une de ses images qui était dans 
unc église. La punition fut prompte. En sortant de 
de l'église, il fut atteint de la foudre, et réduit en 
cendres. L’infâme Nestor, qui avait aussi blasphémé 
contre Marie, et iiduit les autres à limiter, et à dire 
comme lui qu’elle n’était pas mère de Dieu. mourut 
dans le désespoir, la langue rongée par les vers. 

IUT. Quis loquitur blasphemias? (Luc. v. 21.) Quel 
est le hblasphémateur? c'est nn chrétien, un homme 
qui a reçu le baptême, et dont la langre a été en 
quelque sorte consacrée, suivant un savant docteur. 
On pose le sel béni sur la langue de l'enfant qu'on 
baptise, pour qu'elle apprenne à hénir Dieu. Ut lin- 
gua Christiani quasi sacra efficiatur, et Deum benedicere 
consuescal. ( Cicricat. tom. À. dec. tract. 52.) Et il 
faudra que cette langue devienne une épée qui ira- 
verse le cœur de Dieu, dit St:-Bernardin? Lingua 
blasphemantis efficitur quasi gladius cor Dei penctrans. 
(Tom. 4. serm. 33.) C’est pour cela que, selon le 
mème St.-Bernardin, nul péché ne renferme autan! de 
malics que le blasphème. Nutlum est peccatusn qui habeat 
in se ianium iniquitatem sicut blasphemia. St.-Chrysos- 
tòme l’a dit de même eu d'autres termes; Nullum hocpre- 
cato deteritrs, nat in eo accessio ext omnium malorum, et omne 
supplicium. St.-Jérôme a tenu le même langage, en 
soutenant que,ccmparé an blasphéme, tout autre péché 
est moins grave. Nihil horribihuüe blasplemia; omne quiprè 
peccalum comparatum blasphemiæ levius est. (St.-Hier. in 
Isa. c. 48. ) Il est bon d’avertir ici que les blasphêmes 
qui attaquent les saints et les choses saintes , tels que 
les sacrements, la messe, etc. sont de la même 
espèce que les blasphèmes contre Dicu, parce que, 
comme St.-Thomas nous l’apprend, de même que 
les honneurs qu’on rend aux saints et aux choses 
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saintes sc rapportent à Dieu, de même l'injure faite 
aux saints rejaillit sur la divinité, source de la sain- 
teté. Sicut Deus in sanctis suis laudatur, ( Laudate Dn- 
minum in sanctis ejus. Psalm. 450.) ita et blasphemia in 
sanctos in Denm redundat. (St.-Thom. qu. 13. art. 1. 
ad 2.) Et c'est le plns grand péché contre la religion 
ajoute-t-il. (Ibid. art. 8.) 

V. Ainsi, reprenant les paroles de St.-Jérôme, 
nous dirons que le blasphème est plus grave que le 
vol, que l'adultère, que l’homicide. Tous les autres 
péchés, dit St.-Bernardin, proviennent de fragilité ou 
d'ignorance, mais le blasphéme est le produit de la 
malice même. Omnia alia peccata rülentur procedere 
partlm ex fragililate, partèm ex ignorantiâ; sal peccatum 
blasphemiæ procedit ex praprid maiitiâ. (Git. serm. 33.) 
Car il est né de la mauvaise volonté , et d’une sorte 
de haince que nous avons conçue contre Dicu, de 
telle sorte que le blasphémateur se rend semblable 
aux damnés qui, dit St.-Thomas, ne blasphèment 
pas avec la bouche, parce qu’ils n’ont point de corps, 
mais blasphément avec le cœur, maudissant la jus- 
tice divine qui les punit. Detestatio divinæ justitiæ 
in eis interior cordis blasphemia. ( xxi. qu. art. 4. ) Il 
ajoute qu'il cest vraisemblable qu'après la résurrec- 
tion , de même que les saints dans le cicl loueront 
Dicu avec la voix , ce sera de même avec la voix que 
les réprouvés blasphèmeront dans l'enfer. Et credi- 
bile est quod , post resurrectionem, erit in eis etiam toca- 
lis blasphemia , sicut in sanctis vocalis laus Dei. Un au- 
teur instruit appelle le blasphème langage d'enfer , 
parce que c'est le démon qui parle par la bouche des 
blasphémateurs , de même que Dieu parle par la 
bouche des saints. Blasphemia est peccatum diaboli- 
cum , loquela infernalis ; sicut enim Spiritus sanctus 
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loquitur per bonos, ila diabolus per blasphemos. ( Mansi. 
discurs. vir. 2.) Lorsque St.-Pierre , au palais de Cai- 
phe , reniait Jésus-Christ, en jurant qu’il ne le con- 
naissait pas , les Juifs lui dirent que son langage le 
trahissait et le faisait reconnaître pour disciple de 
Jésus. Vere et Lu ex illis es; nam et loguela tua mani- 
festum te facit. ( Matth. xxvi. 78.) On peut dire de 
mème à tout blasphémateur : Tu viens des régions in- 
fernales , et ta es un vrai disciple de Lucifer, car 
tu as le même langage que les damnés. St.-Antonin 
a dit que les damnés , dans l'enfer, n’oui pas d'autre 
occupation que de blasphémer et maudire Dieu. 
Non aliud opus in inferno exercent, nisi blasphemare Deum 
et maledicere. { Part. x. tit. 7. cap. 5.) Le texte de l'a- 
pocalypse vient à l'appui : Et commanducaverunt linguas 
suas præ dolore , el blasjihemaverunt Deum cæli. ( Apoc. 
xvı. 40. 14. ) Enfin , St.-Antonin ajoute que celui qui 
a le vice de blasphémer appartient, dès cette vie, à 
la classe des damnés , dont il fait les fonctions. Qui 
ergo hoc vitio detinetur , ostendit se pertinere ad statum 
damnalorum, , ex quo exercet artem eorum. (Ibid. ) 

V. A la malice du blasphême, il faut ajouter le scan- 
dale que presque toujours il entraîne avec lni ; le blas- 
phéme éiant un péché extérieur et qui très-souvent 
se commet devant d'autres personnes. St.-Paul repre- 
nait les Juifs de ce que , par leurs péchés, ils étaient 
cause que les gentils blasphémaient contre notre Dieu 
et qu'ils tournaient sa loi en dérision. Nomen enin Dei 
per vos blasphematur inter Gentes. (Rom. 1. 24.) Gom- 
bien plus coupables sont les chrétiens qui, par leurs 
blasphèmes, induisent d’autres chrétiens à les imiter. 
Mais commentse fait-il, demanderai-je, que, dans cer- 
taines provinces. on n’entend point de blasphémateurs, 
et que s’il y en a ils sont très-rares, tandis que , dans 
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d'autres provinces, ils sont très-communs , de sorte 
qu’on pourrait leur dire ce que Dicu disait par la bou- 
che d'Tsaïc : Jagiter , totâ die nomen meum blasphemalur. 
Sur les places, daus les rues, dans la campagne, de 
toutes parts on n'entend que blusphêmes. D'où ccla 
vient-il? Cela vient de ce qne les uns apprennent des 
autres, les fils de leur père, les ouvriers de leurs mat- 
tres , les cufants Ges vicillards, On voit spécialement 
des familles dans lesquelles on dirait que le bias- 
phème est héréditaire,ct cette belle héréditéestrecueil- 
lie avec soin. O malhcureux parents qui, au licu d'en- 
seigner à vos enfants à loucr Dicu, ne leur avez appris 
qu'à le mandire ; quel compte vous aurez à ren- 
dre! Mais, dites-vous, vous reprenczvos enfants quand 
vons les entendez. Oh! qu'elles seront efficaces les 
représentations d'une bouche où le hlasphème réside. 
Ne sentez-vous pas que le mauvais excimple que vous 
leur donnez détruit tout l'effet de vos remontrances ? 
Par charité, pères de famille, ne blasphémez plus, 
ou si cela vous arrive cncorc que ce ne soit pas devant 
vos enfants; et quand vous entendrez gue ces derniers 
blasphèment, reprenez-les fortement : Contere os ip 
sins, dit St.-Chrysostôme , et manum tuam percussions 
sanclifica. ( Hom. r. ad pop. ) Brisez-leur la bouche, 
vous sanclificrez voire main. Jl y a des pères qui, 
si leurs enfans ne font pas sur-le-champ ce qu'ils leur 
commandent , les assomment de coups ; mais qu'ils 
les entendent blasphêmer , il uc font qu'en rire, où, 
du moins , ils nc disent rien. 5aint-Grégoire raconte 
( dial. iv. cap. 18. ) qu'un enfant de 5 ans, fils d'un 
noble romain, avait l'habitude de tourner en dérision 
le saint nom de Dieu ; le père nc le reprerait pas. Un 
jour , Penfant assailli par plusicurs hommes noirs , 
courut se réfugier dans les bras de son père; mais 
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les hommes noirs , qui étaient autant de démons, le 
poursuivirent, le tuérent et l’entraînérent aux en- 
fers. 


DEUXIÈME POINT. 
Rigueur avec laquelle Dieu punit le blasphémateur. 


VI. Væ genti pecratrici ! s’écriait Tsaïe (1. 4.) Blas- 
phamarerunt sanclum Israël. Malheur éternel aux blas- 
phémateurs , car tons ceux qui blasphémeut seront 
condamnés. Corademnati erunt omnes qui blasphema- 
verint te. (Tob. xn. 16.) Dieu a dit, par la bouche de 
JoL : [milari: linguam blasphemantium ; condemnabhit ie 
os tunm ci non ego. (Job. xv. 5. 6.) Ez condamnant 
le blasphémateur, Dieu lui dira : Ce n’est pas moi 
qui te condamne aux peines de lenfer, c’est ta pro- 
pre bouche , ta bouche qui a osé me maudire , moi 
et mes saints. Ces malheureux blasphémateurs ! ils 
iront continuer de hlasphémer dans l'éternité ; ce 
sera leur plus graude peine , car les blasphêèmeos cux- 
mêmes leur rappelleront sans cesse que c'est par 
eux qu'ils ont perdu leur salut. 

VIT. Ce n’est pas seulement dans l'enfer que les 
blasplématcurs sont punis, ils le sont aussi dans 
celle vic. Sous l’ancienne loi, ils étaient lapidés par 
le peupie. Et qui blusphemarerit nomen Domini morte 
moralur; lapidibus opprimet enm omnis multitudo. { Levit. 
xxıv. 16. ) Sous la loi ncuvelle , au temps de lempe- 
reur Justinien , ils étaient pareillement condamnés 
à mort ; St.-Louis , roi de France , leur faisait percer 
la langue et marquer le front avec un fer chaud; la 
récidive était punie de mort. Un auteur rapporte que 
Ja loi civile leur refusait le droit de rendre témoignage 
en justice. La constitution de Grégoire XIV les avait 
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d’abord exclus des honneurs de la sépulture. Et le 
blasphémateur se plaint et se lamente de ce qui lui 
arrive. Je prends, dit-il, beaucoup de peine , je me 
donne du souci , et je me vois toujonrs pauvre, 
toujours dans la misère. On dirait qu'une excom- 
munication a été lancée sur ma maison | — Une 
excommunication ? dites - vous ; et ce sont ces 
bla-phèmes qui sont toujours dans votre bouche , qui 
sont cause de votre mal; ils vous feront toujours 
maudire de Dieu que vous ouiragez sans cesse. 

VIII. Oh ! combien d'exemples je pourrais vous 
citer de blasphémateurs qui ont fait une mauvaise 
mort ! Le P. Ségnéri { tom. r. rag. 8.) rapporte que, 
dans la Gascogne, deux hommes qui avaient blas- 
phèmé par le sang de Jésus-Christ, furent peu de 
temps après tués dans unce rixe , et que leurs corps 
furent déchirés par les chiens. Un habitant du Mexi- 
que , repris pour ses blasphèmes , répondit : Je ferai 
pire d'ici en avant ; mais, dans la nuit de ce même 
jour , sa langue se trouva fortement adhérente au 
palais. Cc malheureux mourut peu après, désespéré, 
et sans donner aucun signe de repentir. Dresselius 
rapporte qu'un homme se livrant à d’horribles blas- 
phêmes perdit subitement la vue, et qu’en outre, 
blasphémant contre St.-Antoine , il sortit de l'image 
du saint une flamme active qui le dévora. Sarnelli , 
dans son livre contre les blasphiêmes , dit qu'à Cons- 
tantinople , un homme ayant biasphèmé contre Dieu, 
entra dans une rage telle qu’il déchira ses propres 
chairs avec ses mains , ce qui lui causa la mort. Tho- 
mas de Cantiprenne parle d’un homme, appelé Si- 
mon de Tournai, qui, après avoir proféré d’horri- 
bles blasphèmes , tomba sur le sol avec d’affreuses 
couvulsions , et mugissant comme une bête féroce. 
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Ses yeux sc retournèrent duns leur orbite, sa bouche 
se tordit, ct il expira dans les tourmens. Je pourrais 
citer beaucoup d’autres cas ; mais pour ne point vous 
fatiguer , je vais passer à la conclusion de mon dis- 
cours. Seulement , je vous dirai que le livre du père 
Sarnelii vous fournira , si vous voulez le lire, un 
grand nombre d’autres faits semblables. 

IX. Dites-moi , blasphémateurs qui m'eutendez , 
s’il sen trouve parmi vous , mes frères , diles-moi 
ce que vous retirez de cette détestable habitude. Elle 
ne vous vaut point de plaisir , comme dit le cardinal 
Bellarmin ; c'est un péché sans plaisir que le blasphè- 
me. Elle ne vous enrichit pas, car la fortune fuit les 
blasph“mateurs. Elle ne vous fait point d'honneur 
dans le monde, car lorsque vous blasphèmez , vous 
faites horreur à ceux qui vous entendent , même à 
ceux qui ont la même habitude que vous, el qui tous 
vous appellent : bouche de danné. Ditez-le moi donc: 
pourquoi blasj/hèmez-vous? — C'est une habitude, — 
Une habitude ? Mais croyez-vous quo crtte raison-là 
vous servirait d'excuse devant Dieu ? Si un fils maltrai- 
tait son père de coups , et qu'ensuite il lui dit : Mon 
père , excusez-moi , je magis que par habitude, pen- 
sez-vous que son père devrait l'excuscr. Vous ne blas- 
phêmez , dites-vous, que parce que vos fils, votre 
femme + Vos serviteurs vous font meltre en colère ; 
ch bien ! ce sont vos fils , vos serviteurs, votre femme 
qui cxciicni voire colère , et c’est à Dicu et aux saints 
que vous vous en prenez. Les saints prient Dicu pour 
vous, et, pour les payer, vous blasphêmez cuntre eux! 
c’est le démon qui vous tenie , ajoutez-vous ? Si le dé- 
mon vous tente, faites ce que fit un homme qui, dans 
un cas assez semblable au vôtre, alla consulter l'abbé 
Pémène. Celui-ci lui conseilla de dire , toutes les fois 
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qu'il se scntirait tenté par le démon , les paroles sui- 
vantes : Pourqnoi blasphémerai-je contre Dieu qui 
m'a créé , et qui me fait tant de bien? Je veux au 
contraire le louer et le bénir sans cesse. Cet homme 
suivit ce conseil, et le démon cessa de lc tourmenter. 
Quand vous éprouvez quelque mouvement de colère, 
ne trouvez-vous rica à dire sans recourir an blas- 
rhème ? Ecriez-vous : Maudit suit le péché ! Scigneur, 
venez à mon aide ! Vierge sainte , donnez-moi de la 
patience. Et si vous avez réellement une longue ha- 
bitude du blasphème, tous les matins , en vous le- 
vant, à compler de ce jour , renouvelez la résolution 
que vous aurez prise de`ne plus blasphémer , ct ne 
manquez pas d'invoquer la sainte Vierge, pour qu'elle 


obticnne pour vous la grâce de pouvoir résister aux 
tentations. 


FIN DES SERMONS. 
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AVIS DE L'AUTEUR (4>. 


TI se trouvera sans doute des gens qumi diront que 
ces serrons ne sont pas écrits d'un style assez 
élevé ; mais je l’avoue, j'ai toujours désiré que les 
oraieurs sacrés préchassent dure manière simple, 
et qu'ils fissent retentir sonvent la parole divine 
aux oreilles des gens grossiers ct peu éclairés 
qui se trouvent toujours en grand nombre dans un 
auditoire : c’est le moyen, selon moi, de gagner 
plus d’âmes à Dieu , ainsi que je Fai démontré dans 
unce Lettresur la Manitre de Précher. C’est donc à des- 
sein que j'ai écrit d’un style bumble et tout-à-fait 
dénué d'ornement. Mun auire côté, j'ai eu l’inten- 
tion d'écrire principal-ment pour tes curés des cam- 
pagnes et les prédicateurs qui, parcourant le pays , 
n’ont guère pour auditeurs que des paysans igao- 
rans. Au fond, je crois que chacun de mes ser- 
mons renferme , sur le sujet qui lui sert de texte . 
assez de matière pour que les prédicateurs , au style 
élevé et fleuri, puissent en tirer, s'ils le veulent, des 
discours ornés, polis et lumineux. Réussiront-ils 


(1)- Si quelque personne désire avoir les Sermons pour les sept 
principales fétes de la Très-Sainte-Vierge, je la renverrai à la 
seconde partie de mon livre des Gloires de Marie , où j’ai beau- 
coup écrit sur ce sujet. Là on trouvera des matériaux abondans, 
non-seulement pour des Sermons de ce genre , mais encore pour 
d'autres Sermons sur les douleurs de Marie. 
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mieux que moi, tant pour cux-mêmes que pour les 
autres. Le temps et l’expérience pour“ont le dire. Ipsi 
viderint. 


Loués soient le nom de Jésus notre amour, et celui de 
Marie notre espérance. 


Dep ynpasse eee ter aan agen 2 


SERMON 


DE LA PASSION DE JÉSUS-CHRIST. 


Hélas ! quels signes funesies frappent mes yeux 
daus ce temple. Je vois Fair obscurci , l'autel nu et 
sans orneincris. J'entends des accents plaintifs. Dieu! 
je les comprends, ces signes extérieurs de la douleur 
que souffre l’église de la mort de son époux Jésus. 
Il cst donc juste que dans ce jour nos larmes se mé- 
lient aux pleurs de l'église notre mère. et que nous 
arrêlions nos pensées sur la morl de notre Dieu, qui, 
après une vic de peine el de faligue, a voulu mourir 
sur un gibel infime, au milicu d'uu océan d’oppro- 
bres et de douleurs. 

Venez , Croix sainte , venez ! montrez-vous à tout 
ce peuple. Vous êtes l'arche fortunée où nous trouve- 
rons un refuge contre les naufrages du monde ; vous 
êtes la baguelle miraculeuse qui transforme les hom- 
mes , de monstres d'iniquités en verges fleuries de 
vertus ; vous êles le serper:t d'airain, dont l'aspect sa- 
lutaiie garantit les pécheurs du poison de leurs fau- 
tes ; vous êtes l'arbre resplendissant , choisi entre 
mille pour soutenir les membres du Rédempteur. 
Vous fûtes, en un mot, autel douloureux sur lequel 
le Sauveur du monde voulut s’immolcr pour notre 
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salut : Donnez-moi donc la force nécessaire pour que 
je puisse représenter , devant ces âmes fidèles , les 
outrages , les souffrances et les angoisses de Jésus- 
Christ , lorsqu’attaché à vous il rendit Pesprit. 

Toute la vie de Jésus-Christ fut semée d'ignominie 
et de douleur ; mais ce fut dans trois occasions princi- 
pales que se montra plus spécialement Pamour qu'il 
avait pour nous. Le premier théâtre de ses souffran- 
ces fut le Jardin, le second fut le Prétoire, le Cal- 
vaire fut le dernier. Dans le jardià2 de Gethsémani, ses 
douleurs furent cachées ¿ux yeux des hommes ; Dieu 
seul et ses anges le virent. Ce fut là que commença 
la passion de notre Rédeinpteur. 


LE JARDIN, PREMIER fHÉATRE DE DOULEUR. 


Après avoir , dans la nuit du jeudi , lavé les picds 
à ses disciples, après nous avoir laissé son propre corps, 
dans le sacrement de l’autel, comme un gage de 
son amour pour nous, il arriva vers minuit au jar- 
din, où se prosternant contre terre. il se mit en 
oraison. Là , il fut assailli par la craiate , par le dé- 
goût et par la trirtesse. 

Ii commença per épronver une grande crainte de 
la mort et des peines qu'il devait souffrir. Cæpit patere. 
Mais comment ? ne séctail-il pas offert volorvtaire- 
ment à ces souffrances ? Ollalus est, quia ipse voluit, 
N’avait-il pas désiré ardemment lo temps de sa Pas- 
sion P Ne sont-elles pas de lui , ces paroles : Deside- 
rium desideravi hoc pascha manducare vobiscum ? Et main- 
tenant la mort lui inspire tant de terreur qu’il prie 
son père de ler délivrer ! Pater mi, si possi- 
bile est, iranseat à me calix iste. Ah ! loujours plein 

XIV. 23 
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d'amour et voulant le montrer, voulant aussi que les 
hommes comprissent à quel degré de tourments et 
de douleurs il allait se dévouer dans sa Passion , il se 
montra accablé et vaincu par la crainte : cœpit 
timere. 

Capii icdere. Il commenca aussi de scutir un grand 
dégoût à l'aspect des tourmens qu'on lui préparait. 
Lorsqu'en éprouve du dégoût , les délices même sont 
à charge. Dans un parcii état, où le dégoût dominait, 
qu'elles angoisses ne dut-il point causer à Jésus- 
Christ , lüorribie appareil qui se fit voir à son csprit, 
de foutinents intérieurs cl extérieurs, qui devaient si 
ceuclement roinplir Je reste de sa vie, déchirer à la 
fois sən corps ci son âne. Oui, sans donte, il aper- 
çui distinctement alors les douleurs, les railleries, 
Popprobre , les traitements iufåmes , la flagellation , 
lcs épines , la croix et surtout cette mort ignomi- 
nicuse sur un gibct, où, privé de consolalion , aban- 
donné de Dieu et des hommes , il devait cxvirer au 
milieu des souffrances. Ce fut à ce qui lui casa ce 
dégoût si amer, qu'il fut obiigé de demander du se- 
cours et de la furce à son pèie. Cæpit tædere. 

La crainte et ic dégoût ne lardérent pasà produire 
une grande mélancolie et nne profonde affliction Ves- 
prit. Cæpit contristari et mæslus esse. Mais, n'est-ce 
point vuus ; ô mon Dieu , qui avez donné à vos mar- 
tyrs tant de force que , non seulement ils méprisaient 
les tourments et la mort , mais qu'ils la recevaient 
encore avec joie ? Oh ! sans doute, dans ce moment, 
le Seigneur vit sous ses yeux tous les péchés du monde, 
le blasphème , le sacrilége , l’impudicité et toutes 
les fautes où les homrnes devaient tomber après sa 
mort. Tous ces péchés lui apparurent comme autant 
de monstres cruels qui déchirèrent son cœur. Alors, 
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le Seigneur, dans un état voisin de l'agonie, dut 
s'écrier: C’est donc là, ô mortels, la récompense que 
vous me gardez pour mon amour infini ? Après tant 
de souffrances que je dois endurer , voir tant de pé- 
chés ; après tant damour , tant d'ingratitude, voilà 
ce qui m'afllige , ce qui me cause une tristesse mor- 
telle , ce qui me fait suer jusqu'au sang; el fuctus est 
sudor ejus sicnt gultæ sanguinis decurrentis in lerram. 
Oh mon Jésus! je ne vois dans ce jardin ni les ver- 
ges, ni les épines, ni les clous dont vous fûütes blessé, 
et pourtant je vous vois baigne de sang de la têle aux 
pieds! Ce furent donc mes péchés qui, comme un 
poids immense de tristesse et Miction, ont prisé 
votre corps, et en ont fait sortir tont de sang? Je fus 
donc alors un de vos plus cruels bourreaux? Mais 
pourquoi mw'entretiendrai-je à parler à Jésus, au 
moment où Jésus court à sa passion tant désirée. 
Voici venir Judas, accompagné d'ane troupe de 
Juifs et de scldats, qui viennent pour se saisir de la 
personne de Jésus-Christ dans le jardin. Jésus le voit : 
et encore tont baïgné de saig, et le cœur plein 
d'amour pour nous, il se lève, et dit aux trois disci- 
plies qui sont avec lui: Surgite, eamus ecee qui me 
tradet. (Marc. xiv. 32.) Allons à la rencontre des en- 
nemis qui vicunent pour me prendre. Quand il les 
eut rencontrés, Judas s'avança, l'embrassa, et le 
baisa. Ce baiser était le signal donné par le traître. 
Le Seigneur le lvi reprocha. Juda, oscula filium hominis 
tradis? (Luc, xxir. 48.) Se tournant ensuite vers les 
Juifs, il leur dit : Quem quæritis? ils répondirent : 
Jésus de Nazareth. Aussitôt ils le saisirent bruta- 
lement, et ils le lièrent comme un malfaiteur : 
Comprehenderunt Jesum et ligaverunt eum. (Jo. xvin. 12.) 
Hélas ! un Dieu lié comme un criminel! ô roi des 
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rois, s'écrie St.-Bernurd, O rex regum, quid tibi et 
vinculis ? Que les liens soicnt réservés pour les cou- 
pables, ron pour vous, Seigneur, qui êtes l’inno- 
cence, vous, le saini des saints. Iniuere, homo, canes 
illum trahenles, dit St.-Bonaventure. 

Ainsi lié et garrotté, au milieu de cette populace 
effrénée, Jésus-Christ fut traîné du jardin à Jérusa- 
lem chez le grand prêtre Caïphe. Et ses disciples où 
sont-ils ? Si du moins ils se trouvaient avec leur 
maître pour le défendre? non, ils l'ont tous aban- 
donné. Tunc discipuli ejus, relicto eo, fugerunt (Mare. 
xıy. 50.) 

Jésus entra de nuit dans Jérusalem. Au bruit de 
tant de gens qui passent, les habitants se réveillent, 
ils se mettent aux fenêtres, demandent quel est celui 
qu'on conduit, et on leur répond: C'est Jésus de 
Nazareth, un menteur et un imposteur. 

On le mène en présence du pontife qui l'attend : 
le snperbe est assis, ct Jésus cst devant lui, comme 
un criminel, les yeux baissés, le maintien humble et 
soumis. Le ponlife lui demande quelles sont les 
doctriues qu'il enseigne. Jésus répond : Ego palm 
loculus sum munlo....ecce hi sciunt quæ dixerim. ego. 
(Jo. xvin. 20. 24.) Celte réponse était juste et me- 
suréc. Un des bourreaux s'avance avéc fureur, et lui 
appliquant wi rude soufilet, sic respondes pontifici? 
lui dit-il. Mais uae réponse aussi humble avait-elle 
mérité une injure aussi grande en présence de tant 
de personnes? Elle pontife, au lieu de repreudre 
son insolent ministre, se tait ct semble par ce si- 
lence approuver sa conduite. Si male locutus sum, 
dit Jésns, testimonium perhibe de malo; ti antem bené 
quid me cædis? (Jo. xviu. 28.) 

Ensuite Caïphe conjura le Seigneur de lui avouer, 
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au nom de Dieu, s'il était véritablement le fils de 
Dieu : Ædjuro te per Deum vivum, ut dicas mihi si tu es 
Christus filias Dei. (Matth. xxvi. 63. ) En entendant le 
le nom sacré de Dieu, le Seigneur répondit la vérilé 
et dit : Ego sum. je le suis ; et vous me verrez un jour 
assis à la droite de mon pére, où je viendrai sur les 
nuées pour juger le monde. A ces mots, Caïphe, au 
lieu de scicter la face contre terre et d'adorcr le fils 
de Dieu, s'écrie en déchirani ses vêtements, que le 
Christ a blasphémé : Nunc audistis blasphemiam; quid 
vobis videtur? (Matth. xxvi. 65.) Tous répondirent 
qu'il méritait la mort : Reus est mortis. Oui, mon 
Sauveur, vous mériliez la mort, puisque vous aviez 
voulu vous charger de la peine de nos péchés. 

Alors les bourreaux s’emparèrent de lui, et comme 
si la peine de mort avait été déjà prononcée, ils 
commencèrent à le maltraiter de paroles et de coups, 
et à jui cracher sur le visage. Tunc exspuerunt in faciem 
ejus, et colapiis cum cœciderunt; alii aulem paimas in 
faciem ejus deiérrunt. (Matth. cxvu. 68.) Ils se mo- 
quaient de lui, en l'appelant faux prophète, lui 
couvraient la figure, ct puis lui disaient en le frap- 
pani : Devine qui Va frappé. Prophetiza nobis, Christe, 
quis le percussit. 

Le lendemain, dts que le jour fut venu, un con- 
duisit Jésus chez Pilate, pour le aire condamner à 
mort; mais Pilate, ne trouvant aucun motif de con- 
damnation, déclara que Jésus était innocent : Nihil 
intenio causæ in hoc homine. ( Lac. 2. 23.) Mais comme 
les Juifs insistaicnt, il renvoya Jésus à Hérode, pour 
que celui-ci le jugeât. Hérode fut bien aise qu'on 
eût amené Jésus devant lui, dans l'espérance de lui 
voir faire quelque miracle pareil à ceux dont il avait 
eutendu parler plusieurs fuis; en conséquence, il lui 
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fit un grand nombre de questions; mais le Seigneur 
dédaigna de répondre; le roi le fit alors revêtir d’une 
robe blanche, comme un iusensé, et ille renvoya à 
Pila!c, au milieu des huées et des moqueries de ses 
courlisans. Sprevit autem illum Heroies cum exercitu 
suoet illudit, indutum vesle alb&, et remisit ad Pilatum. 
(Luc. xxu. 14.) O fils de Dieu, sagesse éternelle, 
il ne vous manquuit que cet opprobre : être traité 
comme un insensé. 

Pilate voyar.t qu'il ne lni avait servi de rien d'en- 
voyer Jésus à Hérode, et ne voulant pas néanmoins 
condemner un innocent, imagina de le sauver par 
un autre moyen. Il existait une coutume, suivant 
laquelle le peuple, au temps de Pâques, jouissait du 
droit d'obtenir la liberté d’un criminel; Pilate de~ 
manda an peuple s'il voulait la grâce de Jésus ou 
celle de Barrabas, scélérat convaincu d’homicide ; 
mais le peuple, excité par les prêtres, qui voulaient 
Ja mort de Jésus, répondit par acclamation : Non 
hunc, sed Barrabam. (Matth. 27.) Voyons là-dedans 
l’image de ce qui arrive anx hommes dans le monde : 
Que voulez-vous? leur a-t-on dit. Qu'aimez-vous 
mieux, de Jésus-Christ ou de ce péché que vous allez 
commettre, de celic vengeance qui vous sourit, de 
ce plaisir qui vous attend? Le pécheur iombe daus 
ce péché : il répond : Non hunc, sed Barrabam. 

Pilate voyant échouer le moyen qn'il avait pris, 
de proposer Jésus et Barrabas , pensa qu'en le faisant 
battre de verges, il pourrait satisfaire le peuple , et 
puis sauver innocent: Emendatum ergô illum dimittam. 
(Luc. xxn. 15.) Nous arrivons au second théâtre des 
souffrances de Jésus - Christ. Tunc ergo apprehendit 
Pilatus Jesum et flagellavit. {Jo. xix. 1.) Combien le 
Seigneur aurait moins souffert , si Pilate, sans com- 
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passion lavait condamné au supplice de la Croix ! 
Tout ne servit qu'à augmenicr la fureur des hour- 
reaux , ct accroilre les outrages du Seigneur. 


LE PRÉTOIRE, SECOND THÉATRE. 


Aussitôt que Jésus fut arrivé au Prétoire, ies bour- 
reaux lui ordonnèrent de se dépouiller de ses vête- 
ments, ce qu'il fit sans murmure; ensuite il embrassa 
la colonne ct lendit ses mains pour y être attaché. 
O mon Dieu ! voilà tes cruelles tortures qui com- 
mencent. Anges du ciel, venez assisler à ce donlou- 
reux spectacle ; et s’il ne vous est pas permis de sous- 
traire votre roi anx injurieux traitements des hommes; 
yencz au moins pleurer près de lui par compassion. 
Et vous , âme chrétienne , figurez-vous qué vaus êtes 
présente à celte sanglante exécution de votre Rédemp- 
teur bien-aimé. Voyez Jésus daus l'affliction, les yeux 
baissés vers la terre, le front couvert de rougeur. 
Mais déjà les barbares, armés de verges , se jettent sur 
Pinnocent agneau, tels que des chiens enragés. Pun 

€ frappe sur la poitrine, l’autre sur les épaules, ce- 
lui-ci sur les bras , celui-là jusque sur les jambes ; 
sa têle sacrée et sa noble figure ne sont pas à l'abri 
des corps. Hélas ! le sang divin coule de toutes parts, 
le sang teint les verges , les mains des bourreaux, la 
colonne cl la terre. Læditur , dit St.-Picrre d'Amiens, 
totoque flagris corpore laniatur nunc scapulos , nunc crura 
cingunt ; vulnera vulneribus , et plagas plagis recentibus 
addunt. 

Oh ! crucls ! contre qui vous acharnez-vous ? arré- 
iez, arrêtez : cet homme que vous tourmentez cest 
innocent et saint; nous sommes , nous , les coupa- 
bles , à nous sont dus les conps et les tortures Et 
vous, père éternel ! comment supporlez-vous que 
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votre fils bien-aimé subisse tant d'’outrages , sans que 
vous le secouriez ? Quel délit a-t-il commis, qui mé- 
rite un supplice aussi honteux et aussi cruel ? Propter 
scelus populi mei , percussi eum. Je sais bien que mon 
fils cst innocent , qu’il est saint et sans tache , mais 
puisqu'il s'est volontairement offert à satisfaire ma 
justice , pour tous les péchés des hommes, je dois 
l'abandonner à la fureur de ses plus cruels ennemis. 

Barbarcs ! êles-vous contents ? Non ; ils ne le sont 
point ! Après l’avoir ainsi déchiré à coups de verges , 
les bourreaux ajoutent l’insulte à la cruauté ; on lui 
donne le titre de roi. On le fait asseoir sur une picrre, 
on jette sur ses épaules un lambeau d'étoffe rouge , 
en guise de pourpre royale; un roscau placé dars 
sa Main lui tient lieu de sceptre; uu faisceau d'épines 
qui lui couvre la tête , depuis le front jusqu’au cou, 
lui sert de couronne, et afin que les épines pénètrent 
davantage , ils les hatient avec des roseaux. Æccepe- 
runt arundinem , et percutiebaut capul cjus. 

Cela ne les salisfait point encore ; ils sc mettent à 
genoux devant lui, en lui disant : Nous te saluons , 
roi des Juifs ; puis ils se lèvent, en riant, ct ils le 
frappent sur la figure. Et genuflexi anlè eum , illude- 
bant ei , dicentes : Ave, rex Judæorum : et dabant ei 
alapas. `( Matth. xxv. 29. et Jo. xix. 3.) Approche , 
âme dévote , dans cet hamme sujet de raillerie ct 
d’outrages , viens reconnaîlre ton Seigneur. Il est roi, 
mais dans ce moment il est roi de douleur, il est 
aussi roi d'amour, puisque c’est pour lamour de toi 
qu'il souffre tant. 

Après l'avoir ainsi maltraité , les bourreaux se sai- 
sirent de nouveau de sa personne , el tout couvert 
qu'il est de sang et de plaies , ils le couduisent devant 
Pilate. Celui-ci, le voyant réduit à ce triste état, crut 
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pouvoir appaiser les Juifs. en le leur faisant voir. 
Aussitôt , sortant avec Jésus sur une terrasse , il le 
montra au peuple, en disant : Ecce homo. Exit Pi- 
lalus foràs , et dixit eis; Ecce homo. ( Jo. xx. 4. 5. ) 
Comme s’il eût dit: Voici cet homme de qui vous 
craigniez qu'il voulût être votre roi; le voilà réduit à 
un état d'où il est presqu’impossible qu'il sorte ; souf- 
frez qu'il aille mourir dans son logis, puisqu'il ne 
lui reste que quelques jours de vie. Le voilà ; ce n’est 
plus que l'ombre d’un lomme ; laissez-le en liberté ; 
votre furenr doit être satisfaite. Mais si vous exigez 
que je ie condamne à mort, je vous dis que je ne 
puis le faire, parce que je ne trouve aucune raison 
de le condamner. Non invenio in eo causam. 

‘ Mais , tandis que Pilate , de sa terrasse, montre 
Jésas au peuple. le père éternel , du haut des cieux, 
nous présente son fils chéri , en nous disant aussi : 
Ecce homo , voici mon fils unique, que j'aime autant 
que moi-même ; Hic est filius meus dilectus, in quo 
mihi benè complacui. Voilà l’homme, votre Sauveur, 
que je vous avais promis , et que vous attendiez ; le 
voilà devenu l’homme des douleurs. Voyez l’état dé- 
plorable auquel il s’est réduit pour lamour de vous. 
Admirez-le, et l’aimez , et si vous n’y êtes portés 
par scs propres mériles, soyez touchés au moins 
de ses douleurs et des injures qu’il souffre. 

La cruauté des ennemis de Jésus s’est-elle calmée à 
la voix de Pilate ? non ; les prêtres répandus dans la 
foule crient aussitôt : Tolle, tolle, crucifige eum. Ge- 
pendant Pilate résistait encore , il ne pouvait se ré- 
soudre à prononcer la condamnation ; mais on le 
menace de l’accuser d’être ennemi de César. Si hunc 
dimittis, non es amicus Cæsaris. ( Jo. xix. 12. ) Ce moyen 
réussit à ces furieux ; mais avant de prononcer la 
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sentence fatale , Pilate, se lavant les mains, se déclare 
innocent de la mort de cct homme. Innocens ego sum 
à sanguine justi hujus; vos videritis. (Matth. xxvn. 24. ) 
O injustice inouie ! Le juge déclare l'accusé innocent, 
ct il le condamne à mourir ! 

Misérables Juifs ! vous répondites alors : Sanguis 
jus super nos el super filios nostros. ( Ybid. xxvii 25.) Vous 
prononcâtes vous-mêmes le châtiment ; il vous a été 
infligé. Vos fils portent la peine de ce sang innocent ; 
ils la porteront jusqu'à la fin du monde. 

La sentence est prononcée. Jésus l’acccpte sans ré- 
sistance , en cxpiation de nos péchés. Humiliarit se- 
meptisum , factus obediens usquè ad morlem , mortem au- 
tem crucis, (Ph. 1. 8.) 

Lasentence ayantélépubliće, onlecouvritde nouveau 
de ses vêtements, afin que le peuple le reconnût, peu- 
dant qu’on l'abreuvait d'outrages. Ensuite on lui pré- 
sente la croix, instrument de son futur supplice; 
Jésus l'embrasse ct il en charge ses épaules : Et baju- 
lans sihi crucem exivit in eum qui dicitur Caltarie locum. 
(1x. 17.) Les agents de la justice précèdent notre Ré- 
dempteur , portant la croix où il laissera la vic : O 
Dicu! ce Messic qui peu de jours aupavarant, le diman- 
che des rameaux, avait été fêté, Benedictus qui venit in nc- 
mine Domini, traverse maintenant les mêmes rues de Jé- 
rusalem , chargé de liens, maudit de tous, condamné 
au supplice des scélérats. La condition de Jésus pen- 
dant le trajct était si déplorable , il inspirait tanl de 
compassion, que tous ceux qui le voyaient répandaient 
des larmes. Sequebatur illum turba populi et mulierum , 
quæ plangebant, et lamentabantur eum. (Luc. xxxni. 25.) 
Regardez-le encore, âmes dévotes , amantes de Jésus- 
Christ, voyez ses chairs déchirées et le sang qui ruis- 
selle sous le faisceau d’épines dont sa tête est chargée ; 
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considérez le lourd fardeau sous lequel il succombe. 
Un des bourreaux je tire brutalement au moyen d’une 
corde, ct lui, le corps courbé, les genoux chancelants 
chemine avec tart peine qu’à chaque pas il semble 
près de rendre Pesprit. O agneau divin! n’êtes-vous 
pas encore rassasié de douleurs ? qu’il vous en coûte 
cher d'avoir voulu m’apprendre jusqu'où va la cha- 
rité dont vous avez usé envers moi. Accordez moi donc, 
pour que je vous aime, les secours que vons m'avez 
mérité par vos souffrances ; donnez-moi cc feu sacré 
que vous êtes venu allumer sur la terre en mourant 
peur nous. Rappulez-moi toujours voire mort, afin que 
je n'oublie jamais de vous aimer. 

Factus est principatus super humerum ejus. (Isa. 9.) La 
croix, dit Tertinlien, a été le noble instrument avec 
lequel Jésus-Christ a gagné tant d’âmes ; c’est qu'en 
expiant nos péchés par sa mort il nous a rachcté: de 
l'enfer , ct nous a faits siens. Quia peccatu nostra ipse 
pertulit in corpore super lignum. (t. Petr. 2.) Ainsi, ô 
mon Jésus, si lc Père Éternel vous a chargé de tous les 
péchés des hommes , posuit in eo iniquitatem omnium 
nosirûâm , j’ai moi-même, avec mes péchés, rendu plus 
pesante la croix que vous portêtes au Calvaire. 

O mon très-donx Sauvcur, vous voyez dès-lors tou- 
tes les injures que vous deviez recevoir de moi, ct mal- 
gré ccla vous n’avez pas cessé de m’aimer et de me 
préparer toutes les miséricordes qu'ensuite vous m’a- 
vez faites. Si je vous oi été si cher, moi pécheur vil et 
ingrat qui vous ai tant offensé, combien ne devez-vous 
pas m'être cher vous-même ô mon Dicu, beauté et 
bonté infinie! Ah! que n’ai-je toujours pu éviter de 
vous causer du chagrin! Je recornais maintenant, ô 
mon Jésus, le tort que je vous ai fait; à péchés mau- 
dits que j'ai commis , c’est par vous que jai rempli 
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d'amertume le cœur aimant de mon Rédempteur. O 
mon Jésus, pardonnez-moi, car je me repents de vous 
avoir méprisé ; mais soyez à lavenir l'unique objet 
de mes affections , je vous aime, à aimable infini, de 
toutes les forces de mon cœur, ct je ne veux désor- 
mais aimer que vous. Pardonnez-moi, Seigneur, ac- 
cordez-mGi voire amour cl je ne vous demanderai 
plus rien. Amorem lui solnm , vous dirai-je avec St.- 


Iguace , cum graliâ lu mihi dona, et dives sum satis. 
LE CALVAIRE, TROISIEME THÉATRE. 


Voici Jésus-Christ arrivé au troisième théâtre de ses 
douleurs , au Calvaire où doit se terminer sa vie. À 
peine le Seigneur y fut-il arrivé que les bourreaux lui 
arrachèrent les vêtements qui couvraien! ses mem- 
hres déchirés, et ils le jetèrent avec fnreur sur Ía croix. 
F’Agneau divin leur présente ses mains et ses pieds, 
et il offre au Père Eternel le grand sacrifice de sa vie 
pour notre salut. Lorsqu'une main eut été clouée, les 
nerfs se retirèrent. Il fallut avec des cordes atta- 
chées à l’autre main ainsi qu'aux pieds , étendre les 
membres divins en les tiraillant jusqu’aux lieux où les 
clous devaient être plantés, de sorte que les nerfs et 
les veines se rompirent. Manus et pedes cum fune trahe- 
bant ail loca clarorum , itd ut nervi et venæ extenderentur 
et rumperentur. Celte circonstance a été révélée à 
Ste.-Brigitte. Ainsi on pouvait compter tous ses os, 
comme David lavait prédit. Foderunt manus meas , et 
pedes meos ; dinumeraterunt omnia ossa mea. (Psalm. 21.) 

St.-Augustin dit qu’il n’y a pas de mort plus cruelle 
que celle de la croix. Pejüs nihil fuit in genere mortium. 
(Tract. 26. in Jo.) Et St.-Thomas l'explique en disant 
que les pieds et les mains que les clous traversent , 
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étant tout composés de nerfs, de muscles et de veines, 
sont extrêmement sensibles à la douleur, douleur que 
le poids du corps ne fait que rendre plus vive et ac- 
croître jusqu'à la mort. D'ailleurs les douleurs de Jé- 
sus-Christ ont dû surpasser en intensité toutes les 
douleurs des hommes , car son corps , parfaitement 
conformé , a dû être plus vivace ct pius sensible aux 
douleurs. Ce corps, l'Esprit-Saint l'avait préparé pour 
les souffrances : Corpus autem aplasti mihi. (Hebr. x. 5.) 
Il y a plus encore , Jésus-Christ à souffert , dit St. 
Thomas, des douleurs propurtionnées à la rigueur de 
tous les châtiments que nos péchés méritaient. 

O mon âme, vois ton Seigneur qui est ta vie, sus- 
pendu à cette croix. Et erit vita tua quasi pendens ante 
te. (Deut. 28.) Vois-le sur ce douloureux gibet où il 
nc pent trouver de repos, Tantôt il sc suspend sur les 
mains, tantôt il s'appuie sur les pieds, mais partout 
où il s'appuie la douleur s’accroil. Il tourne tantôt 
d’un côté tantôt de l'autre sa tête andolorée. S'il la 
penche sur sa poitrine , sc; mains surchargées et ti- 
rées en avant se déchirent; s'il l'abaisse sur ses épau- 
les , les épines s’y enfoncent ; s'il lappuie contre la 
croix, les épines entrent plus avant dans la tête 
même, ô mon Jésus, quelle mort douloureusc est la 
vôtre ! 

Oh ! mon Rédempteur crucifié , je vous adore sur 
ce trône d’ignominie et de peine ; je lis sur cette 
croix une inscription qui ane dit que vous ĉies roi : 
Jesus Nasarenus , rex Judæorum. Mais sans nous arré- 
ter à ce titre. qu’on vous donna par dérision , par où 
montrez- vous que vous n'êtes pas roi ? Ah ! ces 
mains clouées , cette tête couronnée d’épines , ces 
chairs déchirées , ce trône de doulcur , vous font re- 
connaître pour roi, mais roi d'amour. Je m'ap proche 
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donc , humble et attendri , pour baiser vos pieds sa- 
crés ; embrasse votre croix , sur laquelle , victime 
d'amour, vous avez voulu vous immoler pour moi à 
Ja justice divine. Faclas obediens usqné ad mortem , 
mortem anlem crucis. Q heurcuse obéissance qui nous 
a valu le pardon de nos péchés. Qne serait-ce donc 
de moi, ô mon Sauveur, si vous n’avicz payé ma 
dette ? 


Quand Jésus ent été cloué sur la croix, la croix 
fut élevée perpendicnlairement. St.-Francçois de Paulec, 
à l'aspect de Jésus crucifié, ne pouvait se lasser de 
louer l'amour de ce Dieu, ni de s'écrier : O charité, 
ô charité, ô charité ! Encore une fois . åme dévote , 
contemple ton Sauveur suspendu à trois clous, pe- 
sant de tout son poids sur les plaies de ses mains et 
de ses picds , ne trouvant de repos dans aucune po- 
sition. 


Enfin , le roi du ciel tonche à sa dernière heure. 
Demandons-lui avec le prophète : Quia sunt plagæ istæ 
in medio manuum tuarum? (Zachar. xi. 6, ) Oh ! dites- 
moi, mon Jésus! quelles phies sont celles que vous 
avez au milicu des mains ? Sunt monumenta charitatis, 
pretia redemptionis, répond l'abbé Rupert ; ce sont les 
signes de l'amour véhément que j'ai pour vous ; c'est 
le prix pour lsquel je vous ai délivré des mains de vos 
ennemis ct de ia mort éternelle. Aimez donc , âmes 
fidèles , aimez le Dicu qui vous a tant aimés , et si ja- 
mais vous doutez de son amour , dit Si.-Tlhiomas de 
Villenenve, regardez cette croix, ces douleurs et cette 
mort cruelle qu'il a souffertes pour vous , témoigna- 
ges pen équivoques de son amour. Testis crux , testes 
dolores, testis cmara mors , guam pro te sustinuit. (Cons. 
ur.) La croix, ajoute St.-Bernard, chaque plaic de 
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Jésus-Christ, nous crient que Jésus nous aime avec 
le plus tendre amour. Clamat crux , clamat tulnus, 
quod ipse verè dilexit. 


Quand il fut sur la croix , Jésus désira trouver des 
consolations, ct il n’en eut point. Et sustinui qui con- 
solaretur, el non inveni. ( Psalm. Lxyni. 11.) Y wentendit 
autour de lui que des raillerics amères on des blas- 
phêmes. Les bourreaux lui disaient : $i filius Dei es , 
descende de cruce. ( Matth. xxvii. 40.) Kah qui destruis 
templum Dei, saltum fac temetipsum. { Marc. xiv. 30.) 
Alios salvos fecit, semetipsum non potesi salvum facere. 
( Matth. xxvi. 42.) O mon Dieu ! pourquoi souffrez- 
vous qu`onafilige, par ces grossiers sarcasmes, le mal- 
heureux condamné qui se meurt ? 


Et, pendant ce temps, que fait Jésus. Peut-être va- 
t-il prier son père de les punir ! Non, il le conjure de 
de leur pardonner. Pater, dimitte illis, non enim sciunt 
quod faciunt. { Luc. xxi. 84. } Oui, dit St.-Thomas, 
ce fut afin de montrer l'immensité de son amour pour 
les hommes , que le Rédempteur demanda le pardon 
pour ceux-là même qui l'avaient crucifié. Ad ostenden- 
dam abundantiam suæ charilatis, veniam persecutoribus pos- 
tulavit. (3. p. qu. 49 a. 4. ad. 1. \ IH le demanda et il 
lobtint; car lorsqu'ils le virent mort , ils se repen- 
tirent de leur péché. Revertebantur percutientes pectora 
sua. 


O mon cher Sauveur! me voici à vaa pieds. J’ai 
été un de vos plus ingrats persécuteurs; priez pour 
moi votre père qu'il me pardonne. Il est vrai que les 
Juifs en vous crucifiant, ne savaient pas ce qu'ils 
faisaient, tandis que je savais, moi, qu’en péchant, 
j'offensais un Dieu crucifié et mort pour moi. Mais 
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votre sang et votre mort m'ont acquis la miséricorde 
divine; puis-je douter encore du pardon ? 


La mère désolée était au pied de la croix, avec 
quelques femmes dévotes. Stabant autem jurtd crucem 
Jesu, mater ejus, etc. (Jo. xix. 25.) O mon Dicu, qui 
n'aurait compassion d'une mère auprès de son fils 
mourant? Marie, sous la croix, contemplani les 
douleurs de son fils bien-aimé, désirait avcc ardeur 
pouvoir le soulager, mais clle vit que sa présence 
accroissait les tourments de son fils, et ce fut-là le 
martyre qui fit de Maric la reine des martyrs. 


Jésus sc voyant donc abandonné de tous , se tourna 
vers son père, ctil lui demanda du seconrs; mais 
le pere, le voyant chargé de tous nos péchés, qu’il 
ne pouvait expier en Salisfaisant l'éternelle jastice , 
que par sa mort douloureuse, le père l’abandonna 
aussi, ct cc fut alors que Jésus s'écria à haute voix : 
Deus meus, Deus sneus, at quid dercliquisti met (Matth. 
xxvi. 6.) Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'avez- 
vous abandonné? 


Mais déjà le Sauveur tonche au dernier moment. 
Chrétien, levez les veux sur la croix; voyez ce beau 
visage qui sc couvre de päleur, ces yeux qui s'obs- 
curcissent, ce corps sacré qui s’affaisse ct s'aban- 
donne à la mort. Avant d'expirer, Jésus-Christ dit 
ces mols : Consummatum est, lout est accompli; c'est 
comme si, tourné vers nous; il nous eût dit : Hommes, 
hommes , aimez-moi, car je ne puis faire davantage 
pour mce faire aimer de vous. Voyez quelle vie j’ai 
menée pendant tronte-trois ans, voyez comme je la 
termine, couvert d'opprobre, de coups, de blessures , 
de plaies sur tout mon corps. Que faut-il encore? 


SERMONS. 545 


que je meure pour l'amour de vous? Eh bien ! oui : 
je veux mourir. Viens, mort; je le permets, frappe- 
moi, prends ma vie, afin que mes brebis vivent. 
Et clamans voce magnä Jesus, ait : Pater , in manus tuas 
commendo spiritum meum. (Luc. xxv. 46.) Mon père, 
je menrs pour «a gloire e our le salut des hommes; 
je te recommande mon esprit. Mais déjà il sc meurt. 
Venez, anges du ciel, venez assister à la mort de votre 
Dieu; et vous, mère aflligée, rapprochez-vous un 
peu &e la croix; voyez votre fils qui expire. 


Et vous, chrétiens, contemplez son agonie, ces 
yeux éteints, celte face décolorée, un cœur qui bat à 
peine, l'esprit va se séparer du coros. Mais le ciel 
s’obscurcit, la terre tremble, les tombeaux s’entr’ou- 
vent. Que veulent dire ces signes effrayants? ils 
annoncent la mort du Rédempteur. Et clamans voce 
magnä, ait: Pater in manus tuas commendo spiritum 
meum , et hæc dicens expiravit. ( iuc. 23.) 


Tous ceux qui étaient chargés de le garder, l'ayant 
vu rendre le dernier soupir, et remarquant qu'il ne 
faisait plus aucun mouvement, dirent : Il est mort! 
il est mort! Ces mots répétés par toutes les bouches, 
frapptrent Poreille de Maric, et de son côté elle 
s'écria : Mon fils est mort! 


Il est mort! O Dieu! qui est mort ? Le roi du ciel, 
le créateur du monde, un Dieu a voulu mourir... 
pour qui? pour nous, pauvres pécheurs. 
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ACTE DE DOULEUR EN DÉCOUVRANT L'IMAGE DU CRUCIFIX, 


Venez pécheurs, voici Jésus-Christ qui tient ses 
bras ouverts pour vous recevoir. 


Que craignez-vous? qu’il ne vous pardonne pas, 
celui qui est mort pour ponvoir vous pardonner. 


Vous craignez que le pardon vous soit refusé? pour- 
quoi manqueriez-vous de confiance dans la pénitence 
que vous avez cncourue, si elle est accomplice ? Soyez 
sans inquiétude, ne voyez-vous pas que cette pini- 
tence c'est Jésus- Christ qni Fa faite pour vous sur 
cette croix? Repentez- vous de cœur de l'avoir offensé ; 
cela suffit. 


Regardez de toutes parts; cherchez qui vous ait 
aimés plus que wa fait Jésus-Christ? Allons relovez- 
vous, àmss chrétiennes. Aimez-le, pnisqu'il est mort 
pour que vous l'aimiez. Dites-lui, Seigneur, qui vou- 
drais-je aimer, si je n'aimais le Dieu qui est mort 
pour moi, 


O la plus tendr: des mères! par la douleur que 
vous avez ressentie en voyant monrir votre fils, de- 
mandez pour moi la sainte persévérance, et un véri- 
table amour pour Jésus-Christ. 


NOTE DES SERMONS CONTENUS DANS CET OUVRAGE, ET LES 
PLUS PROPRES A ÊTRE PRÈCHÉS DANS LES MISSIONS. 


J. De l'importance du salut. Sermon 12 
Ou bien, De la miséricorde de Dieu. 32 
IT Du péché mortel. 6 


IT. Des mauraises habitudes. 20 
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Ou bien, Du scandale. Sermon. 23 
IV. Illusion des pécheurs. A4 
V. Du sacrilège qui se commet, en omettant 

de dire tous ses péchés , dans la confession. 18 
VI. De la mort pratique. 4 
VII. Du jugemeni universel. 1 
VIII. De l'enfer. 10 
Oubien, De l'éternité de l’enfer. 50 
IX. De la confiance en Marie. 7 
X. De la récidite. 21 
Ou bien, Des mauraises occasions. 22 
Ou bien, Du respect humain. 87 
Ou bien, Des mauvaises compagnies. 42 


Sur le Sermon X De la Récidive , on a coté comme 
pouvant s’y réunir plusieurs autres Sermons, et l’on a 
cru d'autant plus devoir le faire que, s'agissant du der- 
nier Sermon de la Mission, dans lequel on recom- 
mande au peuple la persévérance, c’est là qu’il con- 
vient de parler du péril que courent ceux qui, après 
la Mission, retombent dans le péché; et il est bon de 
laisser s’il se peut, des souvenirs qui préservent d’une 
rechute. Les principaux moyens à indiquer sont les 
suivans : Fuir les occasions et les mauvaises compa- 
gnies, nc pas tenir compte du respect humain; fré- 
quenter les Sacrements, prier souvent, recourir à 
Dieu dans les tentations et lui demander tous les 
jours la grâce de persévérer. 


On a mis au N°. IX le Sermon de Marie, Sermon 
qu'il ne faut jamais négliger, parce qu’il produit plus 
de fruit que beaucoup d’autres. Je sais, par expérience, 
que des pécheurs que tous les autres Sermons avaient 
laissés dans lendurcissement , se sont convertis au 
Sermon de la Vierge. Ce Sermon au surplus ne doit 
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point paraître chose étrangère aux Missions. Le P. 
Léonard de Port-Maurice n’a jamais omis le Ser- 
mon de Maric dans ses Missions diverses. Le P. 
Ségnéry Junior faisait de même; et dans notre con- 
grégation du Très-Saint Rédempteur, on ne lou- 
blie dans aucune Mission. Je sais encore que d'au- 
tres Missionnaires commencent à suivre la même 
marche. Il est certain que l’âme qui est pénétrée de 
vérituble dévotion pour la Vierge, et qui lui demande 
souvent son intercession , obtiendra la grâce de la 
persévérance; car Marie a parmi ses titres celui de 
Mère de la persévérance, 


Si la Mission devait se prolonger quelques jours, 
il ne faudrait pas négliger le Sermon De la Pricre, 
Serm. 26 et Serm. 37. Je dirai ici que ce Sermon 
de la Prière me semble très-essentiel; car ceux qui 
ont suivi la Mission, ne pourront certainement per- 
sévérer qu’autant qu'ils sc recommanderont à Dieu 
constamment. Si le temps manquait pour faire ce 
Sermon en particulier, le Prédicateur devrait l’in- 
sérer , au moins cn partie, dans quelque autre Ser- 
mon de sa Mission , ou bien parler de la prière dans 
les exercices spirituels , et exhorter fréquemment ses 
auditeurs à se recommander à Jésus et à Marie, car 
poar oblenir les grâces divines, il n'y a pas d'autre 
moyen que la prière, surtout s’il s'agit de la persé- 
vérance, ainsi que nous l'enseigne St.- Augustin. 


Si la Mission devait tirer encore beaucoup plus 
en longueur, soit dans quelque ville, soit dans une 
contrée populeuse, il y a d'autres Sermons qui ne 
seraient vas moins propres à la Mission que les pre- 
miers; tels sont le Serm. III : Des moyens nécessai- 
zes au salut; le V°, De la science des Saints et de la 
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folie des pécheurs ; le VIXIT, Des remords lu dumné; 
le XIII’, De la tie malheureuse des pécheurs; le XV°, Du 
nombre des péchés; le XVI° Du Paradis; le XXIV°, Du 
priz du temps; le XXXIII’, La mort est certaine et in- 
certaine; le XXXV", De la vanité du monde ; le XXXVYIIT’, 
Le la mort du pecheur ; le XLT , De l'abus de la miséri- 
corde ; le XLIII’, Tout finit et finit promptement; le 
XLVII’, Des mauvaises pensées ; les L°, LI° et LII’, De 
De l’Eternité, De l'impénitence et Des angoisses de la 
mort. 


Avant de faire le dernier Sermon de la Bénédic- 
tion, c'est assez l'usage, dans beaucoup de congréga- 
tions de Missionnaires , de faire, au lieu de Sermon, 
des méditations sur la Passion de J.-C. Cette mé- 
thode m'a toujours semblé trés-utile pour obtenir 
la persévérance de la part des auditeurs. Celui qui 
ne quitte le péché que par la crainte des châtiments, 
ne verra pas plus tôt la Mission finie que, perdant 
de vue les choses dont il s’effrayait, il reltombera 
dans ses ancicunes erreurs, Celui qui demeure lié 
à Dieu par amour persévérera facilement dans la 
bonne voie. Ainsi, durant ces deux ou trois jours, 
le prédicateur Ge la Mission fera une demi-heure 
d'instruction sur oraison mentale afin d'en rendre 
la pratique aisée ; il fera faire aus’ iles divers actes 
d’ovant et d’après lə Communion. Ensuite on pourra 
faire l'oraison mentale en considérant les mystères 
de la Passion et en mélant à ses méditations quel- 
ques expressions de repentir , d'amour, de regret ct 
de saintes résolutions pour l'avenir. Les Missionnai- 
res 1ecommanderont ensuite au Curé de la paroisse 
de fairc faire tous les jours au peuple l’oraison men- 
tale en commun. 
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NOTE DES SERMONS CONTENUS DANS CET OVUVRAGE ET 
POUVANT SERVIR AUX EXERCICES SPIRITUELS., 


I. De la véritable Sagesse. Sermon. 4 
II. Du prix du temps. 24 
HT. Abus de la miséricorde divine. hi 
IV. Des angoisses de la mort. 52 
V. Du jugement parliculier. 37 
VI. Des peines de l'enfer. 48 
VIT. De la confiance en Marie. 7 
VIII. De Pamour de J.-C. pour 

nous, et de l'obligation de l’aimer. 4 
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PROTESTATION DE L'AUTEUR. 


miss DE _ 


Eu exécution des divers décrets d'Urbain VilT, 
publiés en 1625, 4631 et 1634 , je protesle que je 
n'entends nullement qu'on ajoute plus de confiance 
aux ivers faits rapportés dans cet ouvrage, qu'il ne 
convient d'en donner aux sent: tosignagcs humains ; 
me soumettant pour le toul au jugeinent du Saiut- 
Siégc Apostolique Romain , duquel je me glorifie 


d’être en tout le très-obéissant fils ; 


Acrnonse-Mar: DE LIGUORI, 


Évèque de Stem Agathe de Goti. 


FIN DU TOME QUATORZIÈME. 
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